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un  autre  pays,  il  appartient  à  chaque  utilisateur  de  vérifier  la 
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GRANDES  EPHEME 


I)  E  L’  II  Ù  TEL  I M  T  É  RIAL 


DES  IIVVALII) 


l>  K  1'  Il  I  S  .S  A  ü  \  l)  A  T  I  O  \  J  ü  S  y  Ij  ’  A  \  O  S 


description 


\)V  MOlMIMENT  et  du  tombeau  de  NAI»OLKON  I- 


l’Ali  I.E  1101, ONEL  GÉRAIil» 

ex  -  si.'CTUtair’t;  {jeiieral  ,  archiviste,  trésorier,  hihiiotlu’caîre , 
conservateur  des  tropliées  militaires  à  l’Nôiel 

Commandeur  de  TOrdre  de  la  Léfpou  crhoiiiieiii’ 


OUVlvAQH  OBWX  DIÎ  G-BAVITHUS, 


PA  l{  I S 

IIHMII  IM.IIX,  IMPRUIEl  R.É|)| 

8,  Rt’K  (MUA  ÏC  J  K  RK 


M  r>cr,(ij,xu 


I» 


J.a  bienveillance  avec  laquelle  notre  description 
<les  Invalides  et  du  tombeau  de  Napoléon  a  été 
accueillie  par  le  public  français  et  bon  nond>re 
d’étrangers  de  distinction,  parmi  lesquels  nous 
avons  été  heureux  et  fier  de  compter  des  princes 


souverains,  nous  impose  en  quelque  sorte  l’obliga¬ 
tion  de  compléter  ce  livre  en  le  faisant  précéder 
«l’un  abrégé  de  l’histoire  de  l’Institution,  pour 
lequel  nous  demandons  et  espérons  meme  indul¬ 
gence  et  même  sympathie. 

Cet  ouvrage  n’est  pas,  à  proprement  parler,  une 
histoire  ;  c’est  plutôt  un  recueil  d’épliéinérides 
remarquables  dont  rétablissement  a  été  témoin  que 


nous  racontons  sans  commentaire  aucun,  sans 
appréciation  aucune. 


C’est  dans  les  lois,  décrets  et  arrêtés;  c’est  dans 
le  Moniteur  et  antres  documents  officiels  que  nous 
avons  puisé  ce  (lue  nous  racontons  des  hauts  faits 

w 

des  héros  dont  les  dépouilles  mortel les^Veposent 
dans  ce  temple  de  la  mort  et  de  la  gloire.  Ces  docu¬ 
ments,  nous  les  citons  textuellement,  sans  critique 
et  sans  éloge,  les  jugeant  plus  éloquents  et  plus 
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instructirs  que  tout  ce  <(ii’oii  pourrait  dire.  Apprc- 
(‘icr,  louer,  blâmer  (ici  nous  ne  voyons  pas  place  au 
blâme),  à  ([uoi  bon  t|uan(l  il  s’aeiit  <lc  l’armée  fran¬ 
çaise  et  (le  riiûlel  des  Invalides?  Louer  Loni^  XIV, 

*  7 

louer  Na|.oléoii  1"!  l'Iirases  siiperllues,  iliétoi-Kiue 
inutile!  La  postérité  la  pins  reculée,  pleine  (radmi- 
ration ,  ne  les  louera-t-elle  [>as  assez  (jiiand  tous 
deux  se  présenteront  devant  elle  tenant  à  ta  rnàin. 
l’iin  son  ordonnance  (pii  fonde  l’hotel  des  Invalides, 
l’autre  son  décret  <pii  institue  la  Légion  d’honneur  ? 

L’est  à  r  hôtel  des  Invalides,  dans  l’église  Saint - 
I.ouis,  (pio  ce  décret  a  reçu  sa  preniière  sanction: 
([lie  cette  grande  institution  de  la  Légion  (rhounenr 
a  été  inaugurée;  création  du  grand  Kmpereur  com¬ 
plétant  celle  du  grand  Rot,  avec  cet  avantage  tpi  elle 
honore  et  récompense  tous  les  talents,  tous  les 
mérites  et  tontes  les  vertus,  taudis  (pie  la  |)remien! 
ne  récompense  (pie  la  vertu  et  le  malheiir  gueniers. 

Lejeune  de  Bellancourt,  Félicien  des  Avaux, 
Josepli  Granef,  l’abbé  Ferait,  .M.  Gentil  de  Russy, 
ont,  à  diverses  é[)ü(pies,  puitlié  des  descriptions 
hist(jric{ues  de  l’iiôtel  des  Invalides.  Mais  ces  puliii- 
cations,  dit  M.  Solard  en  tète  de  son  remaniiiablc 
livre,  ont  été  prestpie  exclusivement  consacrées  h 
la  [tarlie  artisti([ue  et  arcliitectnrale. 

Ge  dernier,  comme  il  le  dit  lui-meme,  a  traité  ce 
sujet  au  point  de  vue  militaire,  historitpte  et  social. 
Son  livre  a  paru  en  1845. 
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K»  M.  de  Cliamberet  a  publie  sous  ce 

titre  :  De  l’imtitutioii  et  de  niôtel  des  InoaUdes, 
leur  origine  J  leur  histoire,  un  travail  très-recoiii- 
inandable  qui  a  le  double  mérite  de  l’exactitude  et 
de  la  brièv^eté.  Aussi  nous  serions-nous  abstenu  de 
refaire  après  eux  cet  ouvrap:e  si  nous  n’avions  eu 
|)liisieui’s  pages  importantes  à  y  ajouter. 

En  ‘I8i5,  en  I8üi,  l’iiotel  des  Invalides,  comme 
monument,  n’était  pas  achevé;  il  ne  l’a  été  tpie  du 
jour  où,  après  vingt  ans  d’attente  dans  la  chapelle 
Saint-Jérome,  la  dépouille  mortelle  de  Napoléon 
a  été  |)our  toujours  et  irrévocalilement  scellée  dans 
le  gigantesque  sarcophage  qui  depuis  si  longtemj>s 
rattendait  sous  le  dôme. 

Aujourd’hui  le  sort  du  monument,  le  soi't  de 
l’institution  est  fixé;  'tG70  et  1861  seront  toujours 
les  deux  grandes  époques  de  T  histoire  «les  Invalides 
qu’on  peut  considérer  comme  achevée  aussi.  Sans 
doute  ravenir  y  ajoutei’a  encore  de  nombreuses  et 
glorieuses  pages,  mais  ce  ne  seront  que  des  faits 
partieuliers  (jui  n’cii  changeront  point  le  caractère 
général.  Ees  murailles  et  la  voûte  du  temple  s’enri¬ 
chiront  encore  de  nouveaux  trophées.  Autour  de 
Turenne,  de  Vaubau,  de  Bertrand  et  de  Duroc; 
autour  de  Napoléon  et  de  ses  plus  illustres  compa¬ 
gnons  d’armes,  viendi'ont  reposer  les  plus  dignes 
héritiers  de  leur  gloire;  mais  reliques  de  la  gloire 
et  reliques  de  la  inort,  accumulées  dans  l’église  et 
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dans  la  nécropole,  n’en  altéreront  ni  la  physiono¬ 
mie  ni  la  stmcture.  L Hôtel  restera  ce  cjti’il  est,  et 
ainsi,  après  tant  de  vicissitudes  et  d’orages  (jui  ont 
failli  la  faire  disparaître,  la  plus  belle  institution  de 


Louis  XI\ ,  à  jamais  protégée  par  l’ombre  de  Napo¬ 
léon,  vivra  aussi  longtemps  que  la  France  gardera 
nom  et  rang  dans  le  monde. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  1670  à  1789. 

Avant  de  commencer  Tliistoire  de  riiôtol  des 
Invalides,  il  est  nécessaire  de  dire  (juelqucs  mots 
sur  l’origine  de  cette  institution,  dont  l’antiquité  ne 
nous  otRe  aucun  exemple. 

C’est  une  institution  toute  moderne,  une  œuvre 
du  génie  clirétien,  une  institution  tonte  française, 
car,  seuls,  les  rois  de  France  en  ont  conçu  le  pro¬ 
jet,  et  c’est  un  roi  de  France  qui  l’a  réalisé. 

Cliez  les  peuples  civilisés  qui  ont  le  plus  honoré 
la  valeur  guerrière,  dans  l’ancienne  Grèce,  dans 
l’ancienne  Rome,  dans  l’ancienne  Égypte,  on  ne 
trouve  pas  la  moindre  trace  d’institution  de  ce 
genre. 
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LES  INVALIDES 


Il  ne  faut  pas  s’cn  étonner,  et  la  raison  en  est 
toute  simple;  c’est  (jue  de  pareils  établissements 
n’auraient  eu  aucune  raison  d’ètre. 

Dans  les  anciennes  i’épublit[ues,  les  citoyens 
étaient,  depuis  Luge  de  vingt  jusqu’à  soixante  ans, 
astreints  au  sej'\ice  inililaire,  non  coinmc  année 
permanente,  mais  comme  milice  qui  se  réunissait 
à  l’appel  des  inagislrafs  lorsqu’il  fallait  combattre 
les  factions  intérieures  ou  les  enneniis  du  dehors. 
Cette  milice  dé})Osait  les  armes  aussitôt  (jue  l’ordre 

A 

était  rétabli  ou  que  l’Etat  avait  fait  la  paix  avec 
réfrani^er.  Les  esclaves  cultivaient  les  terres  et 

r_  - 

exerçaient  les  divers  métiers.  La  guerre  ne  déran¬ 
geait  donc  en  aucune  façon  les  alfaii  es  des  citoyens  : 
seulement,  s’ils  en  revenaient  Idcssés  ou  s’ils  deve¬ 
naient  infinnes,  leur  maison  était  l'unique  asile 
réservé  à  leur  situation  et  à  leur  vieillesse. 

Plus  tard,  vers  la  fin  de  la  lépublique  et  sous 
les  derniei's  empereurs  romains,  quand  les  armées 
devinrent  permanentes  et  furent  en  grande  partie 
composées  de  mercenaires,  on  distribua  aux  vété¬ 
rans  les  terres  conquises  sur  l’ennemi;  les  pro¬ 
scriptions  leur  attribuèrent  aussi  plusieurs  fois 
celles  des  citoyens.  Ce  fut  le  commencement  de 
la  décadence. 

IjCS  rois  francs,  qui  enlevèrent  les  Gaules  aux 
Romains,  se  confonnant  aux  coutumes  des  vaincus, 
donnèrent  à  leurs  leudcs  et  fUleleSt  sous  le  titre  de 
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bénéfice  et  de  fiefs,  les  terres  enlevées  à  l’empire, 
à  la  condition  (pi’ils  leur  fourniraient  des  soltlats 
et  les  entretiendraient. 

Charlemagne  mit  à  la  cliarge  des  abbayes,  sous 
le  nom  d’oblats,  les  officiers  et  soldats  mutilés  ou 
affaiblis  par  l’agc.  Ainsi,  sous  ce  grand  prince,  une 
retraite  fut  assurée  aux  militaires  invalides. 


Ses  successeurs  s’appliquèrent  à  conserver  et  à 
étendre  cette  institution  des  oblals, 

Lorsiju’ils  concédaient  un  l)énéfice,  ils  impo¬ 
saient  au  titulaire  une  redevance  pour  les  besoins 
de  l’armée,  et  quand  ils  fondaient  une  abbaye,  ils 
se  réservaient  le  droit,  imprescriptible  et  inhérent 
à  la  couronne,  d’v  laire  admettre  un  certain  nombre 
d’officiers  et  soldats  invalides,  sous  le  titre  de 
moines  lais.  Quand  toutes  les  places  des  abbayes 
et  des  prieurés  étaient  remplies,  le  Roi  donnait  des 
pensions  à  ceux  qui  ne  pouvaient  y  être  admis. 
C’est  ce  (}ue  fit  Charlife  Y,  qui  mérita  le  surnom  de 
Sage . 

Avant  lui  Plulippe-Augiiste ,  le  premier  de  nos 
Rois  qui  eut  à  sa  solde  une  armée  permanente, 
conçut  le  projet  de  créer  des  établissements  spé¬ 
ciaux  pour  les  vieux  soldats,  afin  de  remédier  à 
l  insuuisance  des  oblats. 

Ce  projet  fut  en  partie  réalisé  par  son  fils  saint 
Louis,  qui,  à  son  retour  de  Palestine,  fonda  la 

maison  royale  des  Quinze-Yingls  pour  trois  cents 

1. 
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gentilshommes  (|ue  les  Sarrasins,  ou  plutôt  le  soleil 
d’Asie  avait  aveuglés. 

Aujourd’hui  ce  n’est  plus  qu’un  hospice  d’aveu¬ 
gles.  L’établissement  du  saint  Koi  no  pourrait  être 
d’un  grand  secours  pour  les  victimes  de  la  guerre, 
où  le  nombre  des  aveugles  par  suite  d’accidents  est 
aux  amputés  comme  i  est  à  1,000. 

Charles  VU,  Louis  XII,  François  I",  Henri  II  et 
Cliarles  IX  s’occupèrent  d’améliorer  le  sort  des  gens 
de  guerre. 

Voici  l’édit  de  Cliarles  IX,  du  28  octobre  1oG8  : 

«  Entendons  que,  pour  ipielque  cause  ou  quel¬ 
que  occasion  que  ce  soit,  les  titulaires  des  prieurés 
qui  sont  en  la  collation  des  arclievêipies,  évêques, 
abbés,  chapitres  ou  communautés  de  nos  royaumes, 
pays  et  terres  de  notre  obéissance,  soient  cliargés 
ni  tenus  de  recevoir  aucun  soldat  ou  autre  estropié, 
ès  places  de  religieux  lais  ou  oblats,  mais  seule¬ 
ment  voulons  lesdits  rcligieut  lais,  et  par  nous  rais 
en  abliayes  ou  prieurés  qui  sont  à  notre  nomina¬ 
tion  et  sur  laquelle  notre  saint- père  le  pape  a 
accoutumé  de  pourvoir.  )> 

Henri  111  pulilia  aussi  plusieurs  édits  contre  ces 
mêmes  abus. 

Ils  n’en  continuèrent  pas  moins,  et  les  plaintes 
réciprotpies  des  titulaires  de  bénélices  d’une  part, 
celles  des  ofliciers  et  soldats  de  l’autre;  puis,  l’ac¬ 
croissement  progressif  de  rarmée  rendant  de  jour 
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en  jour  plus  évidente  rinsiiftisance  de  notre  insti¬ 
tution  «les  oldats,  ii  fallut  aviser  au  nioven  d’as- 

f  U 

surer  dignement  l’existence  de  tous  ces  hommes 
vieillis  ou  mutilés  en  défendant  la  patrie. 

Ces  plaintes  éveillèrent  l’attention  et  la  solUcitiide 
de  Henri  IV,  qui,  d’ailleurs,  ne  pouvait  oublier  les 
braves  (jui  l’avaient  aidé  à  conquérir  son  royaume. 
Il  conçut  l’idée  que  quelques-uns  de  ses  prédéces¬ 
seurs  avaient  eue  avant  lui,  de  créer  un  établisse¬ 
ment' dans  lequel  oRiciers  et  soldats  vivraient  en 
commun  :  idée  qu’il  mit  à  exécution  par  son  édit 
d’avril  1 GOO  et  par  lettres  patentes  de  janvier  I  GOo, 

La  mort  vint,  hélas l  trop  tôt  i>our  le  peuple  et 
trop  tôt  pour  l’armée,  interrompre  les  généreux 
pi'ojets  de  Henri  ÏV.  Si  le  poignard  de  Ravaillac 
ii’eôt  point  arreté  le  cours  d’une  si  précieuse  vie, 
peut-être  le  chef  de  la  maison  de  Bourljon  aurait 
résolu  le  problème  dont  ses  devanciers  avaient 
vainement  cherché  la  solution  :  celui  d’assurer  aux 


vieux  soldats  iiu  asile  et  une  existence  «lignes  de  la 

O 

grande  nation  au  service  de  laquelle  ils  auraient 
épuisé  leurs  forces. 

Loin  «le  continuer  l’œuvre  de  Henri  IV,  Marie  de 
Méilicis,  régente  avec  un  ministre  d’origine  étran¬ 
gère,  supprima  en  IGH,  par  un  arrêt  du  conseil 
d’Etat,  rendu  le  septembre,  les  maisons  mili¬ 
taires  de  la  charité  chrétienne  et  de  l’Ourcine;  puis 
elle  ordonna  que  les  oRiciers  et  soldats  estropiés 
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iraient  remplir,  comme  par  le  pass(^*,  les  places 
d’oLlats  dans  les  a!)baycs  ou  prieurés  (pii  étaient 
assu  jetlis  à  cette  cliarpe. 

Le  vice  et  rinsiillisaiico  de  rinsfitiition  des  oLlats 
n’avaient  point  disparu,  et  les  plaintes,  les  abus  et 
les  scandales  allaient  toujours  croissant. 

Pour  y  mettre  uii  terme,  Louis  XIII,  par  l’édit 
du  mois  de  novembre  IG33,  établit  sous  le  titre  de 
Commanderie  de  Saint-Louis  une  communauté  où 
tous  les  estropiés  de  rarmée  seraient  nourris  et 
entretenus  pendant  le  reste  de  leur  existence. 

Mais  ta  pénurie  d’argent  et  tes  préoccupations 
pins  urgentes  et  plus  graves  de  la  politique  cau¬ 
sèrent  l’abandon  de  cet  étaldissement ,  et  il  n’en  fut 
plus  {picstion  qu’au  jour  où  le  jeune  roi  Louis  XIV 
déclara  qu’il  gouvernerait  lui-mème. 

Pendant  cet  intervalle,  le  nombre  des  anciens 
militaires  que  les  blessures  on  le  grand  ûge  avait 
rendus  incapables  de  pourvoir  a  leur  subsistance 
s’  ac(^  r  U  t  P  rod  ig  i  eu  se  nien  t . 

Les  places  d’oblats,  outre  leur  insufiisanco,  don¬ 
naient  lieu  à  une  foule  d’aVnis  plus  déplorables 
encore. 

D’une  part,  les  chefs  des  monastères  disposaient 
de  ces  places  en  faveur  de  gens  ((ui  n’avaient  jamais 
servi. 

De  l'autre,  les  soldats  aim|uels  on  s’efTorçait  de 
rendre  l’existence  désagréable  cédaient  leur  place 
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moyennant  finance;  bientôt  ils  en  dissipaient  le  prix 
et  retombaient  dans  la  misère. 

Leur  situation  devenait  une  lionte,  même  un 
scandale,  un  danger. 

Le  Koi,  dans  sa  toute-puîssance,  souverain  maître 
dans  son  royaume,  respecte  et  redouté  au  dehors, 
aurait  pu  réprimer  et  sévir,  mais,  ne  voulant  voir 
que  ce  qu’il  y  avait  de  juste  dans  les  plaintes,  et 
fermant  les  yeux  sur  les  fautes,  il  prit  la  résolution 
la  meilleure  et  la  plus  digne  :  celle  de  faire  dis¬ 
paraître  et  de  supprimer  radicalement  la  cause 
du  mal. 

En  1668  le  roi  Louis  XIV  fit  mettre  à  l’étude  et 
étudia  lui -même  cette  question  .  Il  s’enquit  des 
ressources  du  trésor,  et  ce  ne  fut  (jiie  lorsqu’il  put 
disposer  de  la  somme  nécessaire  à  cette  magni¬ 
fique  institution  que,  par  ses  ordonnances  du 
15  avril  1670  et  107i,  il  en  confia  les  travaux 
au  célèbre  architecte  Bruant  sous  la  direction  du 
ministre  Louvois. 

«  Le  Roi  avant  résolu  de  faire  construire  une  crande 
maison  sous  le  titre  iyilôtel  Royal  des  Invalides^  aux 
environs  de  sa  bonne  ville  de  Paris,  pour  retirer  les 
ofiieiers  et  soldats  estropiés  à  son  service,  ou  (jui, 
par  leurs  blessures  ou  un  âge  troj)  avancé,  ne  pour¬ 
ront  plus  servir  dans  ses  troupes;  et  voulant  qii’en 
attendant  que  le  bâtiment  nécessaire  pour  un  si 
grand  dessein  soit  en  état  de  les  recevoir,  il  soit 
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pourvu  à  leur  logement  et  leur  subsislance;  Sa 
Alajeslé  a  pensé  que ,  pour  donner  commencement  à 
un  si  bel  établissement,  il  était  à  propos  de  louer 
une  grande  maison  dans  le  faubourg  Saint-Germain 
à  Paris,  pour  y  retirer  lesdits  ofilciers  et  soldats 
caducs  et  estropiés,  où  ils  seront  logés,  nourris  et 
vêtus,  et  les  malades  secourus  du  spirituel  et  du 
temporel,  suivant  la  nécessité,  et  ce  du  fonds  des 
deux  deniers  pour  livre  qui  doivent  être  retenus 
par  les  trésoriers  généraux  de  l’ordinaire  et  extraor¬ 
dinaire  des  guerres,  chacun  en  rannée  de  leur  exer¬ 
cice;  ensemble  des  pensions  des  religieux  lais  que 
Sa  Majesté  a  atléctées  à  celte  dépense  par  sa  déclara¬ 
tion  du  mois  de  janvier  dernier,  et  l’arrêt  du  conseil 
d’Ktat  du  dudit  mois;  et  comme  l’intention  du 
Roi  est  ({ue  jusqu’à  ce  que  par  ses  édits  il  ait  plu  à 
Sa  Majesté  de  hiire  connaître  plus  précisément  ses 


volontés  sur  l’établissement  dudit  hôtel,  le  sieur 
marquis  de  Louvois,  conseiller  de  Sa  Majesté  en 
tous  ses  conseils,  secrétaire  d’Etat  de  ses  comman¬ 
dements  et  tinances,  prendra  le  soin  et  la  direction 
des  choses  nécessaires  pour  le  logement  et  subsis¬ 
tance  desdits  ofiiciers  soldats  caducs  et  estropiés, 
et  comme  les  grands  emplois  dont  il  est  chargé  et 
la  nécessité  où  il  se  trouve  de  suivre  Sa  Majesté 
dans  les  voyages  qu’elle  fait  ou  peut  faire  ci-après, 
tant  dedans  qu’au  dehors  de  son  royaume,  à  la 
prière  dudit  sieur  marquis  de  Louvois,  elle  a  com- 
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mis  pour  cette  direction  les  sieurs  Camus  Destouches, 
Camus  Duclos  et  Camus  de  Beaulieu,  pour  en  ren¬ 
dre  compte  audit  sieur  marquis  de  Louvois,  arrêter 
les  registres,  tant  des  réceptions  que  des  dépenses 
journalières  et  autres,  concernant  réfaldissement 
et  la  subsistance  de  ladite  maison.  Ordonne,  à  cet 
effet,  Sa  Majesté,  à  ceux  qui  seront  chargés  des 
fonds  destinés  pour  l’entretien  et  subsistance  desdits 
oRiciers  et  soldats  invalides,  de  payer  toutes  les 
sommes  de  deniers  qui  seront  ordonnées  par  lesdits 
sieurs  Destouches,  Duclos  et  de  Beaulieu,  ou  de 
l’un  d’eux  en  l’absence  des  autres,  dont  il  sera  tenu 
compte  en  rapportant  leurs  ordonnances  avec  les 
quittances  nécessaires.  Mande ^  en  outre,  Sa  Majesté, 
aux  ollicicrs  et  valets  qui  seront  établis  dans  ladite 
maison,  de  les  reconnaître  en  tout  ce  qui  concer¬ 
nera  le  bon  ordre  et  la  règle  {|ui  doivent  y  être 
observés. 

»  Signé  :  Louis. 

fe 

»  Sûint-Gt^rmain  en  Laye^  le  15  avril  1C70. 


«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France  et 
de  Navarre,  à  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 


»  La  paix  qu’il  plut  à  Dieu  de  nous  donner  vers 
la  fin  de  l’année  1 659  et  (jiii  fut  conclue  aux 
Pyrénées,  entre  nous  et  le  Roi  Catholique,  ayant 
rétabli  pour  lors  le  repos  presque  dans  toute  la 
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clirélienté  el  nous  ayant  délivré  des  soins  que 
nous  étions  ol)[igé  de  prendre  pour  la  conservation 

■m 

de  notre  Ktat,  el  de  veiller  au  deliors  à  nous  opposer 
aîix  entreprises  (}ue  nos  ennemis  y  pouvaient  faire, 
nous  n’aurions  eu  d’autre  application,  pendant  que 
ladite  paix  a  duré,  que  de  songer  à  réparer, 
au  dedans  (ricelui,  les  inaiix  que  la  guerre  y  avait 
causés,  et  de  corriger  les  alnis  qui  s’étaient  intro¬ 
duits  dans  la  [)Iupart  de  tous  les  ordres,  ce  (pii  a  eu 
tout  le  succès  que  nous  en  pouvions  espérer,  et 
comme  pour  accomplir  un  dessein  si  utile  et  si 
avantageux. 

»  Nous  avions  estimé  ([u’il  n’était  moins  digne 
de  notre  piété  que  de  notre  justice  de  tirer  hors  de  la 
misère  et  de  la  mendicité  les  pauvres  officiers  et  sol¬ 
dats  de  nos  troupes  (pii,  agant  vieilii  dans  le  service, 
ou  (pii  dans  les  guerres  passées  ayant  été  estropiés. 


étaient  hors  d’état  non-seulement  de  nous  en  ren¬ 
dre,  mais  aussi  de  rien  faire  pour  sulisister,  et 
([u’il  était  bien  raisonnable  que  ceux  qui  ont  exposé' 
libiement  leur  vie  et  prodigué  leur  sang  pour  la 
défense  et  le  soutien  de  cette  monarchie,  et  qui  ont 
si  utilement  contribué  au  gain  des  batailles  que  nous 
avons  remportées  sur  nos  ennemis,  aux  prises  de 
leurs  places  et  à  la  défense  des  nôtres,  et  qui,  par 
leur  vigoureuse  résistance  cl  leurs  généreux  etforts, 
les  ont  réduits  souvent  à  nous  demander  la  paix, 
jouissent  du  repos  .(ju’ils  ont  assuré  à  nos  autres 
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sujets  et  passent  le  reste  de  leurs  jours  en  trancuiil- 
lifé.  Considérant  aussi  que  rien  n’est  plus  capable 
de  détourner  ceux  (pii  auraient  la  volonté  de  porter 
les  armes,  d’embrasser  cette  profession,  que  de 


voir  la  médian  te  condition  où  se  trouvaient  réduits 


la  jilupart  de  ceux  qui  s’y  étaient  engagés,  et 
n’avant  point  de  bien  v  auraient  vieilli  ou  été  estro- 

V  l  V 

piés,  si  l’on  n’avait  soin  de  leur  sidisistance  et 
entrefènement;  nous  avons  pris  la  résolution  d’y 
pourvoir,  lût  (juoicpie  nous  ayons  ci-devant,  à 
l’exemple  des  Rois  nos  prédécesseurs,  taché  d’adou¬ 
cir  la  mission  desdits  estropiés,  soit  en  leur  accor¬ 
dant  des  places  de  religieux  lais  dans  les  alibayes 
et  prieurés  de  notre  royaume,  cpii  de  tous. temps 
leur  ont  été  alîectés,  soit  en  les  envoyant,  comme 
nous  avions  déjà  fait,  dans  nos  places  frontières, 
pour  V  subsister  et  v  être  entretenus  au  moven  de 

li  e  V 

la  solde  que  nous  leur  avions  ordonnée,  ainsi 
qu’aux  autres  soldats  de  nos  troupes;  néanmoins, 
comme  il  est  arrivé  (pie  la  plupart  desdits  soldats 
préférant  la  liberté  de  vaguer  à  tous  ces  avantages, 
après  avoir  les  uns  composé  et  traité  desdites  places 
des  religieux  lais  dont  ils  étaient  pourvus,  les 
autres  (juilté  ou  déserté  lesdites  places  frontières, 
sont  retombés  dans  leur  première  misère;  nous 
aurions  jugé  à  propos,  pour  apporter  remède  à  ce 
ma! ,  de  recourir  à  d’autres  moyens  ;  et  après  en 
avoir  fait  examiner  plusieurs  (pii  nous  ont  été  pro- 
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posés  sur  ce  sujet,  nous  ii’en  avons  pas  trouvé  de 
meilleur  que  rie  faire  bâtir  et  construire ,  en  quelque 
endroit  commode  et  proche  de  notre  bonne  ville  de 
Pajis,  un  Hôtel  Royal  d’une  grandeur  et  espace 
capables  d’y  recevoir  et  loger  tous  les  olîiciers  et 
soldats,  tant  estropiés  que  vieux  et  caducs  de  nos 
troupes,  et  d’y  affecter  un  fonds  suffisant  pour  leur 
subsistance  et  entretènement.  A  l’elTet  de  quoi  et 
I)Our  suivre  un  si  précieux  et  louable  dessein,  et 
mettre  la  dernière  main  à  un  ouvrage  si  utile  et  si 
important,  nous  avons  donné  nos  ordres  pour  faire 
bâtir  et  édifier  ledit  Hôtel  Roval  au  bout  du  fau- 
bourg  Saint-Germain  de  notre  bonne  ville  de  Paris, 
à  la  construction  duquel  on  travaille  incessamment, 
au  moyen  des  fonds  de  deux  deniers  par  livre  que, 
par  arrêt  de  notre  conseil  d’État  du  12  mars  1670, 
nous  avons  ordonné  aux  trésoriers,  tant  de  l’ordi¬ 
naire  que  de  l’extraoidinaire  de  la  guerre  et  cava¬ 
lerie  légère,  de  retenir  par  leurs  mains,  sur  toutes 
les  dépenses  généralement  qu’ils  feront  du  manie¬ 
ment  des  deniers  de  leur  cluirges,  pour  être  de  ce 
fonds  de  deux  deniers  pour  livre  employé  tant  à  la 
construction  dudit  Hôtel  (ju’à  le  meubler  convena¬ 
blement,  de  sorte  (pie  ledit  Hôtel  étant  déjà  fort 
avancé  et  presque  en  état  de  loger  lesdits  otliciers 
et  soldats  esirojûés,  vieux  et  caducs,  il  ne  reste 
plus  ({u’à  pourvoir  à  les  y  faire  subsister  commodé¬ 
ment,  et  autres  choses  concernant  le  bon  ordre  et 
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discipline  que  nous  désirons  être  e;ardés  dans  ledit 
Hôtel.  Savoir  faisons  tpie,  pour  ces  causes,  après 
avoir  fait  mettre  cette  atfaire  en  délibération  en 
notre  conseil,  Aons,  de  l’avis  d’icekii  et  de  notre 
grâce  spéciale,  pleine  puissance  et  autorité  royale, 
avons,  par  ce  présent  édit,  perpétuel  et  irrévoca¬ 
ble,  fondé,  établi  et  affecté,  fondons,  établissons 
et  affectons  à  perpétuité  ledit  Hôtel  Royal,  que 
nous  avons  ([ualifié  du  titre  des  Invalides ,  let|uel 
nous  foisons  construire  au  bout  dudit  faubourg 
Saint-Germain  de  iiofi'e  dite  ville  de  Paris,  pour  le 
logement,  subsistance  et  entretènement  de  tous 
les  pauvres  olliciers  et  soldats  de  nos  troupes  qui 
ont  été  et  seront  estropiés,  ou  qui,  ayant  vieilli 
dans  le  service,  ne  seront  plus  capal)les  de  nous  en 
rendre;  duquel  Hôtel  comme  fondateur  nous  vou¬ 
lons  êlre  aussi  le  protecteur  et  conservateur  immédiat j 
sans  (fil  il  dépende  d'aucun  de  nos  officiers j  et  soit 
sujet  à  la  visite  et  juridiction  de  ?iotre  fp'and  aiimânier 
ni  autres.  Et  afin  que  ledit  Hôtel  Royal  soit  doté 
d’un  revenu  suflisant  cl  assuré  qu’il  ne  puisse  jamais 
manquer,  pour  la  subsistance  et  entretènement  dans 
icelui  desdits  olliciers  et  soldats  invalides,  nous  v 
avons  alfecté  et  affectons  à  perpétuité  par  le  présent 
édit  tous  les  deniers  provenant  des  pensions  des 
places  des  religieux  lais,  des  abbayes  et  prieurés 
de  notre  royaume,  qui  en  peuvent  et  doivent  por- 
tei’j  selon  et  ainsi  qu’il  a  été  [lar  nous  réglé,  tant 
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par  notre  iléclaration  du  mois  de  janvier  1070,  qiie 

JP 

par  les  arrêts  (le  notre  conseil  d’Etat  des  2i  jan¬ 
vier  audit  an  1070  et  27  avril  1072. 


M  Et  d’autant  (jue  nous  sommes  bien  informé 
que  le  nombre  des  ofticiers  et  soldats  estropiés, 
vieux  et  caducs,  est  fort  a:rand,  et  que  ne  pouvant 
manfjuer  (la  guerre  ouverte  comme  elle  est)  <ju’il 
n’augmente  considéral)leinent,  et  que  ainsi  les  fonds 
provenant  des  pensions  desdits  religieux  lais  ne 
seraient  pas  sidlisants  j)Oiir  leur  subsistance  et  entre- 
tèneinent,  en  sorte  tpi’il  est  nécessaire  d’y  pourvoir 
encore;  d’ailleurs,  pour  soutenir  un  établissement 
si  utile,  et  empèchei'  tpie,  faute  de  fonds,  il  ne 
vienne  à  mampier,  nous  y  avons,  d’abondant  et  de 
la  même  autorité  ([ue  dessus,  all'ecté  et  alfectons 
pour  toujours  celui  qui  proviendra  aussi  des  deux 
deniers  pour  livré  de  tous  les  payements  qui  seront 
faits  par  les  trésoriers  généraux  fie  l’ordinaire  et 
de  l’extraordinaire  de  nos  guerres  et  cavalerie 


légère,  à  cause  de  leurs  dites  charges  et  par  celui 
de  l’artillerie;  après  (pie  ce  qui  sera  nécessaire, 
tant  pour  achever  la  (îonstruction  dudit  hôtel  des 
Invalides  et  le  mettre  en  sa  perfection,  (pie  pour 
l’acliat  des  meubles  et  autres  choses  qu’il  convien¬ 
dra  dans  icelüi,  pour  le  rendre  habitable,  aura  été 
employé. 

»  V’oiilons  et  entendons  qu’au  moyen  dudit  lîotel 
Roval,  et  des  fonds  ci-dessus  dont  nous  Tarions 
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doté,  tous  les  odkiers  et  soldats  estropiés,  vieux  et 
caducs  de  nos  troupes,  soient  logés,  nourris  et 
vêtus  leur  vie  durant  dans  icclui  :  que  comme  ledit 
Hôtel  n’étant  destiné  que  pour  le  logement,  subsis¬ 
tance  et  entretènement  desdits  oRiciers  et  soldats 


estropiés  et  invalides,  le  fonds  ci-dessus  mentionné 
dont  nous  Pavons  doté  est  sufRsant  pour  y  subve¬ 
nir  j  nous  voulons  qu’il  ne  puisse  être  reçu  ni 
accepté  pour  ledit  Hôtel  aucunes  fondations,  dons 
et  giatiUcalions  qui  pourraient  lui  être  faîtes  par 
quel{[ues  personnes  et  pour  quelque  cause,  et  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit.  » 

Bientôt  après  la  promulgation  de  ces  mémorables 
édits  porUmt  création  d’une  retraite  destinée  aux 


soldats  vétérans,  on  vit  surair  un  vaste  ensemble 
de  constructions  monumentales  qui  reçut  le  nom 
d’ Hôtel  Royal  des  Invalides 

La  nomination  aux  divers  emplois  dans  le  per¬ 
sonnel  et  l’administration  suivit  de  près  la  mise  à 
exécution  des  travaux. 


Afin  de  mettre  le  comble  à  sa  royale  sollicitude, 
Louis  XIV  voulut  que  le  commandement  de  l’Hôtel 
fut  réservé  aux  généraux  dont  les  services  émi¬ 
nents,  les  actions  d’éclat,  les  nombreuses  blessures, 
avaient  marqué  leur  place  à  cet  insigne  honneur. 
Le  premier  gouverneur  fut  Lemaçon  d’Ormoy, 


’  Croalion  qui  valut  à  l’habile  architecte  Bruant  le  grand 
cordon  de  Saint-Michel. 
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général  des  liandes  à  la  police  du  régiment  des 
gardes  fi'ançaises. 

M.  de  Sennerie  eut  la  place  de  lieutenant  du  Roi. 

M.M.  Camus  de  Beaulieu  remplirent  les  fonctions 
d’intendant  mililaire  et  celles  de  directeur  des  ser¬ 
vices  administratifs. 

Le  conseil  fut  coniposé  du  ministre  de  la  guerre, 
du  gouverneur,  des  directeurs,  du  lieutenant  du 
Roi,  des  trésoriers  généraux  et  du  directeur  des 
archives. 


L’administration  ainsi  constituée,  Louis  XIV  vint 
à  rilôtel,  accompagné  des  personnages  les  plus 
considérables  de  la  cour;  il  était  escorté  par  un 
détachement  des  gardes  «lu  corps,  qui  resta  dans 
la  cour  d’honneur  et  fut  remplacé  par  une  garde 
composée  d’invalides. 

En  descendant  de  voiture,  Sa  Majesté  se  rendit  à 
l’église,  où  elle  entendit  la  messe,  à  laquelle  le  car¬ 
dinal  de  Noailles  ofliciait. 

Après  la  messe,  le  Roi  passa  la  revue  des  inva¬ 
lides,  rangés  en  bataille  dans  la  cour;  il  y  reçut 
aussi  les  députations  de  ceux  qui  venaient  d’être 
transférés  de  la  rue  du  Cherclie-31idi,  et  dont  l’un 
d’eux,  vieux  sergent  mutilé,  lui  témoigna  au  nom 
de  ses  camarades  toute  la  reconnaissance  dont  ils 


étaient  pénétrés. 

Ce  jour-Ià  est  décédé  Lemaçon  «l’Orinoy,  dont  la 
dépouille  mortelle  repose  dans  le  caveau  des  gou- 
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verneurs.  Il  appartenait  à  une  noble  famille  de 
Picardie.  Ses  éminentes  (inalités  militaires,  et  sur¬ 
tout  son  attitude  à  la  tète  des  jrardes  françaises, 
très-dilliciles  à  manier,  avaient  attiré  l’attention  de 
Lonvois;  sa  vie  judiciaire  n’était  pas  sans  illustra¬ 
tion  ,  et  il  unissait  à  un  crand  courage  tontes  les 
qualités  qui  font  aimer  les  chefs  de  leurs  soldats; 
ferme,  consciencieux,  sévère  pour  tui-meiue  avant 
de  l  êtrc  pour  les  antres,  jamais  une  plainte,  jamais 
une  réclamadcn  ne  le  trouva  inditTérent. 

Hlanclîai’d  de  Saint ‘■Martin,  maréclial  général 
de  la  cavalerie  de  France,  succède  à  M.  d’Ormoy. 

Le  IG  juillet  1691  mourut  Louvois,  empor¬ 
tant  les  regrets  sincères  des  invalides,  qui  lui 
devaient  en  partie  le  noble  asile  où  s’abritaient 
leurs  derniers  jours.  On  eût  dit  (pi’avant  sa  mort, 
qu’il  pressentait  ])eut-être,  il  voulait  étudier  et 
contempler  son  œuvre,  (f  llatez-vous,  disait-il  à 
Mansart,  si  vous  voulez  que  je  voie  votre  dôme 
achevé,  n 

Le  Roi  ordonna  qu’il  fût  inhumé  dans  un  des 
caveaux  de  l’église;  mais,  en  1099,  sa  famille 
obtint  qu’il  fût  transféré  du  caveau  où  il  reposait 
dans  l’église  des  Capucins,  rue  Saint-ffonoré.  La 
cérémonie  de  l’exhumation  fut  nmgnitiqiie.  Elle  se 
fit  au  flambeau  dans  la  soirée  du  22  juillet. 

I.ouis-Krançois  de  iîarliezieux,  garde  des  sceaux, 
succéda  à  Louvois. 
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Le  gouverneur  Blanclianl  de  Saint->Iartin  mou¬ 
rut  le  18  février  lOÎHL  Le  Roi  venait  de  le  noniruer 
commandeur  de  Saint-Louis;  il  était  âgé  de  83  ans 
et  servait  depuis  lti3o.  11  fut  le  père  des  vieux  sol¬ 
dats,  défendit  leurs  privilèges  et  les  fit  augmenter. 

Desroches -d 'Orange,  maréchal  général  de  la 
cavalerie  de  France,  lui  succéda  le  21  mars  1701. 
Il  servait  depuis  plus  de  quarante  ans  dans  les 
armées  du  Roi-  Le  ministre  vint  lui-même  à  THotel 
recevoir  son  serment,  en  présence  de  tous  les  fonc¬ 
tionnaires,  ollicie’s  et  soldats.  Il  poursuivit  avec 
activité  l’œuvre  de  la  fondation  de  l’Hôtel;  il  mourut 
en  1705,  à  l’agc  de  soixante-dix-neuf  ans. 

Alexandre  de  Boy  veau  le  remplaça. 

De  Boyveau,  simple  capitaine  au  régiment  de 
Bourgogne,  s’était  distingué,  sous  les  yeux  même 
du  Hoi,  au  siège  de  Mons  en  1091  ;  emporté  par 
rardeur  de  son  courage,  il  avait  été  cril)lé  de  bles¬ 
sures;  rune  d’elles  nécessita  l’amputation  du  bras 
droit. 

Quand  il  fut  guéri,  le  Roi  le  nomma  lieutenant 
de  Roi  à  l’Holel,  puis  gouverneur,  puis  enfin  grand- 
croix  de  Saint-Louis. 

En  conformité  de  l’ordonnance  d’institution  qui 
défend  aux  administrateurs  de  recevoir  de  tout 
autre  ([ue  du  Roi  les  dons  et  legs  qui  viendraient  à 
être  faits  à  l’établissement,  le  conseil,  par  décision 
du  10  octobre  1710,  refusa  la  riche  succession  du 
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chevalier  de  Beaufort,  qui,  par  testament,  avait 
légué  tous  ses  lâens  aux  Invalides. 

A  cette  é^xKjue  de  revers,  d’épuisement  et  do 
misère  générale,  l’IIôtel,  qui  recevait  chaque  jour 
de  nouveaux  pensionnaires,  sans  que  ses  ressources 
pussent  s’accroître,  eut  aussi  sa  large  part  dans  les 
douleurs  communes.  Peut-être  eut-il  été  permis 
d’accepter  le  soulagement  olVert  par  le  chevalier  de 
Beaul’ort;  mais  les  invalides,  pleins  de  reconnais¬ 
sance  pour  le  fondateur,  et  fidèles  aux  statuts  de 
leur  institution , .s’abstinrent  de  toute  sollicitation 
et  attendirent  patiemment  les  secours  du  Roi. 

Enfin  vinrent  des  jours  meilleurs.  La  brillante 
victoire  de  Denain ,  remportée  par  Viliars ,  et  bien¬ 


tôt  suiv'e  du  traité  d’Etreclit,  permit  à  Louis  XIV 
d’achever  en  paix  les  dernières  années  de  son 
règne,  et  de  travailler  autant  ([ue  possilde  à  faire 
oul»lier  à  ses  sujets  les  maux  de  la  guerre.  Ses  chers 
invalides,  qui  pendant  plus  de  ([uarante  ans  avaient 
été  constamment  l’objet  de  sa  sollicitude  toute  par¬ 
ticulière,  ne  furent  pas  oubliés. 

En  I7i4,  sentant  sa  fin  prochaine,  il  voulut 
encore  une  fois  se  faire  rendre  un  compte  exact  de 
celte  institution,  sa  création  la  plus  l)e![e,  le  plus 
beau  joyau  de  sa  couronne.  Il  s’enquit  de  tout  et 
dans  les  plus  minutieux  détails  :  administration, 
discipline,  vivres,  habillement,  rien  n’échappa  à  sa 
curieuse  investigation.  Il  voulait,  autant  qu’il  était 
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en  son  pouvoir,  améliorer  les  conditions  de  cet 
établissement,  aün  d’en  éterniser  la  durée. 

Son  testament,  dont  nous  «tonnons  ici  l’extrait, 
nous  en  fournit  la  preuve  la  plus  manifeste  : 

«  Entre  tous  les  établissements  que  nous  avons 
faits  pendant  le  cours  «le  notre  règne,  il  n’en  est 
pas  (jui  soit  plus  utile  à  l'État  que  celui  de  l’hôlel 
des  Invalides:  toutes  sortes  de  motifs  doivent  enea- 


ger  le  Dauphin  et  tons  les  autres  Kois  nos  succes¬ 
seurs  à  lui  accorder  une  protection  particulière j 
nous  les  y  exliortons  autant  qu’il  est  en  notre 
pouvoir.  )i 

'  l.c  1®’’  septembre  l7lo  Louis  XIV  mourut.  Il  fut 
sincèrement  regretté  «le  tous  les  pensionnaires  de 
riJolel;  chacun  d’eux  savait  «pie  c’était  à  lui  seul 
qu’il  était  redevaiile  de  l’heureuse  et  paisible  exis¬ 
tence  dont  il  jouissait. 

Don  nombre  d’institutions  justement  célèbres', 
de  grandes  victoires,  d’illustres  guerriers,  des 


poètes,  des  artistes,  des  écrivains  de  premier  ordre 
dans  tous  les  genres:  des  Colbert,  des  Loiivois,  des 
Coudé,  des  Turenne  et  des  Villars;  des  Corneille, 
des  Racine,  des ilolière;  des  Mignard,  des  Lebrun, 
des  Mansart,  des  Yauban,  des  Massillon  et  des 
Bossuet,  ont  illustré  le  règne  de  Louis  XIV  et  ont 
fait  du  dix-septième  siècle  un  des  plus  grands 
siècles  de  l’iiistoirc.  Mais  toutes  ces  gloires  diverses, 
qui  d’ailleurs  n’apparaissent  que  sous  les  grands 
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princes,  ne  sont  pas  l'œuvre  personnelle  <jii  Roi, 
La  créalion  de  l’hotel  des  Invalides  lui  appartient 
exclusivement;  la  splendeur  du  rlôjue,  la  magnifi¬ 
cence  de  tout  l’édifice,  n’acciiscnt  pas  seulement  le 
talent  des  arclutecles,  des  sculpteurs  et  des  pein¬ 
tres,  elles  attestent  le  gén>e  du  grand  Roi  qui  donna 
son  nom  à  son  siècle.  L’institution  des  Invalides  est 
donc  tout  entière  dans  l’ordonnance  de  ir>70,  et 
surtout  dans  l’édit  de  'iG7i.  Par  ces  deux  ordon¬ 
nances,  Louis  XIV  a  réalisé  et  établi  d’une  ma¬ 
nière  immuable  ce  que  vainement  tous  ses  pré¬ 
décesseurs  avaient  médité.  Il  l’a  fait  aux  grands 
applaudissements  de  la  France  et  de  l’Europe. 

La  plupart  des  souverains  étrangers  sont  venus 
et  viennent  encore  visiter  cet  Hôtel.  Les  plus  puis¬ 
sants  monaripies  ont  donné  à  son  illustre  fondateur 
un  témoignage  non  équivocpie  de  leur  sympathique 
admiration,  en  dotant  leurs  États  d’une  semblable 
institution.  Tous  les  autres  l’admirent  sans  jiouvoir 
l’imiter. 
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L>e  4715  à  I77i. 


C’est  au  goiiverneiiiciit  du  Rogent  et  à  son  édit 
du  I7  février  1711  (|ue  le  corps  si  savant  et  si 
recommandable  de  l’artillerie  dut  l’ouverture  des 
portes  de  l’Hotel  à  scs  soldats  invalides. 

A  la  vérité ,  cette  arme  n’avait  pas  été  exclue  pai* 
Louis  XIV,  mais  elle  n’appartenait  pas  à  propre¬ 
ment  parler  ù  l’armée;  c’était  une  institution  à  part, 
ayant  un  grand  maître,  espèce  de  ministre  et  vivant 
de  ses  propres  ressources. 


Au  commencement  de  ce  règne  l’IIôtel  recevait 
fréquemment  les  visiteurs  du  plus  haut  rang. 

En  1716  le  czar  Pierre  P‘‘  visita  i’IIotel  avec  un 


soin  minutieux;  il  s’enquit  de  tous  les  détails  de 


radmiuistration; 


il  entra  dans  l’un  des  réfectoires, 


où  il  goûta  le  vin  en  portant  un  toast  aux  compa¬ 
gnons  de  gloire  de  Turenne  et  de  Coudé. 

La  fondation  des  Invalides  de  la  Néva  fut  le 


résultat  de  cette  visite. 

A  peine  monté  sur  le  trône  d’Angleterre,  qu’il 
venait  d'usurper  sur  le  mari  de  sa  tille ,  le  stathouder 
de  Hollande,  Guillaume  d’Orange,  l’ennemi  et  rival 
de  Louis  XIV,  s’empressa  de  suivre  son  exemple, 
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en  dotant  d’une  semblable  institution  la  marine  de 


son  royaume. 

C' 

Le  19  juin  1718,  dimanche  de  l’octave  de  la 
Fête-Dieu,  Louis  XV  vint  assister  au  salut.  Con¬ 
trairement  à  leurs  privilèges,  les  invalirles  ne  four¬ 
nirent  pas  la  garde  du  jeune  roi,  qui  fut  composée 
de  sa  maison  militaire. 

Les  invalides  murmurèrent  hautement  des  pro¬ 
cédés  suivis  à  leur  égard  par  la  police  du  château. 

Une  gratification  accordée  aux  sergents,  capo¬ 
raux  et  soldats  calma  un  peu  cette  effervescence. 

Peu  de  temps  après  cette  visite  du  Roi,  FHotel 
fut  doté  de  la  magnifique  esplanade  qui  complète 
la  grandeur  et  la  beauté  de  ce  monument. 

Le  1®’’  juillet  1722  parut  l’ordonnance  du  Roi 
portant  établissement  de  la  charge  de  secrétaire  et 
garde  des  arcliives  de  THotel. 

Le  10  février  mourut  le  gouverneur,  M.  de 
Boyveau.  U  servait  dei)uis  1 070  et  s’était  distingué, 
sous  les  yeux  du  Roi,  au. siège  de  .Mous  en  1G91. 
Emporté  par  l’ardeur  de  son  courage,  il  avait  été 
criblé  de  Ijlessures;  Tune  d’elles  nécessita  l’ampu¬ 
tation  du  l)ras  droit. 

H  fut  remplacé  par  .AI.  de  Beaiijeu,  maréchal  de 
camp,  le  22  mars  suivant.  Il  servait  également 
depuis  1 G7G  et  avait  été  blessé  aux  sièges  de  Valen¬ 
ciennes,  Douai  et  Rouchain,  et  avait  combattu  à 
Alalplaquet  et  à  Denain. 
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Il  mourut  à  l’IIôtol  le  20  mai  1730. 

M.  le  clmvalier  de  Ganses  lui  succéda  et  exerça 

• 

les  fonctions  <le  gouverneur  |)en(lant  huit  années. 

31.  de  Saint -André,  maréchal  de  camj)  des 
armées,  le  remplaça  le  1  I  janvier  1738.  Sous  .son 
gouvernement  il  fut  déjà  (piestion  de  décentraliser 
les  invalides  et  de  les  disperser  dans  les  ditTérentes 
places  de  guerre,  où,  suivant  l’opinion  de  AI.  de 
Breteuil,  ministre  de  la  guerre,  leur  entretien  devrait 
être  moins  dis{)endieux.  Ce  ]>rojet  ne  fut  pas  pré¬ 
senté  à  Louis  Wy  (jui  aimait  les  invalides  et  qui 
n’aurait  jamais  consenti  à  ce  que  l’on  portât  atteinte 
à  la  nohle  création  de  son  aïeul. 

AI.  de  Saint-André  mourut  le  1®''  octobre  I7i2. 

Il  eut  pour  successeur  AL  de  la  Courneufvc,  qui, 
lui  aussi,  prit  part  à  tout  ce  {pii  se  fit  d’avanta¬ 
geux  pour  l’IIotel  sous  le  ministère  remarcjiiable  de 
Vover-d’Argenson ,  successeur  de  AL  de  Breteuil. 

La  reprise  des  hostilités  amena  de  nouveau  un 
très-grand  nombre  de  pensionnaires.  Il  fallait  donc 
assurer  le  sort  de  tant  de  braves,  La  situation  des 
olliciers  attira  tout  d’abord  l’atlention  du  gouver¬ 
neur.  Confondus  avec  ceux  (pi’ils  avaient  comman¬ 
dés  sur  les  champs  de  bataille,  les  officiers  de 
l’armée  ne  demandaient  ([u’à  la  dernière  extrémité 
leur  admission  à  l’Il^Alel. 

C’est  alors  que  fut  décrétée  la  construction  des 
batiments  dits  Pavillons  des  olliciers. 
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M.  de  la  Coiiruenfve  mourut  le  lu  mai  1753, 
et  fut  remplacé  par  M.  de  La  Serre.  François 
d’Azemar-Pannat,  comte  de  La  Serre,  était  un 
héros  de  Fontenoy.  Il  avait  commencé  à  servir 
comme  volontaire  en  1708,  au  régiment  du  Roi;  i! 
SC  conduisit  bravement  à  la  bataille  de  Dcnain, 


aux  sièges  de  Quesnoy,  de  Douai  et  de  Rouchain. 
De  1712  à  1717,  il  se  trouva  aux  sièges  de  Fri¬ 
bourg  et  de  Landau.  Le  G  octobre  1733,  aide 


major  général  de  T’infanterie  de  l’armée  d’Italie,  il 
se  tj'ouva  en  cette  qualité  |)artout  où  cette  année 
se  distingua  ;  à  la  prise  de  3lilan,  aux  deux  batailles 
de  Parme  et  de  Guastalla,  et  obtint  en  l73G  une 
commission  de  colonel. 


Il  se  distingua  surtout  à  Fontenoy,  oii  il  chargea 
l’im  des  premiers  sur  le  fameux  corps  anglais,  et 
fut  plusieurs  fois  blessé;  demandé  par  le  maréchal 
de  Saxe  et  nommé  coinmandcnr  de  Saint -Louis, 
il  se  trouva  aux  deux  batailles  de  Raucour  et  de 


Lawefeld;  à  la  suite  de  celles-ci  le  Roi  lui  remit  lui- 
même  tçs  insignes  de  grand-croix  de  l’ordre. 

Enfin  il  fut  le  compagnon  du  maréchal  de  Saxe 
et  avait  pris  part  à  toutes  les  affaires  militaires  de 
son  époque. 

Il  mourut  on  '17GG,  et  fut  remplacé  par  le  baron 
d’Espagnac,  qui  joignait  aux  qualités  du  général 
quelques-unes  de  celles  (pii  font  Técrivain.  Sous 
son  administration  une  ordonnance  royale  admit 
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indislinctement,  comme  les  catholiques,  les  protes¬ 
tants,  qui  jusqu’alors  n’étaient  pas  reçus  à  rHôtel. 
Cet  acte  de  justico  fut  généralement  approuvé  par 
l’opinion  publique. 

A  la  même  époque  l’Hotel  reçut  quelques  visites 
royales  :  le  5!  décembre  1 7()8,  celle  du  roi  de  Dane¬ 
mark,  Christian  VII,  imitant  Pierre  le  Grand,  qui 
avait  voulu  voir  les  compagnons  de  ïurenne,  tint 
à  se  mêler  à  ceux  de  Raucour  et  de  Lawefeld. 


Par  ordonnance  royale  du  10  février  1709,  le 
nombre  des  sœurs  de  la  charité  fut  porté  de  douze 
à  trente. 

En  janvier  1771  le  prince  héréditaire  de  Suède, 
(|ui  devait  j)lus  tard  vaincre  les  Suisses  sous  le 
nom  de  Gusta\e  111  et  tomber  sous  le  poignard 
d’Ankarstroëm,  vint  \  isiter  Tllolel  et  en  emporta 
■diHéreufes  idées  qu’il  mit  à  exécution;  et  si  les 
armées  suédo-norvégiennes  ont  aujourd’hui  un  lieu 
de  retraite  pour  leurs  vétérans,  riionneur  doit  en 
revenir  à  Gustave  111  et  ii  Louis  XIV. 

Le  0  mai  I77i  Louis  XV  mourut.  On  prit  le 
deuil  à  rilôtel,  mais  ce  ne  fut  qu’un  deuil  olliciel, 
et  les  invalides  virent  avec  indifférence  passer  le 
le  cercueil  du  Roi, 

Sous  ce  règne,  rinstitution  de  Louis  XIV  avait 
été  religieusement  respectée.  Déjà  elle  comptait 
cent  ans  d’existence,  et  l’on  pouvait  la  croire  à 
l’abri  de  toute  atteinte;  mais  il  n’en  fut  pas  ainsi 
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sous  le  règne  suivant  et  plus  tard  sous  la  Consti¬ 
tuante,  où  les  utopistes  et  les  novateurs,  qui, 
prenant  le  changement  pour  le  progrès,  tentèrent 
de  la  supprimer.  Nous  dirons  a  (pii  nous  devons 
rendre  grâces  de  la  conservation  de  cet  établisse¬ 
ment  j  mais  n’anticipons  pas  sur  les  événements. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 

Ho  1771  il  1789. 

A  ravonement  de  Louis  \A"I,  rinstitiifion  des 
Invalitles  était  dans  une  situation  assez  prospère. 
M.  d’Espagnac  se  trouvait  encore  à  la  tète  de 
ITIutel. 

Le  l  'î  février  l77o,  le  prince  Maximilien  d’Au¬ 
triche,  frère  de  la  reine  de  France,  honora  do  sa 
visite  riiôtel  des  Invalides,  sous  le  nom  de  comte 
de  lîurgo.  Il  était  accompagné  du  comte  de  Muy, 
ministre  de  la  guerre. 

Le  baron  d’Espagnac  avait  fait  relier  aux  armes 
de  ce  prince  la  Doser ipdon  île  l’ Hotels  qui  lui  fut 
présentée  [)ar  le  ministre. 

M.  de  Saint-Germain,  ministre,  avait  paru  d’a¬ 
bord  prendre  beaucoup  d’intérêt  aux  vétérans  de' 
nos  armées,  lorsque  tout  à  coup  il  ne  vit  que  des 
abus  dans  Tadministration  qui  présidait  à  leur  glo¬ 
rieux  asile.  Aussi ,  fortement  appuyé  par  le  direc- 
■ 

teiir  de  l’IIôtel,  AI.  de  la  Ponce,  qui  avait  toujours 
été  partisan  de  la  décentralisation ,  ne  tarda-t-il  pas 
à  faire  approuver  par  le  Roi  celte  organisation  dont 
on  parlait  tant  et  qui  devait  être  si  funeste  au  per¬ 
sonnel  des  Invalides. 
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En  effet,  le  17  juin  1776  parut  celte  ordonnance, 
eœéculorre  en  quatre  jours qui  devait  porter  la  per¬ 
turbation  parmi  les  vétérans  île  nos  armées,  dont 
la  discipline  ne  fut  plus  assez  puissante  pour  empê¬ 
cher  les  murmures. 

Ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de  peine  que 
M.  (PEspagnac  put  contenir  son  indignation;  mais 
il  était  vieux  soldat  et  regardait  comme  sacré  un 


ordre  du  Roi.  Toutefois,  de  jour  en  jour  il  fut 

J 

dérogé  à  la  sévérité  de  cette  ordonnance. 

Le  20  mars  1777,  les  plans-reliefs  des  places 
fortes  de  France,  qui  depuis  un  temps  immémorial 
étaient  au  Louvre,  furent  transportés  aux  Invalides. 

Le  20  avril,  l’empereur  Jose[)h  II,  frère  de  Pin- 
fortunée  Marie-Antoinette ,  vovaseant  sous  le-nom 
de  Falkenstein,  honora  de  sa  présence  Phôtel  des 
Invalides;  il  voulait  être  traité  en  simple  parti¬ 
culier.  A  l’exemple  du  czar  Pierre  I",  il  se  fit 
instruire  de  tous  les  détails  de  l’administration. 
Il  demanda  qu’on  lui  présentât  les  soldats  qui 
avaient  fait  la  guerre  de  Ravière,  et  les  entretint 
pendant  longtenqis;  et,  après  avoir  vidé  sa  bourse, 
il  dit  au  comte  d’Espagnac  :  «  Ces  Français-Ià  ont 
donné  à  ma  mère  bien  des  ennnis;  s’ils  eussent  été 
plus  heureux,  je  ne  sais  ce  que  je  serais;  je  ne  puis 
trop  leur  savoir  gré  de  ne  pas  nous  avoir  vaincus.  » 
Quelques  jours  après  il  vint  visiter  la  galerie  des 
plans-reliefs. 
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Cette  anm^'e-là,  le  comte  tle  Saint-Germain  rpiilta 
le  ministère  de  ta  çiiierre  et  y  fut  remplacé  par  le 
prince  de  ^ïontbarey.  En  ce  qui  concernait  les 
abus,  il  tint  la  main  aux  mesures  ordonnées  par 
son  prédécesseur. 

■  Ce  fut  lui  qui  fil  acheter  les  planches  en  cuivre 
qui  accompagnaient  la  Description  de  rUâtel  (}>ar 
Perrau);  le  libraire  Desprez,  quiltant  le  commerce 
à  cette  époque,  vendit  les  gravures  et  cent  cin¬ 
quante  exemplaires  de  rouvrage  pour  la  somme  de 
dix  mille  francs. 


Les  planches  en  cuivre  sont  encore  aujourd’hui 
à  rHOtel,  mais  les  descriptions  furent  données  dans 
les  visites  que  firent  aux  Invalides  plusieurs  per¬ 
sonnages  illustres. 

En  1780,  le  prince  de  Montbarey  eut  pour  suc¬ 
cesseur  te  marquis  de  Ségur. 

Dès  son  arrivée  au  ministère,  de  Ségur  se  fit 
rendre  compte  de  la  législation  qui  régissait  les 
Invalides.  Déjà  quelques  archivistes  s’étaient  occu¬ 
pés  de  rassemliler  tous  les  documents  législatifs  et 
autres  concernant  THotel.  .^1.  llecquet,  titulaire 


uis  le  17  juin  1776,  avait  mis  la  dernière  main 
à  la  collection  des  documents  ollicicls,  à  partir  du 
mois  de  janvier  1 670  an  20  juin  1780  ;  en  1781,  le 
ministre  fit  publier,  sous  le  nom  de  Recueil,  les 
édits  ^  déclarations  J  ordonnances ^  arrêts  et  7'èglements 
concernant  V hôtel  des  Invalides.  Ou  s’occupait  d’un 
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troisième  volume  quand  la  révolution  de  1789 
éclata  et  dispersa  les  archives. 

En  1782,  le  grand-duc  et  la  grande-duchesse  de 
Russie,  arrivés  dans  la  capitale  depuis  peu,  vinren 
visiter  Pllôtel.  Le  baron  d’Kspagnac  fit  hommage  à 
la  Princesse  d'un  exemplaire  richement  relié  de  la 
Description  de  l’établissement,  par  l’abbé  Perraii. 

Quelques  jours  après  vint  également  madame  la 
comtesse  d’Artois,  belle-sœur  du  Roi.  Elle  fut  reçue 
par  le  gouverneur  à  la  tête  de  son  état-major, 

M.  d’Espagnac  mourut  le  8  décembre  1783.  11 
méritait  à  tous  égards  d’être  inscrit  solennellement 
parmi  les  hommes  qui  ont  illustré  rinstilution  des 
Invalides.  Aussi  lit-on  sur  une  des  colonnes  de 
l’église  ; 

LE  BAROX  d’eSPAGNAC  DE  SAIIUGISET  d’aRML'ZET, 

LIEL'TENANT  GÉNÉHAL, 

GRAND-CROIX  DE  SAINT-LOUIS, 

GOUVERNEUR  DE  l’iIOTEL  DES  INVALIDES  DE  1766  A  1783. 

IL  FUT  LE  UOMPACNON  d'aRMES, 

l’ami  et  l’historien 

DU  MARÊCIIAI,  SIAURICE  DE  SAXE. 

LE  COMTE  DE  GülBERT  LUI  SUCCEDA. 


Bien  que  M.  de  Guibert  n’ait  fait  que  passer  au 
gouvernement  des  Invalides  du  1®‘‘  mars  1783  au 
8  décembre  178(3,  il  mérite  ajuste  titre  une  men¬ 
tion  particulière. 

Il  naquit  en  iTlo  à  Montauban,  fit  ses  études 
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militaires  aux  Cadets -Gentilshommes  de  Metz,  et 
parvint  de  grade  en  grade,  en  I7i2,  à  la  charge 
de  major  dons  le  régiment  d’Auvergne,  où  il  connut 
d’ Ass  as. 


Il  lit  avec  ce  régiment  les  campagnes  d’Italie,  la 
guerre  de  Corse,  les  campagnes  de  Bohême  et  de 
Flandre. 


En  1757,  il  occupa  de  hautes  t'onctions  dans 
l’étal-niajor  des  armées.  Le  duc  de  Broglie,  qui 
Festimait  particulièrement,  ne  voulut  point  d’autre 
majoi'  général. 


Une  circonstance  malheureuse  devait  lui  valoir 
une  grande  célébrité.  Il  fut  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Rosbach,  et  resta  div-liuit  mois  en 
Prusse,  Il  mit  a  profit  sa  captivité j  il  suivit  et 
étudia  les  manœuvres  des  olliciers  du  grand 


Frédéric. 


A  sa  mort,  le  8  décembre  1780,  le  Roi  permit 
qu’il  fut  inhumé  flans  les  caveaux  de  l’église. 

Sur  un  des  pilastres  de  l’église  est  gravée  celte 
inscription  : 


A  LA  MK  MOIRE  DE  EU  A  R  LES  REXOIT, 

COMTE  DE  GUIHEUT, 

LIEITENANT  GÉ.vÊUAL  DES  ARMÉES  DU  ROI, 
GRAND  ÉCIYER  DE  I.’OUDRE  DE  SAINT 'LOUIS, 
GOUVERNEUR  DES  INVALIDES, 

DÉCÉDÉ  EN  CET  HOTEL  LE  8  DÉCEMBRE  1786. 


Ce  monument,  simple  et  pieux,  a  été  consacré 
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par  sa  veuve  et  par  ses  enfants,  avec  la  permission 
du  Roi,  sous  le  ministère  de  le  maréchal  de 
Ségur,  son  compagnon  d’armes. 

Le  23  juin  1788,  la  reine  Ma rie-Ant omette  est 
venue  à  l’Hôtel.  Elle  a  été  reçue  par  le  gouverneur, 
qui  lui  a  rendu  les  memes  honneurs  qu’au  Roi. 

Sa  Majesté  était  accompagnée  de  Madame,  fdle 
du  Roi,  de  Madame  Élisabeth  et  des  dames  de  leur 
suite. 

La  Reine  est  arrivée  à  dix  heures  et  demie  du 


matin  à  la  hauteur  du  pont  (pie  Ton  avait  jeté  sur  le 
fossé  en  face  du  dôme.  Le  comte  de  Rrieniie,  secré¬ 
taire  d’État  de  la  guerre,  les  membres  du  conseil 
de  la  guerre,  et  plusieurs  autres  olliciers  généraux 
ont  reçu  Sa  Majesté,  qui  est  entrée  par  la  porte 


royale  du  dôme. 

Le  curé  des  Invalides,  à  la  tête  du  clergé,  a 
harangué  Sa  Majesté,  qui  lui  a  répondu  : 

«  Il  y  a  longtemps  que  je  désirais  voir  cet  établis¬ 
sement  intéressant  ;  la  manière  dont  le  Roi  v  a  été 

/  U 

reçu  a  bien  augmenté  mon  désir.  » 

De  là  Sa  Majesté  est  allée  aux  réfectoires  des 


otïiciers  et  les  a  traversés  au  lirait  de  leurs  accla¬ 
mations;  MM.  les  ofliciers  s’étaient  levés  en  voyant 

/  U 

paraître  Sa  Majesté,  qui  les  a  invités  avec  lionlé  à 
s’asseoir  et  à  continuer  leur  dîner. 


Pendant  tout  le  temps  de  cette  visite,  la  Reine  a 
toujours  tenu  par  la  main  .Madame,  fille  du  Roi,  et  a 
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saisi  toutes  les  occasions  d’imprimer  dans  son  cœtir 
des  sentiments  d’hnmani((5  et  de  l)ienfcnsance;  l’at- 
tendrisscment  qu’excitait  dans  le  cœur  de  cette 
jeune  Princesse  un  spectacle  aussi  nouveau  pour 
elle  s’était  vivement  empreint  sur  son  visage,  et 
annonçait  l’aurore  des  vertus  les  plus  touchantes. 

Avant  de  sortir  de  l’ILMel ,  la  Reine  a  fait  remettre 
à  l’administration  une  somme  d’argent  pour  être 
distribuée  aux  sous-ofliciers  et  soldats,  et  elle  a 
char£?6  le  ministre  de  la  û:uerro  de  demander  au 
Roi  une  gratification  d’un  mois  de  solde  pour  les 
officiers.  La  Reine  a  en  outre  donné  à  la  sœur 
Lamague,  supérieure  des  filles  de  la  Charité,  une 
montre  ornée  du  chiffre  de  Sa  Majesté,  et  dans 
laquelle  étaient  gravés  ces  mots  :  Donné  par  la 
Fîeme  d  la  sœtir  Lamague ,  1 788. 

Sa  .Majesté  a  fait  encore  espérer  qu’elle  donnerait 
de  nouvelles  preuves  de  bienveillance  en  s’occu¬ 
pant  des  moyens  de  procurer  des  secours  durables 
aux  ])auvres  filles  des  invalides,  auxquelles  elle  a 
bien  voulu  en  accorder  de  momentanés.  Sa  Majesté 
a  ajouté  :  «  S’il  m’était  possible  de  roiiblier,  ma 
fille  m’en  rappellerait  le  souvenir.  >> 

Cette  mémorable  et  touchante  visite  de  Marie- 
Antoinette  termine  la  première  période  de  l’histoire 
de  rilôlel  et  le  premier  livre  de  notre  ouvrage. 
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De  1789  à  ISIo. 

Depuis  la  visite  <le  la  reine  Marie-Antoinette,  le 
23  juin  1788,  jusqu’à  la  convocation  des  états 
généraux  et  même  jusqu’au  13  juillet,  aucun  fait 
extraordinaire  ne  mérite  d'être  raconté. 

Les  désastreux  projets  du  comte  de  Saint-Germain 
avaient  été  abandonnés;  les  glorieux  débris  de  nos 
armées  vivaient  en  paix  dans  cet  établissement  sous 
le  régime  qu’y  avaient  établi  Louis  XIV  et  Louis  XV, 
et  le  gouvernement,  entièrement  absorbé  par  les 
manifestations  hostiles  de  l’opinion  publique,  par 
ces  émeutes,  par  ces  troubles,  par  ces  violences 
{|ui  grondaient  de  toutes  parts  comme  autant  de 
précurseurs  du  terrible  orage  qui  allait  éclater, 
n’avait  pris  à  leur  égard  aucune  mesure  nouvelle. 

Résolus  de  garder  la  neutralité  dans  la  lutte  qui 
allait  s’engager  entre  le  clergé,  la  noblesse  et  le 

3. 
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tiers  état,  nul  parmi  les  pensionnaires  de  l’Hotcl 
ne  songeait  à  se  ranger  au  nombre  des  ennemis  de 
la  monarcliie. 

Les  assemidées  préliminaires  de  la  noblesse,  pour 
le  choix  des  électeurs,  devant  se  réunir  dans  vingt 
endroits  de  Paris,  Tune  de  ces  réunions  eut  Heu  le 
20  avril  1789,  dans  la  grande  salle  du  conseil  de 
rilütel,  qui  avait  été  disposée  à  cet  elîet. 

L’assemldée  se  composait  de  M3I.  le  marquis  de 
Tembrun- Valence,  lieutenant  général  des  armées 
du  Uoi,  grand-croix  de  l’ordre  de  Saint-Louis, 
inspecteur  général  des  écoles  inilitaires;  le  marquis 
de  Guercby:  le  chevalier  de  Raynaud,  maréchal  de 
camp,  sous-inspecteur  des  écoles  militaires;  le  che- 
yalier  de  Geslas,  le  baron  de  Bcsenyal,  lieutenant 
général  des  armées  du  Roi,  grand-croix  de  l’ordre 
de  Saint -Louis,  colonel  du  régiment  des  gardes 
suisses;  le  marquis  d’Auticliamp,  maréchal  de  camp, 
commandeur  de  l’ordre  de  Saint-Louis;  le  chevalier 
Virieux,  maréchal  de  canqi;  le  baron  de  Kendal, 
maréchal  de  camp;  de  Gilibon,  major  de  l’hôtel 
royal  des  Invalitles;  Guillot  de  Cour,  écuyer,  lieu¬ 
tenant  au  bataillon  de  garnison  de  Provence;  comte 
de  la  Touraille ,  inestre  de  camp,  chevalier  de  Saint- 
Louis;  un  magistrat  du  Châtelet  représentant  M.  le 
lieutenant  civil.  En  dehors  de  la  salle,  le  clerc  du 
commissaire  du  quartier  recevait  les  billets  de 
MM.  de  la  noblesse  et  les  enregislrait. 
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Le  comité  fit  beaucoup  cUinstances  auprès  de 
M.  de  Sombreuil  pour  le  faire  entrer  dans  son  sein; 
mais  il  déclina  cet  bonneur,  en  alléguant  qu’il  ne 
pouvait  se  concilier  avec  ses  fonctions. 

Ce  fut  donc  ce  général  que  les  états  généraux 
trouvèrent  à  la  tête  des  Invalides, 

11  ne  nous  appartient  pas  de  raconter  les  événe¬ 
ments  qui  ont  précédé  ou  suivi  la  prise  de  la  Bastille. 
Nos  recherches  dans  les  archives  ont  été  vaines  à 
ce  sujet;  elles  ne  nous  ont  fourni  aucun  document 
sur  ce  triste  épisode;  une  seule  note,  sans  carac¬ 
tère  ofiiciel,  est  tombée  dans  nos  mains;  la  voici 
in  extenso  : 

«  Le  14  juillet  la  population  envahit  l'iiôtel  des 
Invalides.  Il  y  avait  à  la  boulangerie  des  soldats  d’ar¬ 
tillerie  cinq  caissons,  qu’ils  avaient  placés,  (piatre 
sur  le  devant  et  deux  sur  le  derrière  du  côté  du 
dôme;  ces  canons  et  ceux  de  la  l)atterie  furent 
enlevés. 

»  M.  de  Sombreuil  se  porta  à  la  grille  avant  qu’elle 
fût  forcée  ;  mais  on  était  déjà  entré  par  les  fossés,  et 
on  arriva  dans  l’intérieur  avec  d’autant  plus  de 
facilité  (|uc  les  grilles  des  petits  escaliers  se  trou¬ 
vaient  ouvertes. 

»  M.  de  Sombreuil  ayant  donné ,  par  signe ,  l’or¬ 
dre  qu’on  ouvrit  la  grande  grille,  la  foule  se  préci¬ 
pita  dans  l’intérieur;  un  d’entre  eux  porta  la  pointe 
de  son  épée  sur  la  poitrine  de  M.  de  Sombreuil, 
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mais  cette  démonstration  n’eiit  point  de  suite,  et  !e 
gouverneur  put  rentrer  chez  lui. 

»  Ils  emportèrent  à  bras  tous  les  fusils  et  autres 
armes  f[u’ils  trouvèrent  facilement  sans  qu'on  leur 
indiquât  le  lieu  du  dépôt. 

»  On  dit  que  plusieurs  les  vendaienl  comptant  cl 
revenaient  à  la  charue.  » 

A’'ers  la  tin  du  mois  le  Roi  nomma  ALM,  de  Gou- 
vernet,  lieutenant  général;  Fargus  et  Plantade, 
maréchaux  de  cainj),  pour  chercher,  de  concert  avec 
le  secrétaire  d’Ktat  de  la  guerre,  et  proposer  les 
moveiis  <le  rétablir  le  niveau  entre  les  recettes  et 
les  dépenses  de  rilôtel. 

Dans  les  premiers  jours  de  juillet  *1790,  l’établis¬ 
sement  dut  loger  une  certaine  quantité  d’ofliciers, 
sous-otliciers  et  soldats  de  troupes  de  ligne  et  de 
gardes  nationaux  des  provinces,  appelés  à  Paris 
pour  prêter  serment  au  champ  de  la  fédération  du 
1 4  juillet. 

Peu  après,  un  ordre  du  jour  de  AL  de  Latour- 
Dupin,  ministre  de  la  guerre,  enjoignit  à  tous  les 
otlicicrs,  sous-otïiciers  et  soldats,  et  à  tous  les 
employés  île  l’Hôlel,  de  se  rendre  par  détachements 
de  trois  à  quatre  cents  hommes  au  lieu  de  l’assem¬ 
blée  du  district  des  Jacobins,  pour  y  prêter  le  ser¬ 
ment  civique  dans  la  même  forme  et  sans  plus  d’ap¬ 
pareil  que  les  autres  citoyens. 
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Ainsi  se  trouvèrent  mêlés  aux  orages  politiques 
les  militaires  invalides. 


Mais  eu  même  temps  qu’on  les  entourait  d’hon¬ 
neurs  et  de  respect,  et  qu’on  faisait  entrevoir 
l’augmentation  de  la  pension  des  olUciers  et  qu’en¬ 


fin  on  subviendrait  à  leurs  l^esoins,  UAssemblée 
nationale  chargea  son  comité  militaire,  auquel  elle 
adjoignit  des  commissaires  civils,  d’examiner  la 
situation  do  la  maison  contre  Uu]uelle  de  fâcheuses 
dispositions  semblaient  devoir  se  manifester. 


Les  réformes  du  comte  de  Saint-Germain  avaient, 
à  la  vérité,  rendu  pénible  le  régime  dé  l’Hôtel, 
quand  éclata  la  révolution. 

Alors  les  invalides  étaient  partagés  en  deux  camps 
et  marchaient  sous  deux  bannières;  sur  l’une  étaient 
inscrits  ces  mots  :  Peusion  et  liberté  absolue;  sur 
l’autre  :  Co7iservation  de  l’asile  du  vieux  soldat. 


Le  comité  militaire  chargé  de  préparer  un  rap¬ 
port  élut,  comme  fondé  de  pouvoir,  Dubois-Crancé; 
séance  tenante  ce  rapporteur  réduisit  la  question 
de  ri>ôtel  des  Invalides  à  celle-ci  : 


Supprimer  l’IIotel,  qui  serait  vendu  à  la  muni¬ 
cipalité  de  Paris  pour  faire  de  cet  établissement 
une  y  ramie  prison. 

Quant  aux  invalides,  ils  seraient  dispersés  dans 
les  (luafre-vinyt-trois  hospices  de  la  pairie^  qu’on 
établirait  dans  les  départements. 
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A[)rès  la  lecture  de  ce  rapport,  >L  l’abbé  Maury 
monte  à  fa  tribune  et  propose  : 

«  1“  La  discussion  doit  s’étaldir  sur  des  calculs 
arithméti(pies,  dont  je  démontrerai  l’inexactitude, 
et  {|ui  sont  fort  longs. 

»  lâ*  Elle  aura  pour  objet  des  considérations  poli¬ 
tiques  que  je  suis  loin  d’adopter, 

»  3“  Je  prouverai  que  les  moyens  do  remplacement 
que  le  comité  vous  propose  sont  inadmissibles. 

»  4"  Il  faudra  examiner  les  combinaisons  selon 
lesquelles  on  propose,  pour  la  plus  grande  économie, 
d’établir  quatre-vingt-trois  hospices  au  lieu  d’un;  et 
je  doute  que  votre  sagesse  adopte  ce  projet  et 
celte  manière  de  se  dédommager  de  la  suppression 
de  l’hôtel  général  des  Invalides,  .l’ai  surtout  remar- 

O 

(pié,  dans  le  rapport  qui  vous  a  été  fait ,  une  invita¬ 
tion  très-adroite,  ([ue  le  rapporteur  fait  à  la  muni¬ 
cipalité,  d’acquérir  l’Iiôtel  des  Invalides  pour  en 
faire  un  hôpital.  Mais  savez-vous  comment  la  ville 
de  Paris  fait  des  acquisitions,  comment  elle  les 
paye,  quel  est  l’état  llorissant  de  ses  finances 
depuis  deux  ans?  J’cn  mettrai  l’état  sous  vos  yeux. 
Du  reste,  je  rends  moi-méme  hommage  à  la  sage 
prévoyance  de  la  ville  de  Paris,  qui  veut  désormais 
avoir  des  hôpitaux  très-grands,  car  cette  ville  en 
aura  besoin.  Je  demande  non  pas  un  ajournement 
indéfini,  mais  un  délai  de  huit  jours,  afin  que  votre 
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décision  soit  plus  éclairée.  Pour  moi,  je  vous  assure 
qu’en  abrégeant  beaucoup  ce  que  j’ai  à  dire  sur  cet 
objet,  je  parlerai  pendant  plus  d’une  heure  et 
demie.  Lorsque  l’hotel  des  Invalides  fut  établi,  il 
y  a  cent  vingt  ans,  on  fit  les  memes  objections  que 
l’on  fait  aujourd’hui,  mais  on  y  répondit  victorieu¬ 
sement.  Cet  établissement  a  servi  d’exemple  à  toute 
l’Europe;  comment  justifierez- vous  sa  suppression; 
comment  légitimerez-vous  la  barbarie  de  rejeter  de 
leur  asile  des  militaires  invalides,  pour  leur  donner 
une  pension  à  tant  par  I)ras  perdu  au  service  de  la 
patrie,  comme  si  un  homme  qui  a  un  bras  de  moins 
pourra  vivre  avec  cent  livres  de  plus  quand  il  sera 

isolé _ Je  demande  le  renvoi  de  la  décision  à  mardi 

prochain.  » 

L’ajournement  est  adopté. 

M.  de  ÎS’oailles  prend  la  parole  contre  le  rapport 
du  comité  de  la  guerre  et  s’exprime  ainsi  qu’il 
suit  : 

«  l’abbé  Maury  sera  sans  doute  prêt  à  parler 
jeudi.  Lorsque  M.  Breteuil  proposa  de  changer 
l’hôtel  des  Invalides  en  un  hôpital,  M.  Bailly,  aca¬ 
démicien,  aujourd’hui  maire  de  Paris,  fit  un  mé¬ 
moire  extrêmement  développé;  des  écrits  multipliés 
furent  publiés  sur  cette  matière,  et  M.  l’abbé  3Iaury 
en  a  sans  doute  eu  connaissance.  A  l’époque  où 
M.  de  Saint-Germain  fit  un  plan  militaire  extrême- 
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ment  condamnable,  il  parut  de  nouveaux  écrits 
extrêmement  instructifs  sur  cet  objet. 

«  Quant  à  ce  qu’a  dit  M.  l’abbé  Maury,  que  la  ville 
de  Paris  aurait  bientôt  besoin  d’un  grand  nombre 
d’iiopitaux,  je  crois  que  c’est  la  vérité;  car  on  ne 
permettra  certainement  plus  qu’on  mette,  comme 
sous  l’ancien  régime,  six  ou  huit  malades  dans  un 


même  lit,  qui  devient  pour  eux  celui  de  la  mort.  » 
L’ajournement  fut  prononcé. 

Tel  était  l’état  de  la  question  quand  la  mémora¬ 


ble  discussion  do  1791  s’ouvrit  le  23  mars. 

A  l’ouverture  de  cette  séance,  Dubois-Crancé 
prit  la  parole.  Rappelant  son  rapport  du  lo  février, 
il  insista  pour  (|u’il  fût  pris  en  considération;  se 
fondant  sur  ce  (pie  la  majorité  des  olliciers,  sous- 
ofliciers  et  soldats  invalides  adliéiaut  d’avance  au 


rapport  jMS/e  et  bienfaisant  du  comité  militaire,  elle 
attendait  avec  une  respectueuse  et  entière  con¬ 
fiance  que  l’Assemblée  nationale,  sous  la  sauve¬ 
garde  de  laquelle  elle  se  mettait,  voulût  bien  com¬ 
bler  ses  vœux. 

La  cause  de  l’Holel  semblait  perdue,  lorsque  le 
député  Guillaume,  orateur  peu  connu  jusque-là,  se 
chargea  courageusement  de  répondre  le  premier  : 
«  Votre  comité  militaire,  dit-il,  eu  vous  présentant 
un  plan  de  suppression  de  l’imlel  des  Invalides, 
s’est  proposé  trois  objets  principaux  :  1°  de  rendre 
à  la  liberté  cette  classe  d’hommes  qui,  ayant  au 
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dehors  protégé  la  nôtre,  a  bien  acquis  le  droit  de 
mettre  un  intervalle  entre  la  dépendance  et  la  mort  ; 
2"  d’économiser  les  frais  excessifs  d’niie  adminis¬ 
tration  trop  dispendieuse;  3“  de  faire  servir  celte 
économie  au  soulagement  de  cette  multitude  de 
militaires  répandus  dans  le  royaume  sous  la  déno¬ 
mination  d’invalides  pensionnés.  La  base  de  ce 
projet  est  rétablissement  de  quatre-vingt-trois  hos¬ 
pices  qiUon  appellerait  hospices  de  la  patrie,  et  qui 
ne  seraient  en  elTet  que  quatre-vingt-trois  hôpitaux. 
Pour  moi,  frappé  de  respect  et  d’admiration  pour 
le  monument  que  rhumanité  consacra  au  courage, 
je  ne  croyais  pas  possible  d’ériger  des  trophées  plus 
honorables  ù  la  vertu  guerrière.  C’est  dans  la  capi¬ 
tale,  c’est  sous  les  yeux  du  monarque,  c’est  au 
milieu  des  compagnons  de  ses  travaux,  dans  un 
temple  dont  les  ornements  lui  rappelaient  sans  cesse 
ses  exploits,  que  le  vieux  soldat  venait  recueillir  le 
prix  de  ses  fatigues.  L’envie  des  nations  étran¬ 
gères,  un  si  grand  exemple  imité  par  quelques-unes 
assez  riches  pour  y  pourvoir;  les  éloges  de  cet 
établissement  portés  dans  toute  l’Europe  par  la 
renommée;  tout  me  persuade  que  je  ne  me  suis 
point  trompé  en  regardant  ce  monument  comme 
l’honneur  de  mon  pays,  quoique  le  rapport  de  voire 
comité  militaire  soit  venu  suspendre  un  instant  mon 
admiration. 

»  Comment  se  persuader  que  les  frais  de  quatre- 
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vingt-trois  hospices  soient  moins  dispendieux  que 
ceux  d’un  seul?  N’est-ce  pas  une  vérité  triviale  que 
les  dépenses  d’une  seule  administration  diminuent 
proportionnellement  en  raison  de  l’ augmentât  ion  du 
nombre  des  administrés?... 

M  Qu’on  me  permette  une  autre  observation  plus 
générale  et  plus  étendue.  Le  citoyen  qui  a  perdu 
ses  membres  au  service  de  la  patrie  doit  appar¬ 
tenir  à  la  nation  tout  entière,  il  v  a  donc  de  l’in- 

V 

convenance  à  isoler  ces  hospices.  Ce  devoir  sacré 
de  pourvoir  à  l’entretien  de  ces  guerriers  géné¬ 
reux  est  le  plus  bel  apanage  du  Corps  législatif; 
l'hôtel  des  Invalides  doit  être  sous  la  protection 
immédiate  de  l’Assemblée  nationale;  la  dépense  doit 
être  acquittée  des  fonds  du  trésor  public;  la  plus 
grande  solennité  doit  présider  à  l’admission  des 
sujets.  Au  lieu  de  dénaturer  cette  institution  sublime, 
il  me  semble  plus  digne  de  l’Assemblée  nationale 
d’en  réformer  les  abus,  d’y  ajouter  tout  l’éclat  dont 

le  nouveau  régime  peut  la  rendre  susceptible,  de 

* 

la  décorer  de  tout  ce  qui  peut  honorer  ces  respec¬ 
tables  vieillards  et  leur  rappeler  le  souvenir  de  leurs 
exploits.  Je  conclus  donc  à  la  conservation  de 
l’hôtel  des  Invalides.  y> 

Custiive  prit  ensuite  la  parole  et  soutint  que,  le 
projet  de  supprimer  l’Hôtel  ayant  été  proposé  par 
un  ministre  économe,  rinslitulion  des  Invalides  ne 
pouvait  être  défendue. 
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Ce  fut  alors  que  Ualjbé  Maury,  avec  l’aulorîté  de 
son  nom  e!  de  son  talent,  se  dirigea  vers  la  tribiiiic 
et  dit  : 

«  Vers  la  fin  de  l’année  dernière,  le  Roi  a  nommé 
deux  commissaires  pour  examiner  l’administration 
des  Invalides,  et  a  invité  l’AssemlMée  à  en  nommer 
également  deux.  Nous  n’avons  pas  entendu  parler 
du  résultat  des  recherches  de  ces  commissaires.  Le 
projet  de  votre  comité  militaire  est  un  exemple  de 
cet  esprit  de  vertige  et  de  je  ne  sais  quelle  fatalité 
qui  menace  d’une  suppression  inévitable  tous  les 
établissements  dont  on  dénonce  les  abus.  Le  comité 
a  fait  précisément  le  contraire  de  ce  que  vous  lui 
demandiez  :  il  a  mis  à  l’écart  ce  que  vous  attendiez 
de  son  zèle;  il  a  perdu  de  vue  voire  intention  et  scs 
devoirs,  car  jamais  vous  ne  l’aviez  chargé  de  vous 
proposer  une  suppression ,  vous  vouliez  qu’il  vous 
fît  connaître  les  abus  et  les  moyens  de  les  réformer; 
il  ne  vous  en  dénonce  aucun.  Au  lieu  de  la  réforme 
que  vous  attendiez,  vous  ne  voyez  que  le  résultat 
de  l’esprit  de  destruction;  vous  voyez  mettre  l’art 
des  systèmes  à  la  place  de  la  science  de  l’administra¬ 
tion.  Pour  moi,  persuadé  que  votre  comité  s’est 
trompé  dans  ses  vues,  j’espère  démontrer  que  cette 
suppression  serait  désastreuse;  je  combattrai  ce  que 
le  comité  a  voulu  faire  et  je  suppléerai  ensuite  à  ce 
qu’il  n’a  pas  fait. 

»  Il  est  facile  de  prouver  que  l’établissement  de 


46 


LES  INVALIDES. 


riiütel  des  Invalides  est  non-seulement  utile ,  mais 
nécessaire  dans  un  grand  empire.  Saint  Louis  fut  le 
premier  de  nos  rois  (|ui  conçut  le  grand  projet  d’ac- 
(|uitter  cette  dette  sacrée  de  la  nation  envers  ses 
défenseurs  :  de  retour  des  croisades,  il  fonda  l’hôpi¬ 
tal  des  Quinze-AAngts.  A  mesure  (jue  les  guerres 
devinrent  plus  fré(iuentes,  on  s’a[)erçut  que  des 
hommes  accoutumés  au  métier  des  armes  et  brus¬ 
quement  licenciés  devenaient  dangereux. 

>)  Duguesclin,  ce  héros  de  la  chevalerie,  passa 
une  partie  de  sa  vie  à  réprimer  les  brigands  qu’on 
appelait  alors  les  bandes  noires.  A  peine  le  bon  roi 
I.ouis  XII  voulut-il  faire  vivre  son  peuple  dans  la 
paix,  qu’il  sentit  le  besoin  d’établir  des  asiles  pour 
ses  anciens  militaires.  Henri  IV,  après  avoir  chassé 
les  Espagnols  de  la  France,  sentit  comme  Louis  XII 
la  nécessité  d’enchaîner,  pendant  la  paix,  le  cou¬ 
rage  de  ses  troupes.  Louis  XIV  elTeclua  ce  projet  et 
relégua  les  vétérans  aux  frontières;  mais  ils  y 
devinrent  encore  dangereux,  en  protégeant  le  com¬ 
merce  des  contrebandiers.  Il  les  distribua  ensuite 
dans  les  monastères,  d’où  leur  vient  le  nom  de 
moines  lais;  mais  accoutumés  à  la  vie  militaire,  ces 
soldats  importunèrent  Inentôt  leurs  hôtes,  ([ui  s’af- 
francliirent,  en  payant,  de  l’obligation  de  les  loger. 
Alors  on  les  vit,  après  avoir  vendu  leur  domicile, 
et  dépensé  le  produit  à  des  excès  de  débauche, 
réduits  à  la  mendicité;  au  lieu  de  s’avilir  en  ten- 
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dant  la  main  dans  les  cités,  aller  sur  les  grands 
chemins  vivre  de  crime.  Louis  XIV,  au  lieu  de 
se  servir  dhine  inutile  rigueur,  arrêta  ces  désor- 
di  ‘es  par  le  seul  empire  de  ses  bienfaits:  à  l’agc  de 
trente-six  ans,  il  posa  la  première  pierre  de  Thotel 
des  Invalides  qu’il  se  plaisait  souvent  à  visiter.  On 
reproche  du  luxe  à  cet  établissement,  surtout  à  la 
chapelle;  mais  ne  fallait- il  pas  s’attendre  que  ce 
temple  serait  magnifi([ue,  puisque  c’était  Louis  le 
Grand  qui  l’élevait  à  l’Ètre  suprême?  A'^ous  n’avez 
pas  encore  fait  des  lois  somptuaires  pour  les  monu¬ 
ments  pu])lics,  et  sans  doute  vous  les  ramènerez  à  ce 
principe,  qu’il  faut  qu’aucun  particulier  ne  soit 
riche  pour  que  l’État  le  soit;  principe  que  le  vice 
«les  gouvernements  avait  fait  oublier  dans  les  empires 
modernes;  mais  si  nous  portons  nos  regards  sur  les 
gouvernements  anciens _  (M.  l’abbé  Maiiry  pré¬ 

sente,  au  milieu  des  murmures  qui  le  rappellent  à 
l’état  de  la  (piestion,  de  nombreux  exemples  de 

l’ancienne  splendeur  des  monuments  publics _ ) 

Voilà  le  principe  et  les  exemples  que  j’adresserai  en 
réponse  aux  détracteurs  de  Louis  XIV,  de  ce  prince 
qui  a  établi  la  gloire  de  cet  empire. 

»  Si  ce  glorieux  asile  de  la  vieillesse,  où  trois  mille 
soldats,  heureux  des  libéralités  de  ce  monarque, 
jouissent  en  paix  des  avantages  de  cette  utile  fon¬ 
dation;  si,  dis-je,  cct  établissement  n’existait  pas, 
cent  personnes  de  cette  assemblée  brigueraient 
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l’honneur  de  s’immortaliser  par  la  fondation  de  ce 
monument,  qu’on  ne  déprécie  que  parce  qu’il  existe. 
S’il  était  des  hommes  assez  malheureux  pour  crain¬ 
dre  de  s’associer  à  la  gloire  de  son  fondateur,  s’ils 
se  tlatlaient  d’anéantir  la  mémoire  de  ce  monarque 
en  supprimant  tous  les  monuments  qu’il  a  créés, 
comme  Lesueur  effaçait  tous  les  modèles  qu’il  ne 
pouvait  imiter,  bientôt  tous  les  bons  Français  s’op¬ 
poseraient  à  ces  tentatives,  et  Louis  XIV  resterait 
retranché  dans  son  tombeau  contre  tous  les  efl'orts 

de  ses  détracteurs _ Je  n’aurais  besoin  (pie  de  vous 

faire  entendre  les  acclamations  des  contemporains; 
mais,  dira-t-on,  ce  sont  de  vains  éloges  de  la  flat¬ 
terie  adressés  à  un  roi  tout-puissant.  Eh  bien!  C’est 
soixante  ans  après,  c’est  lorsipie  Louis  XIV  est  des¬ 


cendu  au  tondieau,  qu’un  philosophe,  (jue  le  plus 
profond  politique,  que  Montesquieu  s’avance  pour 
examiner  cet  établissement;  voici  le  jugement  qu’il 
en  porte,  au  nom  du  genre  humain  :  «  Je  fus  hier 
aux  Invalides;  j’aimerais  mieux,  si  j’étais  prince, 
avoir  fait  ce  monument  (pie  d’avoir  gagné  trois 
batailles;  c’est,  à  mon  avis,  le  lieu  le  plus  respec¬ 
table  de  l’Europe.  Là  on  voit  le  zèle,  l’ardeur  et  le 
courage  de  la  jeunesse  parmi  ces  anciens  défenseurs 
de  la  patrie,  ([ui  ne  déplorent  leur  impuissance  de 
ne  pouvoir  plus  rien  faire  pour  elle.  Quoi  de  plus 
admirable  que  de  les  voir  observer  une  discipline 
aussi  exacte  que  s’ils  étaient  en  présence  d’une 
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armée  ennemie,  partager  leurs  soins  entre  Dieu  et 
la  patrie,  etc....  «  Le  témoignage  des  lionmies, 
queUpie  grand  qu’il  soit,  disparaît  devant  le  suf¬ 
frage  de  l’Europe  entière  qui  imite  cet  établisse¬ 
ment,  Quand  les  Anglais  se  Iiatèrent  d’imiter  et 
d’égaler,  à  Chelson,  la  magnificence  de  notre  hôte! 
des  Invalides,  quand  leur  roi  sacrifia  son  château 
de  Greenwich  pour  six  cents  matelots  invalides, 
les  Anglais  et  Guillaume  cherchaient -ils  à  ilatter 
Louis  XIV?  Quand  l’impératrice  de  Russie  imita, 
sur  la  Néva,  le  monument  ciu’elle  avait  vu  sur  la 
Seine,  voulait-elle  flatter  Louis  XIV?  Enfin,  quand 
le  roi  de  Prusse,  ([ui  connaissait  si  bien  les  besoins 
de  ses  soldats,  fit  bâtir  un  hôtel  des  Invalides, 
à  Berlin;  quand  il  fonda  un  superlie  Hôtel  à 
Potsdam  pour  sa  maison  militaire,  voulait-il  Ilatter 
Louis  XIV? 

»  Aux  invalides  qui  demandent  la  liberté,  qu’on 
la  leur  donne;  mais  qu’on  ne  force  pas  les  autres  à 
l’accepter;  car  cette  liberté-là,  ce  serait  la  mendi¬ 
cité,  le  malheur  :  vous  avez  créé  des  pensions  de 
retraite,  accordez-la  à  tous  les  soldats  invalides  qui 
voudront  sortir  de  Pllôtel;  je  vous  invite  à  ne  la 
refuser  à  personne;  mais  je  vous  somme  aussi  de  ne 
forcer  aucun  soldat  à  l’accepter.  » 

Dans  la  séance  du  lendemain,  âl,  de  Clermont 
Tonnerre  prit  la  parole  et  s’exprima  comme  il  suit  : 
U  Dctruira-t-on  ou  ne  détruira-t-on  pas  l’hôte!  des 
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Invalides?  Je  m’étonne  tonjours  de  la  confiance  avec 
laquelle  on  propose  des  destructions.  J’ai  cru  long¬ 
temps  que  cette  idée  ne  pouvait  occuper  un  l)on 
esprit  qu’après  que  l’avantage  du  remplacement 
aurait  été  mis  en  évidence,  et  que  détruire  sans 
une  nécessité  absolue,  c’était  l’apanage  du  despo¬ 
tisme _ De  nombreux  abus  se  sont  introduits  dans 

l’administration  de  l’hotel  des  Invalides,  mais  en 
est-il  aucun  (pie  la  réforme  ne  puisse  atteindre  ?  Des 
administrateurs  se  sont  emparés  des  bâtiments  des¬ 
tinés  aux  invalides,  il  faut  les  déloger;  la  nourriture 
est  mauvaise,  il  faut  l’améliorer  ;  par  exemple,  ou 
a  dit  (|iie  les  meilleurs  mets  sont  servis  sur  la  table 

des  officiers,  et  les  moins  substantiels  sur  celle  des 

* 

soldais;  il  est  possible  de  faire  une  répartition  plus 
égale  des  aliments  de  première  nécessité.  I^a  diffé¬ 
rence  du  pain  est  encore  un  abus  qu’il  faut  détruire; 
car,  à  quel  âge  commencerait  donc  cette  égalité  tant 
vantée,  si  des  hommes  dont  les  services  sont  égaux 
étaient  aussi  inégalement  traités?  C’est  du  bon,  du 
meilleur  pain  que  la  patrie  doit  donner  à  ces  mal¬ 
heureux  soldats,  car  c’est  du  bon  sang  qu’ils  ont 
versé  pour  elle _ (M-  Clermont  parcoiiriit  succes¬ 

sivement  les  moyens  de  réformer  tous  les  autres 
abus  de  l’administralioii  des  Invalides.)  J’ajoute  tjue 
le  meilleur  moyen  de  réaliser  vos  vues  de  bienfai¬ 
sance  est  de  faire  entrer  tous  les  individus,  sans 
exception,  dans  le  conseil  d’administration;  c’est, 
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quand  ils  [)arlici|)eront  à  la  confection  des  r^glc- 
ments,  qu’ils  en  sentiront  la  nécessité  et  qu’ils 
aimeront  la  discipline.  L’homme  libre  n’est  pas  tou¬ 
jours  celui  qui  fait  sa  volonté  de  l’instant;  rhomme 
libre  suit  une  volonté  antérieure,  exprimée  d’après 
la  réllexion  et  non  pas  appliquée  d’après  les  pas¬ 
sions  du  moment. 


»  Vous  voyez  que  tons  les  abus  que  je  viens  de 
détailler  peuvent  être  extirpés  sans  détruire;  niais 
ce  qui  serait  un  alnis  étrange,  ce  serait  de  vouloir 
arguer  contre  une  administration  réformée,  du  des¬ 
potisme  d’un  Lonvois.  Les  invalides  se  plaignaient 
un  jour  à  ce  ministre  du  mauvais  pain  qui  leur  était* 
fourni;  «  J’ordonne,  répondit  cet  homme  que  j’ose 
appeler  exécrable,  qu’on  en  donne  du  plus  mau¬ 
vais  pendant  (rois  semaines,  et  je  ferai  pendre 
ceux  qui  oseront  murmurer.  »  ("e  trait  atroce  prouve 
fout  contre  le  despotisme,  rien  contre  l’établisse¬ 
ment  des  Invalides. 


»  Ces  anciens  militaires  peuvent  trouver  dans 
rHotel  les  secours,  les  soins,  l’aisance,  la  considé¬ 
ration,  mille  autres  avantages  que  leur  pension  ne 
leur  procurerait  pas.  Il  est  une  multitude  de  cir¬ 
constances  où  la  gravité  des  Idessiires,  la  nature 
des  intirmités,  exigent  les  soins  les  plus  assidus  et 
des  secours  qu’on  n’aurait  pas,  ou  qu’on  aurait  a 
beaucoup  de  frais  dans  les  départements.  Il  est 
dans  riïütel  des  individus  dont  la  vie  est  pour 
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ainsi  dire  un  miracle,  et  ce  miracle  la  patrie  le 
leur  doit. 

»  Cest  de  la  plénitude  de  leur  vie  qu’ils  lui  ont 

fait  le  sacrifice;  c’est  de  la  plénitude  de  sa  puis- 

■ 

sance  ({u’elle  doit  les  récompenser.  Cet  établisse¬ 
ment  doit  devenir  l’objet  du  luxe,  de. l’orgueil  iiatio- 
pal;  sa  conservation  importe  à  l’inmuinité,  à  la 
gloire  de  la  nation,  à  l’exemple  des  peuples  voi¬ 
sins,  à  toute  l’armée  dans  lacpielle  la  jeunesse  vient 
l’ontracler  l’oijligation  «le  l'héroïsme,  parce  t|u’elle 
envisage  les  récompenses.  Cette  utile  fondation, 
après  avoir  résisté  à  la  faux  du  despotisme,  résis¬ 
tera  l)ien  aujourd’hui  à  la  faux  des  novateurs.  Je 
demande  cependant  «jue  la  lil)erté  absolue  soit 
accordée  à  ceux  des  invalides  <jui  voudront  sortir 
de  rJIÔtel.  » 

M.  Emnierv  lui  succède  à  la  tribune. 

«  Les  abus  de  radminlstration  de  l’iiôtel  des 
Invalides,  dit-il,  sont  si  considérables  et  si  noni- 
Jireux  qu’il  a  paru  diflicile,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  d’extirper  sans  détruire.  Les  dépenses 
totales  des  invalides  s’élèvent  à  o, 400,000  livres, 
dont  2,100,000  livres  sont  réparties  sur  les  2,800 
bommes  qui  sont  «tans  rilotel,  tandis  que  les  trois 
autres  millions  environ  sont  répartis  sur  24,000  in¬ 
dividus;  encore  le  bicn-ctre  dont  jouissent  les  2,800 
pri^  ilégiés  n’esl-il  pas  à  beaucoup  près  proportionné 
à  la  somme  qui  leur  est  alï'ectée;  de  manière  (lue,  si 
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on  répartissail  entre  eux  seulement  900, OOD  livres, 
il  ne  resterait  demain  à  l’Hôtel,  comme  vous  l’a  dit 
M.  le  rapporteur,  que  le  gouvernement  et  les  'manie- 
ros  ou  moines  lais.  Quant  à  ce  gouvernement,  quel 
que  soit  le  parti  (|ue  vous  preniez,  vous  sentirez  la 
nécessité  de  réformer  tant  le  nombre  des  admi¬ 
nistrateurs  que  leurs  traitements;  mais  à  l’égard  de 
ces  moines  lais,  peut-on  douter  que  le  vœu  qu’ils 
manifestent  de  terminer  leurs  jours  à  l’Hôtel  ne  soit 
fondé  sur  les  besoins  et  les  habitudes  les  plus  res¬ 
pectables?  Peut-on  douter  que  la  justice  et  l’huma¬ 
nité  de  l’Assemblée  nationale  ne  soient  fortement 

» 

intéressées  à  conserver  en  leur  faveur  la  fondation 
des  Invalides?  Ne  confondons  pas  les  invalides  pro¬ 
prement  dits  avec  ceux  auxquels  cette  dénomina¬ 
tion  ne  peut  appartenir,  auxquels  elle  n’a  été  attri¬ 
buée  que  sous  le  prétexte  spécieux  de  quelques 
blessures  guéries,  et  par  une  suite  des  abus  qui  ont 
dénaturé  cette  institution.  L’hôtel  des  Invalides  n’a 
été  étaljli  que  pour  les  moines  lais,  pour  les  caducs; 
s’ils  ne  veulent  pas  l’abandonner,  ce  serait  une  sou¬ 
veraine  injustice  de  les  y  contraindre,  sous  le  pré¬ 
texte  que  les  vétérans  valides  demandent  la  liberté; 
ce  serait  cliasser  les  propriétaires  de  leur  maison , 
sous  le  prétexte  (lue^des  étrangers  n’en  trouveraient 
plus  le  séjour  commode. 

»  Les  titres  de  la  fondation  des  Invalides  portent 
expressément  que  cet  établissement  est  destiné  à 
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met  D  e  à  l’abri  de  la  misère  et  de  la  caducité  les 
j)auvres  odiciers  et  soldats  qui,  ayant  vieilli  dnn.^  le 
service,  ou  reçu  des  blessures  à  la  yuerre,  se  tronvent 
non-seule  ment  hors  d’état  de  servir,  mois  hors  d'état 
de  rien  faire  pour  yay'ner  leur  s}tbsistance.  Ce  n'est 
donc  cjne  pour  les  vétérans  intiriiies  ([ue  l’Hôtel  a 
été  établi;  et  en  ell'et,  il  est  évident  que  cet  édifice 
serait  insuffisant  pour  30,000  vétérans,  indépen’ 
daiument  qu’il  serait  inconvenant  d’y  renfermer  des 
lioDunes  (pii  peuvent  encore  être  utiles  à  leur  patrie. 
Désormais  tout  militaire  est  assuré  d’être  récom¬ 
pensé  de  ses  lonü:s  services;  les  honorables  liles- 
sures  qu’il  aura  reçues,  sans  en  devenir  invalide, 
seront  l’objet  d’une  indemnité;  et  une  pension  de 
retraite  lui  fournii  a  des  secours  dans  sa  caducité. 

a  Vous  n’aurez  donc  plus  à  vous  occuper  que  de 
ceux  (|ui,  absolument  hors  d’état  de  gagner  leur 
vie,  ont,  outre  leur  pension,  besoin  de  secours 
habituel  :  vous  laisseriez  cependant  à  tous  les  vété¬ 
rans  actuellement  dans  l’IIôtel  la  faculté  d’y  rester, 
ou  d’en  sortir  avec  une  pension  de  retraite;  il  serait 
juste  de  les  considérer  comme  ayant  les  années 
de  service  nécessaires.  Quant  aux  compagnies  déta¬ 
chées,  on  pourrait  les  licencier;  mais  leur  conser- 
vation  présenterait  de  grands  avantages  à  l’Etat, 
pour  la  garde  des  forts,  des  citadelles,  ne  fut-ce 
même  que  pour  économiser  les  troiqies  de  ligne. 
Les  vétérans  invalides  seraient  propres  à  ce  ser- 
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vice,  cp.ii  ne  leur  donnerait  pas  une  grande  fatigue. 
La  plupart  n’ont  plus  de  famille,  il  ne  leur  reste 
(jue  des  compagnons  de  travaux,  leur  corps  et  leur 
patrie;  ils  doivent  donc  incontestablement  préférer 
la  vie  commune ,  qui  non-seulement  leur  olï're  une 
existence  plus  avantageuse  sous  le  rapport  de  l’éco¬ 
nomie,  mais  leur  conserve  leurs  anciennes  liabi- 
tudes  et  leur  retrace  sans  cesse  d’honorables  sou¬ 
venirs.  Leur  paye  croîtrait  en  proportion  de  leurs 
années  de  service,  et  lorscju’ils  seraient  parvenus 

à  la  caducité,  ils  se  retireraient  à  rHôtel _  Quant 

aux  intirmes  qui  sont  actuellement  à  l’Hotel,  trois 
mesures  se  présentent  :  tes  renvoyer  dans  leur 
famille,  les  disperser  dans  des  hôpitaux,  les  laisser 
dans  l’Hôtel.  Mais  la  première  de  ces  mesures  ne 
vous  paraît-elle  pas  une  barbarie?  Imaginez-vous 
faire  sortir  ces  250  estropiés,  qui  ne  présentent, 
pour  ainsi  dire,  que  rimage  de  bustes  on  de  lam¬ 
beaux  d’hommes ,  qui  peuvent  à  peine  broyer  leurs 
aliments,  dont  on  vous  a  dit  que  la  vie  est  un 
miracle,  et  (jiii  périraient  incontestablement  s’ils 
étaient  privés  et  des  secours  de  l’art  et  des  soins  que 
leur  j)rodiguent  les  hospitaliers  de  l’Hôtel  ? 

»  Les  disperser  dans  des  hôpitaux,  comme  l’a 
proposé  le  comité  militaire?  Fort  bien! 

)>  L’hôpital!  voilà  la  récompense  (pie  vous  des¬ 
tinez  à  vos  guerriers;  et  vous  croyez  que  vous 
enflammerez  ainsi  le  courage  de  leurs  successeurs? 
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Mais  le  voyage  seul  les  ferait  périr;  et  où  trouve¬ 
raient-ils  les  mêmes  soins  que  dans  un  asile  qui  y 
est  expressément  consacré?  Non,  je  ne  crois  pas 
qu’on  les  admette  dans  un  Itopilal  pour  treize  sous 
par  jour,  où  on  les  regarderait  comme  une  sur- 
cliarge  ;  et  quand  on  doit  être  un  objet  de  vénération, 
il  est  bien  dur  de  devenir  un  objet  d’avilissement  : 
réconomie,  la  justice,  l’humanité  commandent  donc 
également  de  conserver  l’IIôte! ,  mais  d’en  détruire 
les  abus,  d’en  réformer  le  gouvernement  :  i/ne 
seule  campagne  meurtrière  pourra  souvetit  remplir 
cet  asile,  11  ne  faudra  y  recevoir  que  les  vétérans 
infuMues;  laisser  la  liberté  de  sortir  à  tous  ceux  qui 
V  sont  actuellement,  et  même  la  leur  laisser  à  l’ave- 
nir,  en  les  obligeant  de  prévenir  (juelques  mois 
d’avance  radminislration ,  afin  qu’elle  puisse  tou¬ 
jours  régler  ses  approvisionnements.  Il  faut  réunir 
les  vétérans  valides  en  compagnies  et  renvoyer  les 
détails  de  cette  organisation  au  comité  militaire.  » 

La  discussion  fut  fermée. 

Occupé  qu’on  était  des  opérations  de  la  guerre 
et  des  insurrections  populaires,  ce  ne  fut  que  le 
30  avril  suivant  que  la  loi  fut  promulguée. 

Elle  commence  par  déclarer  que  rétablissement 
connu  sous  le  nom  d’hôtel  des  Invalides  est  con¬ 
sacré  sous  la  dénomination  d'Hâtel  ÏS'ational  des 
militaires  i n  valides . 

<c  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu  le 
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rapport  de  son  comité  de  salut  public,  décrète  ce 
qui  suit  ; 

»  Art.  Le  gouvernement  provisoire  de  la 
France  est  révolutionnaire  jiiscju’à  la  paix. 

»  Le  conseil  exécutif  provisoire,  les  ministres, 
les  généraux,  les  corps  constitués,  sont  placés  sous 
la  surveillance  du  comité  de  salut  public,  qui  en 

I- 

rendra  compte  tous  les  huit  jours  à  la  Convention. 

»  Toute  mesure  de  sûreté  doit  être  prise  par  le 
conseil  exécutif  provisoire,  sous  l’autorisation  du 
comité  ([ui  en  rendra  compte  à  la  Convention. 

»  Les  lois  révolutionnaires  doivent  être  exécutées 
rapidement;  le  gouvernement  correspondra  immé’ 
diatement  avec  les  districts  dans  les  mesures  de  ce 
salut  public. 

n  Les  généraux  en  chef  seront  nommés  par  la 
Convention  nationale,  sur  la  présentation  du  comité 
de  salut  public. 

»  I/ineriie  du  gouvernement  étant  la  cause  des 
revers,  les  délais  pour  l’exécution  des  lois  et  des 
mesures  de  salut  public  seront  fixés.  La  violation 
des  délais  sera  punie  comme  un  attentat  à  la 
liberté. 

»  L’ hôtel  des  Invalides  est  placé  sous  la  surveil¬ 
lance  spéciale  du  Corps  législatif,  pour  le  nombre 
des  places  et  pour  la  question  financière. 

»  L’administration  en  est  confiée  à  la  surveillance 
d’un  conseil  électif  du  département  de  Paris,  divisé 
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en  deux  sections  :  riine  sous  le  titre  de  conseil 

[’autrc  sous  celui  de  î)ureaii  administratif. 
i>  Les  con]pap:nies  detacliécs  sont  abolies  et  rem- 
placées  par  le  corp  îles  vétérans  nationaux,  com- 
j)Osé  de  ciiu[  mille  lioinnies,  et  se  divisant  en  cent 
compaîïnies  de  cinquante  liommes  chacune. 

»  Les  militai  tes  compris  dans  le  corps  des  vété- 

f- 

rans  sont  considérés  comme  en  activité  de  service, 
»  Les  militaires  de  tous  grades,  résidant  à  l’HoIel, 
qui  seront  apj)elés  à  faire  partie  du  conseil  général, 
seront  élus  par  tous  les  invalides,  au  scrutin  indi¬ 
viduel  et  à  la  pluralité  absolue  des  suffrages,  etc.  » 
Tels  furent  les  principaux  changements  apportés 
à  l’institution  des  Invalides,'  dont  le  maintien 


Mais  ce  remanpiable  travail  ne  tarda  pas  à  être 
mal  applicjiié.  Le  principe  de  rélcction  apporta 
Ijîentôt  à  î’Hotel  une  anarcliie  telle  (|ue  le  comité 
de  salut  juibiic  crtit  devoir  nommer  une  commis¬ 
sion  spéciale  pour  recevoir  les  plaintes  des  pension¬ 
naires  qui,  d’un  autre  coté,  se  virent  envahis  par 
suite  du  décret  qui  autorisa  le  ministre  de  la  guerre 
à  admettre  provisoirement  aux  Invalides  les  volon¬ 
taires  nationaux  cl  les  soldats  des  troupes  de  ligne 
qui  revenaient  des  armées  avec  des  blessures  et  des 
infirmités.  Rien  n’était  plus  juste,  en  effet,  que 
d’ouvrir  les  portes  de  cet  asile  national  à  ces  nou¬ 
velles  victimes  de  leur  dévouement  à  la  patrie.  Les 
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vieiiN.  soldats  eurent  donc  à  subir  de  nombreuses 
et  dures  privations;  aussi  crurent  "ils  devoir  en 
appeler  à  l'Assemblée  nationale,  qui  les  accueillit 
avec  l)icnveillance,  sans  pouvoir  remédier  à  cette 
fâcheuse  position,  tant  l’attention  des  législateurs 
et  celle  de  la  nation  étaient  fixées  sur  des  objets 
«rime  l)ien  autre  importance. 

Le  20  avril,  la  France  déclare  la  guerre  au  roi 
de  Hongrie  et  de  B<Miême. 

O 

Le  28,  commencement  des  hostilités  en  Flandre. 

Au  reçu  du  nuuiifeste  du  duc  de  Brunswick,  le 

«>  ^ 

peuple  de  Paris  s’exalte;  des  comités  (Finsurrec- 
lion  s’organisent.  A  l’Hôtel,  loin  que  pendant  ces 
jours  de  trouble  et  d’anarchie  l’ordre  ait  été  trou¬ 
blé,  grâce  à  la  sagesse  et  à  la  fermeté  de  l’infortuné 
général  Sombreuil ,  la  discipline  ne  cessa  de  régner  : 

on  y  attendait  l'orage  avec  calme  et -résignât  ion. 

■ 

Le  1  1  juillet,  décret  qui  déclare  que  la  pairie  est 


Le  23  juillet,  une  dé(>utatiou  de  fédérés  vient 
demander  à  l’.Vsseinblée  législative  la  suspension  du 
mallieiireux  Louis  XVI  et  la  convocation  d’une  con¬ 
vention  nationale. 

Le  20,  on  discute  dans  cette  assemblée  sur  la 
déchéance  du  Roi.  Cette  (piestion  est  rejetée  comme 
inconstitutionnelle  par  la  portion  qui  regarde  la 
constitution  comme  un  pacte  (pi’elle  a  juré  le 
1 4  juillet . 
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Le  3  août,  le  maire  de  Paris,  Pétion,  paraît  à  la 
barre  4le  l’Assemblée  et  lui  demande,  au  nom  des 
sections  de  la  capitale,  qu’elle  veiiiltc  bien  s’occuper 
sérieusement  de  la  déchéance  du  lîoi. 

L’orage  \)réparé  depuis  deux  mois  éclate  enfin 
dans  la  nuit  du  9  au  10  août  :  le  tocsin  sonne;  les 
invalides  attristés  prennent  les  armes;  le  canon 
d'alarme  se  fait  entendre,  la  générale  bat;  on 
annonce  au  brave  Sombreuii  que  les  Marseillais, 
le  peuple  des  faubourgs  Saint-Alarccau  et  Saint- 
Antoine,  une  foule  de  sections  marchent  sur  le  châ¬ 
teau  des  Tuileries  et  se  dis})osent  à  rattacjuer;  que 
le  Roi  est  protégé  au  dehors  par  cjuelques  sections 
de  la  garde  nationale  résolues  de  le  défendre,  mais 
remplies  de  défiance  et  d’incertitude,  et  par  quel¬ 
ques  compagnies  de  suisses  que  Louis  XVI  a  appe¬ 
lées  à  son  secours;  ({ue  dans  l’intérieur  sont  des 
nobles  et  des  courtisans  armés  de  toutes  pièces,  (pie 
leur  ardeur  indiscrète,  leur  zèle  imprudent,  leurs 
propos  inconsidérés  n’avaient  pas  peu  aidé  à  pro¬ 
voquer  cette  journée  ou  en  étaient  le  prétexte. 

A  cinq  heures  du  matin,  on  annonce  que  le  Roi 
passe  en  revue  les  suisses  et  la  garde  nationale  ;  qu’il 
assigne  à  chacun  son  poste.  Puis  un  peu  après  on 

a 

fait  savoir  au  gouverneur  (pi’on  était  parvenu  à  lui 
faii'c  entrevoir  un  danger  immense  pour  sa  per¬ 
sonne,  sa  femme,  ses  enfants  et  tout  ce  qui  lui  était 
attaché,  et  qu’il  venait  de  se  décider  à  se  réfugier 
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dans  le  sein  de  UAssemblée  législative,  alors  en  per¬ 
manence.  Celte  retraite  liu  Roi  avait  donc  otc  tout 
espoir  à  ceux  (jiii  voulaient  le  défendre,  et  toute 
crainte  à  ceux  qui  voulaient  investir  le  cliàteau. 
Ces  derniers,  d’abord  repoussés  par  les  suisses,  les 
accablent  par  leur  nombre;  ces  militaires  sont  pour 
la  plupart  égorgés,  le  château  est  forcé,  et  cette 
journée  est  la  dernière  du  règne  de  Louis  XVI! 
Quelques  jours  après  M.  de  Sombreuil  était  traîné 
à  Uécliafaud.  Le  tumulte  continue  le  1 1 ,  le  peuple, 
c’est-à-(  lire  cette  classe  qui  n’a  rien  et  s’alimente 
du  trouble,  abat  les  statues  des  rois  érigées  dans 
les  dilférentes  places  de  la  capitale;  celle  du  bon 
Henri  IV  n’est  point  épargnée;  la  plupart  étaient 
des  chefs-d’œuvre. 

Le  12,  le  Roi  et  sa  famille  sont  transférés  au 
Temple,  sous  la  garde  et  la  responsabilité  de  la 
commune. 

Ce  jour-là  les  ambassadeurs  des  cours  étrangères 
quittent  Paris. 

Le  '19,  vers  trois  heures  de  l’après-midi,  s’est 
présenté  à  l’Hotel  une  colmrte  d’hommes  armés 
de  piques  et  quelques  gardes  nationaux  armés 
de  fusils,  ayant  à  leur  tête  un  oflicier  municipal 
décoré  de  son  écharpe.  Ils  se  sont  transportés  aux 
archives  générales,  dans  la  grande  salle  du  con¬ 
seil,  à  l’église  et  au  dôme;  là  ils  ont  enlevé  les 
timbales  et  les  drapeaux  pris  sur  les  ennemis  de 
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rp^Uit;  les  tableaux  des  lois  Louis  XI\%  Louis  XVy 
Louis  xvt,  ceux  des  ininislres,  de  ([iiekjues  géné¬ 
raux,  et  les  ont  brûlés  dans  la  cour  d’honneur;  puis 
ont  ensuite  détruit  un  buste  de  marbre  de  Louis  XÏV, 
ainsi  (pie  la  statue  équestre  eu  bas-relief  de  ce 
grand  Roi,  placée  sur  le  frontispice  de  la  porte 
royale. 

K/ 

Les  rois  coalisés  marchant  contre  la  France,  les 
invalides  se  réunirent  pour  voter  l’adresse  (pii  suit 
à  l’armée  française  : 

ti  Camarades  et  amis,  du  sein  de  la  plus  paisible 
et  de  la  plus  honorable  retraite,  nous  avons  toujours 
apjiris  avec  plaisir  les  actes  d’héroïsme  (pii  ont  dis¬ 
tingué  la  plupart  de  nos  braves  successeurs  à  la 
défense  de  la  patrie.  Nous  vous  félicitons  tous  de 
votre  dévouement  à  la  cause  publique,  et  de  votre 
courage  à  repousser  les  ennemis  de  la  liberté. 

»  Puissions-nous  être  assez  heureux  pour  vous  con¬ 
vaincre,  par  l’expérience  (pie  nous  en  avons  acquise 
dans  de  longues  années  de  service,  (pie  la  suliordi- 
nation  d’une  armée  est  sa  principale  force,  que  sans 
elle  il  n’existe  point  d’armée  proprement  dite,  mais 
seulement  des  rassemhlemcnts  de  factieux  (pii  se 
détruiraient  eux-mêmes  en  détail. 

»  Saxe  et  Lowendal  ne  sont  plus,  mais  vous  êtes 
commandés  par  des  généraux  (pii,  comme  eux, 
sont  de  vrais  héros.  A  coiq)  sûr,  ils  ne  respirent  que 
la  gloire  et  l’honneur.  ^Marchez  sous  leurs  ordres 
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avec  fermeté,  vous  ne  pourrez  manquer  de  cueillir 
la  palme;  vous  vous  couvriicz  ,1e  lauriers.  » 

Cette  adresse  fut  accueillie  avec  la  plus  grande 
faveur  par  l’Assemblée  nationale,  qui  vota  qu’elle 
serait  envoyée  à  tous  les  corps  de  rarinée  française, 
puis  le  président  y  répondit  ainsi  : 

«  Victimes  infortunées  des  malheurs  de  la  guerre, 


citoyens  vénérables,  entin  la  liberté  vient  étendre 
ses  bienfaits  justiue  dans  le  monument  fruit  de 
l’orgueil  plutôt  que  de  riiumânifé  des  rois. 

»  L’égalité  va  donc  établi]'  ici  ses  droits;  l’huina- 
nité,  cette  vertu  consolatrice  des  maux,  de  la  terre, 
va  suspendre  scs  douleurs,  ranimer  vos  forces. 

)3  Citoyens,  cet  asile  soumis  trop  !ongtemj>s  au 
joug  de  l’arlntraire  sera  désormais  légi  par  des 
lois  justes  et  invariables. 

»  Los  représentants  du  peuple  français  ont  senti 
que  ce  grand  établissement  exigeait  des  lois  particu¬ 
lières  pour  son  régime  intérieur.  Ces  lois  ont  été 
faites,  elles  ont  pour  base  la  justice  et  l’égalité; 
elles  doivent  assurer  votre  bonheur.  Tant  que  la 
France  eut  un  roi,  vous  ne  pûtes  jouir  de  rellet  de 
ces  lois  salutaires;  depuis  la  chute  de  la  tyrannie, 
depuis  le  10  août,  les  magistrats  du  peuple  se  sont 


occupés  constamment  de  les  mettre  à  exécution; 
ils  ont,  vous  le  savez,  rencontré  dans  leur  marche 
des  obstacles  de  tout  genre,  ils  ont  tout  surmonté; 
ils  jouissent  en  ce  moment  du  prix  de  leurs  elforls. 
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»  Citoyens,  vous  que  la  confiance  des  militaires 
invalides  a  appelés  dans  la  formation  du  conseil 
d’administration ,  c’est  en  vos  mains  que  nous  remet¬ 
tons  le  dépôt  sacré  de  ces  lois  (pii  nous  avaient  été 
confiées  par  les  représentants  du  peuple;  c’est  à 
vous  maintenant  à  les  faire  exécuter. 

»  Vous  enfin,  iiraves  ^^uerriers,  vous  tous,  objet 
de  la  reconnaissance  nationale ,  jouissez  en  paix  du 
fruit  de  vos  travaux;  coulez  dans  le  repos  des  jours 
({ue  vous  avez  abréî^és  en  combattant  pour  votre 
pays;  ne  pouvant  plus  le  servir  de  vos  bras,  faites 
des  vœux  pour  sa  prospérité  et  le  succès  de  la 
liberté.  Si  dans  les  lois  nouvelles  destinées  à  votre 
bonheur,  si  dans  leur  exécution  vous  aviez  des 
réclamations  à  porter,  adressez-les  aux  magistrats 
du  peuple,  üs  auront  toujours  les  yeux  ouverts  sur 
vos  besoins  et  vos  désirs. 


«  Cet  établissement,  régénéré  par  elle,  va  devenir 
désormais  le  digne  asile  des  soldats  de  la  patrie;  un 
repos  honorable,  les  soins  d’une  véritable  huma¬ 
nité  les  y  consoleront  de  leur  vieillesse  et  de  leurs 
blessures. 


»  Moniiinent  de  l’orgueil  d’un  despote,  il  fallait 
que  l’ancien  hôtel  des  Invalides  se  ressentît  de  la 
source  corrompue  de  son  origine;  autrefois  le  faste 
d’un  gouverneur  et  d’un  état-major  tyrannique 
absorliait  la  substance  du  soldat  valeureux  qui 
n’avait  pour  lui  (]ue  son  obscurité  et  ses  services.  » 
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A  la  même  époque,  >1.  île  Sombreuil  avait  oiïert 
sa  démission  an  ministre  île  la  guerre  La  Jard,  qui 
lui  répondit  aussitôt  :  «  Le  Roi,  monsieur,  ayant 
reru  la  démission  que  vous  avez  donnée  du  gouver¬ 
nement  des  Invalides  qiéil  vous  avait  confié,  me 
charge  de  vous  témoigner  ses  regrets,  et  il  in’or- 
donne  de  vous  engager  à  continuer  à  fllôtel  des 
Invalides  et  pour  les  compagnies  détachées,  jusqu’à 
parfaite  exécution  de  la  loi  du  IG  mai  dernier,  les 
fonctions  que  vous  avez  remplies  avec  tant  de  jirii- 
dence  et  de  sagesse.  Sa  Majesté  attend  de  votre  zèle 
cet  acte  de  déférence  à  sa  volonté,  a 

Écroué  à  la  Conciergerie  le  IG  août,  en  vertu 
ifun  ordre  de  la  municipalité  de  Paris,  le  4  sep¬ 
tembre  il  fut  remis  en  liberté. 


Bientôt  après  il  fut  iinpitoyablement  envoyé  à 
l’échafaud,  lui  et  son  fils  aîné,  par  les  juges  du 
t  l’ib  Liiia  l  ré  vol  u  (  io  n  nai  r  e . 

-Mademoiselle  de  Sombreuil  avait  été  assez  heu¬ 


reuse,  une  première  fois,  pour  attendrir  les  assassins 
prêts  à  égorger  son  père.  Son  liéroïque  dévouement 
excita  l’admiration  de  ces  hommes  féroces,  et  quatre 
d’entre  eux  la  reconduisirent  à  i’hôtcl  des  Invalides, 


à  côté  de  son  père.  Mise  en  arrestation,  quelques 
mois  après,  avec  ce  père  chéri  et  son  frère  aîné,  elle 
eut  la  douleur  de  les  voir  conduire  à  l’échafaud , 
sans  pouvoir  toucher  les  juges  du  tribunal  révolution¬ 
naire,  plus  cruels  que  les  assassins  de  septembre. 
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La  révolution,  (|ni  fermait  les  temples  de  la  reli¬ 
gion,  fit  disparaître  du  dôme  l’autel  réservé  au 
culte  et  transforma  cette  église  en  temple  de  Alars, 
où  tous  les  trophées  pris  sur  rennemi  seraient 
déposés  désormais  sous  la  sauvegar<le  des  invalides* 
Au  milieu  de  l’enthousiasme  général,  des  dons 
étaient  faits  chaque  jour  à  la  patrie  par  des  per¬ 
sonnes  de  tout  sc\e  et  de  tout  â£ïc. 


Aussi  le  bureau  administratif  de  la  maison  natio¬ 
nale  des  Invalides  décida-t-il,  sur  la  demande  du 
syndic  de  l’échevinage,  que  l’argenterie  et  les  orne¬ 
ments  précieux  de  l’église  et  des  infirmeries  seraient, 
sans  plus  larder,  offerts  en  don  à  la  Képuldique.  Ces 
ol)jets,  réunis  aussitôt  dans  la  salle  du  conseil  et 
représentés  par  cent  soixante  marcs  d’argenterie, 
calice,  ciboire,  croix,  burette,  etc.;  et  en  ornements 
riches  et  précieux,  tels  (jiie  dais,  chasubles,  devant 
d’autel,  étoiles,  bourses,  furent  portés  à  la  Conven¬ 
tion  le  18  brumaire  an  II  (8  novembre  1793). 

Les  militaires  invalides  de  leur  côté  ne  restèrent 


pas  étrangers  à  ces  manifestations.  Un  grand  nom¬ 
bre  portaient  à  la  Convention  leur  don  patriotique, 
fruit  de  leurs  modiques  épargnes. 

Le  15  novembre  1793,  le  conseil  général  de 
rHôtel  national,  le  syndic  entendu  ; 

((  Considérant  qu’il  est  digne  d’une  administra¬ 
tion  républicaine  de  s’occuper  de  tout  ce  qui  peut 
tendre  à  propager  le  véritable  esprit  public  et  à 
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élever  les  âmes  vers  la  liberté,  et  considérant  qu’il 
ne  siillit  pas  de  donner  aux  inililaires  invalides 
actuellement  existants  à  la  maison  nationale  rcxem- 
ple  des  vertus  patriotiques,  mais  qu’il  faut  encore 
laisser  à  ceux  qui  les  suivent  l’image  et  la  leçon 
du  républicanisme,  arrêta  à  runanimité  : 

»  Que  dans  le  plus  court  délai  toutes  les  empreintes 
de  la  superstition  et  du  fanatisme  seront  eiïacées, 
et  ([u’aux  noms  des  saints  qui  déligurcnt  tel  ou  tel 
corridor  ou  galerie,  ii  sera  substitué  des  noms  plus 
proi)rcs  à  élever  l’âme  de  ceux  qui  tiennent  aux 
idées  <le  la  Iil)erté  et  de  la  révolution; 

»  Kt  enfin  que  le  département  serait  invité  à 
donner  sa  prompte  autorisation  pour  l’acfpiisition 
des  bustes  des  martvrs  de  la  liberté.  » 

Le  25  floréal  an  II  (15  mai  1704),  le  comité  de 
salut  public  arrêta  ce  ([ui  suit  : 

Art.  rq  L’adniinistration  actuelle  de  la  maison 
nationale  des  Invalides  est  supprimée;  au  1*‘‘  prai¬ 
rial  les  membres  (jui  la  composent  cesseront  leurs 
fonctions  et  seront  tenus  de  présenter  les  pièces 
justificatives  de  dé[)enses  à  la  trésorerie  nationale, 
dans  le  délai  d’un  mois. 

Art.  2.  Cette  administration  sera  remplacée  par 
une  (Kjence  composée  de  trois  membres  qui  seront 
présentés  au  comité  par  la  commission  des  secours 
publics. 

Art.  3.  Les  fonctions  de  surveillance  intermé- 
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diaii'e  déléguées  au  département  de  Paris,  par  l’ar¬ 
ticle  2  du  titre  III  de  la  loi  du  lü  mai  1792,  seront 
désormais  exercées  par  la  commission  des  secours 

Arl.  4.  La  commission  des  secours  publics  pour¬ 
voira  de  suite  aux  besoins  de  l’hospice,  sur  les 
fonds  mis  à  sa  disposition  par  les  décrets  de  la  Con¬ 
vention  nationale. 

Art.  O.  Il  y  aura  sous  les  ordres  de  l’agence 
quatre  surveillants  d’exécution,  un  économe,  et  un 
caissier  nommé  par  la  commission  des  secours,  sous 
l’autorisation  du  comité  <lc  salut  public. 

Art.  G.  La  commission  des  secours  présentera  au 
comité,  dans  le  plus  bref  délai,  un  nouveau  règle¬ 
ment  pour  le  régime,  la  police  et  la  discipline  inté¬ 
rieure  (le  l’hospice  des  Invalides;  en  attendant, 
l’agence  sera  tenue  de  se  conformer  aux  dispositions 
de  la  loi  du  IG  mai,  en  tout  ce  (jui  n’est  pas  changé 
par  le  présent  arrêté. 

Art.  7.  Tous  les  revenus  particuliers  qui  pour¬ 
raient  exister,  appartenant  à  la  maison  des  Inva¬ 
lides,  seront  administrés  comme  des  revenus  natio¬ 
naux  et  versés  dans  la  trésorerie  nationale. 


Signé  an  registre  : 

B.  Barrère,  Robespierre,  Carnot,  Billacd- 
Varennë,  Collot-d’Herbois,  C.  A.  Prieur, 
CouTHON  et  R.  Lixdet. 
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Le  lenclenjain  26,  ce  même  comité,  sur  la  pré¬ 
sentation  de  la  commission  des  secours,  nominales 
citoyens  Dunoyer,  du  département  du  Jura,  et 
llerbaut,  du  département  de  l’Oise,  membres  de 
l’agence  de  la  maison  nationale  des  Invalides, 


établie  par  arrêté  du  25  courant  en  remplacement 
de  l’adininistration  créée  par  la  loi  du  16  mai  1702, 


Signés  : 

Robespierre,  C.  A.  Prieur,  Collot- 
d’Herrois,  b.  Barrère,  Billaud^ 


A^'arenne. 


Le  4  fructidor  an  H  (21  août  1794),  la  Conven¬ 
tion  nationale  décréta  que  les  militaires  qui  ne 
s’étaient  pas  retirés  à  Lllôtel  ou  qui  en  sortiraient 
pour  jouir  de  la  pension  toueberaient  300  fr.  par 
an  à  compter  du  23  septembre. 


D’autres  décrets  succédèrent  à  celui-ci  et  appor¬ 
tèrent  les  nouvelles  améliorations  que  l’on  pouvait 
réaliser. 


L’un  d’eux  créa  dans  l’IIôtel  une  école  pour  en¬ 
seigner  à  lire,  à  écrire,  à  compter.  Des  secours  an¬ 
nuels  furent  accordés  aux  veuves  âgées  de  cin(|uante 
ans  au  moins,  ainsi  qu’aux  enfants  des  invalides 
et  des  militaires  retirés  avec  pension.  On  ebereba, 
en  outre,  le  inoyeu  de  faciliter  aux  vieux  soldats 
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privai  d’un  membre  et  qui  connaissaient  quelque 
métier  !a  possibilité  d’exercer  une  industrie. 

L’administration  de  rilôlel^  comme  nous  l’avons 
vu,  était  du  domaine  du  ministère  de  l’intérieur  et 
sous  la  surveillance  de  la  commission  des  secours 
publics.  Mais  c’était  dans  la  salle  des  jacobins  que 
les  alVaires  se  traitaient,... 

Selon  ccslioinmes,  tristement  célèln  es,  la  réforme 
de  l’Hôtel  n’était  pas  complète,  surtout  sous  le  rap¬ 
port  de  l’égalité.  Il  ne  leur  sulFisait  pasijue  la  noui- 

riture  des  olliciers  fiit  la  même  ([ue  celle  des  sol- 

# 

dats,  ils  entendaient  que  l’égalité  des  traitements 
fut  la  même  pour  tous. 

Enfin,  par  suite  de  la  dissidence  entre  les  gou¬ 
verneurs  et  le  désaccord  prononcé  entre  ceux  que 
l’on  appelait  les  vieux  et  les  jeunes  invalides,  rilôtel 
était  à  peu  près  dans  une  anarchie  complote. 

Le  22  brumaire  an  Y,  le  Directoire  exécutif,  sur 
le  rap[)ort  du  ministre  de  la  guerre,  fit  paraître  uu 
arrêté  portant  règlement  de  la  nouvelle  administra¬ 
tion  de  l’Hôtel. 

A  cette  époque  un  lieutenant  de  rétablissement , 
nommé  Gilbert,  fit  paraître,  sous  le  titre  de  Pélition 
des  invalides  J,  un  pamphlet  contenant  des  insultes 
très-graves  contre  le  Corps  législatif;  pamphlet  capa¬ 
ble  d’indisposer  l’armée  et  les  vieux  soldats  contre 
le  gouvernement.  Le  Directoire  fit  décréter  d’accu¬ 
sation  l’auteur  de  ce  libelle.  Traduit  devant  ses 
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juges,  il  répondit  avec  fierté  en  montrant  les  bles¬ 
sures  qu’il  avait  reçues  ; 

« 

(f  Citoyens,  je  n’ai  pas  l)esoin  de  vous  dire  ce 

que  j’ai  fait  pour  la  République;  ces  honorables 

cicatrices  parlent  assez  liant  pour  moi.  On  m’accuse 

d’avoir  voulu  déconsidérei’  le  pouvoir  législatif  et 

¥ 

d’avoir  cherclié  à  éirarer  l’armée.  A  ces  accusations 
je  n’ai  ((u’iine  chose  à  répondre  :  mon  sang  a  coulé 
pour  l’indépemlance  nationale.  Quant  à  la  pétition 
des  invalides,  elle  n’est  que  l’exposé  de  griefs  trop 
réels.  » 

Malgré  la  fermeté  de  son  attitude  et  de  son  lan¬ 
gage,  ses  juges,  un  moment  émus,  ne  purent  s’em¬ 
pêcher  de  le  condamner,  tant  étaient  violents  les 
termes  de  cet  écrit.  I!  dut  se  rendre  en  prison,  d’où 
il  ne  sortit  (pi’à  ravénemenl  du  Premier  Consul. 

Le  i;énéral  Adrien  lîrice  de  Montiü:nv  était  alors 

*-  ■  <  y  i_ 

commandant  de  l’IIotel,  sa  nomination  datait  du 
30  brumaire  an  V. 

Ce  général  ne  lit  ijnc  passer  à  l’IIôtel;  appelé  à 
commander  la  G*'  division  militaire,  il  (jnitta  les 
Invalides  sans  avoir  eu  le  tenqis  de  s’occiipei’  de 
leur  nouvelle  organisation. 

Il  fut  remplacé  par  le  général  de  division  Berniyei’, 
qui,  couvert  de  lilcssnres,  portait  un  nom  hono¬ 
rable  cl  respecté.  Comme  lirice  de  Montigny,  il  avait 
débuté  dans  la  carrière  en  qualité  de  simple  soldat, 
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Il  fut  instalk*  dans  son  nouveau  [loste  le  1 1  sep¬ 
tembre  1707. 

Sous  le  gi^méral  Berruyer,  i’IIôtcl  ne  tarda  pas  à 
sortir  de  Eanarcliie.  Aussi  les  directeurs  de  la  Répu¬ 
blique  jugèrent -ils  à  pi'opos  de  donner  aux  inva¬ 
lides  ta  [►lus  haute  marque  de  distinction. 

Le  I"  vendémiaire  an  YI  (22  septembre  1707), 
pour  la  célél)ratIou  de  la  fondation  de  la  République, 
le  Directoire  se  rendit  à  l’IIôtel  national. 


L'église  et  la  cliapelle  du  dôme  n’avaient  plus 
l’aspect  de  temple  de  la  prière;  tout  ce  qui  pouvait 
rappeler  Dieu  et  le  Roi,  étant  des  objets  d’horreur 
pour  les  démolisseurs  de  93 ,  avait  été  renversé. 

Peintures,  sculptures,  tout  avait  été  détruit. 

Des  invocations  à  la  patrie  remplaçaient  les 
chants  religieux  qui  naguère  faisaient  retentir  ces 
voûtes  dédiées  à  rElernel. 


Le  président , 
la  parole  : 


la  Réveillère-Lepaux,  prit  ensuite 


«  Militaires  invalides  et  anciens  de  l’armée,  dit-il, 


les  premiers  re[U'ésentanls  de  la  République  vous 
ont  donné  rendez-vous  dans  ce  temple  do  Mars, 
pour  honorer  en  vos  personnes  le  courage  guerrier, 
le  patriotisme  et  toutes  les  vertus  civiques.  Qu’y  a-t-il 
de  [dus  propre,  en  effet,  à  entretenir  le  feu  sacré 
du  patriotisme,  (pie  le  souvenir  des  victoires?  c’est 
d’attirer  la  vénération  publifîue  sur  des  infirmités 


et  des  blessures  dues  au  dévouement  le  plus  géné 
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reux,  au  plus  noble  amour  de  la  patrie.  Maintenant 
citoyens  invalides,  réunissez- vous  en  assemblée 
d’élection ,  et  choisissez  (rois  de  vos  camarades  qui , 
par  leurs  actions  d’éclat  dans  nos  grandes  Ijatailles, 
par  leur  patriotisme  et  leur  bonne  conduite  au 
milieu  de  vous  ,  ont  mérité  de  recevoir  des  témoi¬ 
gnages  particuliers  de  la  reconnaissance  nationale.  » 
Les  trois  élus  furent  présentes  par  le  commandant 
des  Invalides  au  Directoire.  Son  président  leur 
donna  l’accolade  et  leur  présenta  ensuite,  au  nom 
de  la  République,  une  couronne  de  laurier  et  une 
médaille  d’argent  sur  laquelle  on  lisait  ; 

LA  RÉPCBLIOCE  a  ses  DÉFENSEURS. 


Ces  trois  braves  venaient  de  recevoir  la  plus  Iielle 
récompense  qui  put  leur  être  décernée. 

A  la  cérémonie  ([ui  eut  lieu  peu  d’instants  après 
et  ensuite  au  Champ  de  3Iars,  on  leur  réserva  la 
place  d’honneur. 

Là,  les  re|)réscutants  de  la  nation  proclamèrent  à 
haute  voix  leur  dévouement  à  la  patrie. 

Les  invalides  parurent  également  avec  éclat  à 


l’occassion  rie  l’anniversaire  de  la  fondation  de  la 


Républicjiie  et  du  traité  de  Campo-Formio. 

Le  général  Berruyer,  que  Bona[)arte  avait  fait 
nommer  en  1797  commandant  en  clief  de  l’Hôtel, 


ne  tarda  pas  à  rétablir  l’ordre  et  la  discipline  dans 
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rétablissement,  et  cependant  de  nouvelles  plaintes 
étant  parvenues  au  gouvernement,  le  conseil  des 
Cinq-Cents  demanda  un  rapport  que  Jourdan  fit  en 
ces  termes,  et  par  suite  duquel  une  somme  sufli- 
sante  fut  allouée  aux  besoins  de  l’Hétel  : 


ff  Les  soldats  invalides  chez  les  despotes  men¬ 
dient  ignominieusement  leur  pain;  c’est  l’apanage 
do  ceux  (fui  ne  servent  que  l’orgueil  et  l’ambition 
d’un  homme.  Les  tyrans  comptent  pour  rien  tout 
ce  qui  n’est  plus  utile,  et  les  services  de  leurs  subor¬ 
donnés  sont  regardés  par  eux  comme  des  actes 
obligatoires  qui  ne  méritent  ni  récompense  ni 
reconnaissance. 

»  La  Réfmblique  française  se  fait,  au  contraire, 
une  loi  sacrée  d’assurer  et  d’adoucir  le  sort  des 


braves  (jui  l’ont  servie  avec  tant  de  dévouement  ;  elfe 
satisfait  à  la  justice  et  à  riiumanité,  en  obéissant  au 
bien  public  qui  le  coiniuande. 

»  S’il  est  glorieux  pour  la  nation  d’avoii  ii  conipler 
tant  de  liéros  parmi  ses  enfants,  il  ne  l’est  pas  moins 
pour  elle  de  leur  prépare)’  un  asile  doux  et  paisible 
<|uaiid  l’îige  et  les  infirmités  sont  venus  l'endie  leur 
courage  inutile;  et,  s’ils  ont  condnitlu  pour  la  Réfm¬ 


blique  tout  entière,  elle  doit  les  récompenser  en 
assurant  d’une  manière  fixe,  invariable  cl  perma¬ 
nente,  les  sonimes  nécessaires  au  soutien  d’un  éta¬ 
blissement  aussi  bonorable  pour  ceux  ({ui  l’halriteut 
que  pour  la  nation  (jui  le  fera  pi'ospérer.  » 
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Le  8  mai  1798,  sur  la  proijosition  du  représen¬ 
tant  Lacuée,  le  Directoire  arrêta  (|u’uiie  première 
succursale  des  Invalides  serait  établie  à  Versailles  et 


line  seconde  à  Saint-Cvr. 

U 

Au  IS  brumaire  (9  novembre  1799),  le  général 

BeiTuver  rassembla  ceux,  des  invalides  sur  le  dévoue- 

1.* 

ment  desquels  il  pouvait  compter,  et  leur  dit  : 


«  Rendez-vous  à  Saint-('loud;  si  on  a  besoin  de 
vous,  mes  amis,  payez  de  vos  personnes.  » 


Les  invalides  promirent  de  ne  |)as  rester  au-des¬ 
sous  de  la  confiance  que  leur  témoignait  leur  com¬ 
mandant;  en  ciret,  ils  se  rendirent  en  assez  grand 
nombre  à  Saint-Cloud,  dans  la  matinée  du  18  bru¬ 
maire.  Si  Ton  n’eut  pas  besoin  de  leur  concours, 
on  ne  leur  sut  pas  moins  gré  de  cette  preuve  de 
dévouement. 

Aussi  ccMte  journée  fut -elle  saluée  avec  acclama¬ 
tion  à  Uliùtel  des  Invalides,  qui  devenait,  sous 
l’inspiration  de  Berruyer,  le  foyer  du  bonapartisme 
naissant. 


Le  iO  pluviôse  an  VIII  (7  février  1800),  les  dra¬ 
peaux  pris  sur  l'ennemi  |>ar  rarméo  d’Orient  furent 
présentés  [lar  le  général  Laiines  au  ministre  de  la 
guerre  Carnot  et  déposés  dans  la  cliapclle  du  dôme, 
alors  a])[3eléc  le  Temple  de  Mars. 

Ces  drapeaux,  au  nombre  de  soixante-douze, non 
compris  trois  queues  de  pacha,  étaient  portés  par 
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(les  cavaliers  des  dill’crcnts  corps  de  la  garnison  de 
Paris. 

Les  ministres,  le  conseil  d'État,  les  otliciers 
gi'‘néraiix,  se  réunirent  dans  la  salle  du  conseil  de 
i’Hüfel,  el  de  là  se  rendirent  au  temple,  où,  les 
tandjours  ayant  battu  aux  champs,  les  drapeaux 
furent  présentés  par  le  généra!  I^annes,  qui  fit  un 
discours  auquel  le  ministre  répondit;  puis  on  atta¬ 
cha  un  crêpe  à  chacun  de  ces  drapeaux  ,  et  M.  de 
Fontanes  prononça  Toraison  funèbre  de  Washington. 

En  présentant  au  ministre  les  drapeaux  pris  à 
Aboukir,  le  général  Lannes  s’exprima  en  ces  termes  : 


«  Citoyen  ministue, 


»  Voici  tous  les  drapeaux  de  rarinée  ottomane 
détruite  sous  vos  veux  à  Aboukir. 

»  l/arméc  d’Egypte,  après  avoir  traversé  les 
déserts  }>ri'ilants,  triomphé  de  la  faim  et  de  la  soif, 
se  trouve  devant  un  ennemi  fier  de  son  nomlire  et 
([ui  croit  voir  une  proie  facile  dans  nos  soldats 
exténués  par  la  fatigue  et  par  des  combats  sans  cesse 
renaissants  ;  ignorait-il  (jue  le  soldat  français  est 
[iliis  grand  parce  (pi’ü  sait  souffrir  que  parce  qu’il 
sait  vaincre,  et  (pie  son  courage  s’irrite  et  s'accroît 
avec  le  danger?  Trois  mille  Français,  vous  le  savez, 
fondent  sur  dix-huit  mille  barbares,  les  enfoncent, 
les  renversent  et  les  serrent  entre  leurs  rangs  et  la 
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mer;  la  terreur  de  nos  l)aïonnettes  est  telle  que  les 
inusiilinans,  forcés  de  choisir  leur  mort,  se  préci¬ 
pitent  dans  les  ahîiiies  de  la  Méditerranée. 

»  Dans  cette  journée  mémorable  furent  pesées  les 
destinées  de  l’Égypte,  de  la  France  et  de  l’Europe, 
sauvées  par  notre  courage. 

»  Puissances  coalisées  ,  si  vous  osiez  violer  le  ter¬ 
ritoire  sacré  de  la  Républuiue ,  et  que  celui  qui 
nous  fut  rendu  parla  victoire  d’Aboukir  fît  un  appel 
à  la  nation,  puissances  coalisées,  vos  succès  vous 
seraient  plus  funestes  que  des  revers  1  Quel  Français 
ne  voudrait  encore  vaincre  sous  les  drapeaux  du 
Premier  Consul,  ou  faire  sous  lui  i’a})prentissage  de 
la  {gloire?  Et  vous  braves  vétérans,  honorables  vie- 
limes  du  sort  des  combats,  vous  ne  seriez  point  les 
derniers  à  voler  sous  les  ordres  de  celui  qui  console 
vos  malheurs  par  la  gloire  et  qui  place  au  milieu  de 
vous  ces  tropliées  compiis  par  votre  valeur!  Ah!  je 
le  sais,  vous  bi  niez  do  sacrifier  la  moitié  de  la  vie 
qui  vous  reste  pour  votre  patrie  et  pour  la  liberté.  » 

Le  ministre  de  la  guerre  a  répondu  ; 

«  Elever  aux  bords  de  la  Seine  des  trophées  con¬ 
quis  sur  les  rives  du  Nil;  suspendre  aux  voûtes  de 
nos  temples,  à  côté  des  drapeaux  de  Vienne,  de 
Pétersbourg  et  de  Londres,  les  drapeaux  bénits  dans 
les  mosquées  de  Bizance  et  du  Caire;  les  voir  ici 
présentés  à  la  patrie  par  les  memes  guerriers, 
jeunes  d’années,  vieux  de  gloire,  ([ue  la  victoire  a 
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tant  de  fois  couronn("'S,  c’est  ce  qui  n’appartient 
<prà  la  France  r6piil)licaine, 

»  Ce  n’est  là  qu’une  partie  de  ce  qu'a  fait ,  à  la 
fleur  do  son  Age,  ce  héros  qui,  rouvert  des  lau¬ 
riers  d’Europe,  se  montra  vainqueur  devant  les 
Pyramides  d’où  quarante  siècles  le  contemplaient, 
aifranclussant  par  la  victoire  la  terre  natale  des  arts, 
et  venant  y  re[>orter,  entouré  de  savants  et  de  guer¬ 
riers,  les  lumières  et  la  civilisation. 

»  Soldats!  déposez  dans  ce  temple  des  vertus 
guerrières  ces  enseignes  du  croissant  enlevées  sur 
les  rochers  de  Canope  par  trois  mille  Français  à 
dix-huit  mille  guerriers  aussi  braves  (pie  barl)ares. 
Qu’elles  y  conservent  le  souvenir  de  cette  expédi¬ 
tion  célèbre,  dont  le  but  et  le  succès  seml)lent 
absoudre  la  guerre  des  maux  qu’elle  cause. 

)>  Qu’elles  y  attestent,  non  la  bravoure  du  soldat 
français,  i’univers  entier  en  retentit ,  mais  son  inal¬ 
térable  constance,  mais  son  dévouement  sublime. 

>)  Que  la  \ue  de  ces  drapeaux  vous  réjouisse  et 
vous  console,  vous  guerriers,  dont  les  corps,  glo¬ 
rieusement  mutilés  dans  les  champs  de  riionneiir, 
ne  permettent  plus  à  votre  courage  que  des  ^œux 
et  des  souvenirs. 

»  Que  du  haut  de  ces  voûtes’  ces  enseignes  pro¬ 
clament  aux  ennemis  du  peuple  français  riniluence 
du  génie,  la  valeur  des  héros  qui  les  conquirent,  et 
leur  présagent  aussi  tous  les  malheurs  de  la  guerre 
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s’ils  restent  sourds  à  la  voix  qui  leur  parle  de  paix; 
oui,  s’ils  veulent  la  guerre,  nous  la  ferons,  et  nous 
la  ferons  terrible. 


»  La  patrie  satisfaite  contemple  rarmée  d’Orient 
avec  un  sentiment  d’orgueil. 

»  Cette  invincible  année  apprendra  avec  joie  que 


les  braves  qui  vainquirent  avec  elle  aient  été  son 
organe  :  elle  est  certaine  que  le  Premier  Consul 
veille  sur  les  enfants  de  la  gloire;  elle  saura  qu’elle 
est  l’objet  des  plus  vives  sollicitudes  de  la  Répu¬ 
blique;  elle  sauia  que  nous  l’avons  honorée  dans 
nos  temples,  en  attendant  que  nous  imitions,  s’il 
le  faut,  dans  les  cbamps  de  rEuro])e,  l’exemple  de 
tant  de  vertus  guerrièies  que  nous  lui  avons  vu 
déployer  ilans  les  déserts  brûlants  de  l’Afrique  et 


de  l’Asie. 


»  Venez  en  son  nom,  intrépide  général,  venez  au 
nom  lie  tous  ces  héros  au  milieu  desquels  vous  vous 
montrez,  recevoir  dans  cet  embrassement  le  gage 
de  la  reconnaissance  nationale. 

■il 

»  ]Mais,  au  moment  de  ressaisir  les  armes  pro¬ 
tectrices  de  notre  indépendance,  si  l’aveugle  fureur 
des  rois  refuse  an  monde  la  paix  que  nous  lui 
offrons,  jetons,  mes  camarades,  un  rameau  de  lau¬ 
rier  sur  les  cendres  de  AVasbiugton,  de  ce  héros 
qui  alfraiicbit  l’Anién(|uc  du  joug  des  ennemis  les 
|)lus  implacables  de  notre  liberté,  et  que  son  ombre 
illustre  nous  montre  au  delà  du  tombeau  la  gloire 
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qui  accompagne  la  mémoire  des  liDératcurs  de  la 
patrie,  » 

Un  ciel  pur  et  serein  avait  attiré  une  foule 
immense  autour  du  nouveau  temple  de  Mars.  On 
eût  dit  que  la  nature  voulait  concourir  à  l’éclat  de 
la  fête. 


Ce  fut  une  idée  vraiment  grande  que  celle  d’as¬ 
surer  une  retraite  honorai  de  auv  généreux  guerriers 
que  l’age  ou  de  glorieuses  blessures  condamnent  au 
repos;  mais  faire  de  leur  asile  le ‘temple  de  la 
gloire,  y  déposer  les  monuments  de  leur  valeur, 
c’est  tine  pensée  sublime  qu’un  héros  seul  peut  con¬ 
cevoir.  Quels  dangers  arrêteront  te  brave  assuré  de 
voir  le  drapeau  ((u’il  veut  enlever  à  rennemi  parer 
un  jour  son  dernier  asile?  Quelle  jouissance  pour 
de  vieux  guerriers  tic  pouvoir  contempler  à  chaque 
instant  les  gages  de  leur  l>ravoiire!  Ils  les  montre¬ 
ront  avec  orgueil  à  une  jeunesse  avide  de  gloire,  et 
ces  trophées  rentlammeront  tle  cette  noble  ardeur 
dont  le  jeune  ïhémistocle  se  sentait  embrasé  quand 
il  s’écriait  que  les  lauriers  de  Miltiade  l’empêchaient 
de  dormir. 

Il  devait  donc  llatter  doublement  tous  les  Fran¬ 


çais,  le  spectacle  majestueux  t|u’otïrit  décadi  der¬ 
nier  le  ci-devant  hôtel  des  Invalides.  Dans  Tin- 
térieur  du  temple  on  voyait  la  statue  de  Mars  en 
repos;  aux  colonnes  et  aux  voûtes  étaient  suspendus 
des  milliers  de  drapeaux  ennemis;  deux  invalides 
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plus  que  centenaires,  placés  aux  côtés  du  ministre 
Berlhier,  oubliaient,  à  la  vue  d’Arcole  et  d’Aboukir, 
les  cliaiiips  de  Denain  et  de  Fontenoy.  Le  son  d’une 
musique  i^uerrière,  la  présence  de  ces  héros  dont 
le  retour  imprévu  a  tout  à  coup  fixé  les  destinées 
de  la  France;  l’aspect  de  ces  vieux  guerriers  dont 
l’ugc  a  glacé  les  forces,  mais  dont  le  cœur  bat  encore 
pour  la  gloire;  tout  contribuait  à  remplir  celte 
enceinte  d’un  channe  secret,  d’un  certain  respect 


religieux. 

Le  général  Lannes  a  présenté  les  quatre-vingt- 
seize  drapeaux  conquis  sur  les  Turcs.  Quel  autré  était 
plus  digne  d’être  Finterprete  de  rarmée  d’Orient 
que  ce  brave  guerrier  qui  a  reçu  de  si  glorieuses 
blessures  en  la  conduisant  à  la  victoire?  La  réponse 
du  ministre,  t[iic  l'Assemldée  voyait  avec  tant  d’in¬ 
térêt  présider  à  cette  fêle,  a  été  applamlie  avec 
enthousiasme. 

Cette  jouinéo  devait  êti’e  féconde  en  souvenirs 
toiicliants,  en  rapprochements  remarquables.  Fon- 
tanes,  naguère  fugitif  et  proscrit,  a  prononcé  l’orai¬ 
son  funèbre  de  Washington.  Les  drapeaux  conquis 
sur  l’Europe,  l’Afrique  et  l’Asie  ombrageaient  le 
buste  du  libérateur  de  l’Amérique  et  semblaient 
présager  à  son  omJjre  le  triomphe  de  la  liberté  de 
toutes  les  parties  du  monde. 

L’oraison  funèbre  prononcée ,  un  crêpe  a  été  atta¬ 
ché  à  tous  les  drapeaux;  jamais  cérémonie  ne  pro- 
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(luisit  une  émotion  plus  touchante.  Ce  mélange  de 
lauriers  et  de  cyprès  semblait  un  contraste  ménagé 
par  la  philosophie  pour  otrrir  une  leçon  à  la  victoire , 
en  lui  montrant  les  regrets  sincères  qu’emporte 
avec  lui  au  tombeau  l’homme  qui  à  l’honneur  de 
vaincre  sait  joindre  l’iionneur  plus  grand  de  paci- 
her  et  de  rendre  t)lus  heureux  ses  concitoyens. 

Le  'I  i  juillet  1800,  les  grands  dignitaires  de 
l’Empire,  réunis  dans  le  temple  de  Mars,  attendaient 
le  Premier  Consul.  Dès  qu’il  eut  pris  place  au  milieu 
d’eux,  Lucien  Bonaparte,  ministre  de  l’intérieur, 
prononça  un  discours;  puis  un  chœur  de  trois  cent 
vingt  musiciens  entonna  une  cantate  composée  par 
M.  de  Fontanes  :  Chants  de  triomphe  sur  la  déii^ 
vrance  de  l'Italie. 


CHANT. 

O  Condé,  Dugommier,  Turonne, 

C’est  vous  que  j’entends,  que  je  vois; 
Vous  clierchez  le  grand  capitaine 
Oui  surpassa  tous  vos  exploits. 

Les  fils  sont  plus  grands  que  les  pères, 
Et  vos  cœurs  n’en  sont  pas  jaloux; 

La  France  après  tant  de  misères 
Honait  jilus  digne  encor  de  vous. 

s  T  R  01*11  K  PINALB. 

Être  immortel,  qu’à  (a  lumière 
La  France  marche  désormais, 

El  joigne  à  la  vertu  guerrière 
Toutes  les  vertus  de  la  paix  ! 
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Analysons  les  impressions  que  fit  naître  cette  fête 
nationale. 

Jamais,  disait  la  feuille  ollicielle,  le  patriotisme 
ne  se  montra  plus  ardent  et  jilus  pur  (fue  dans  cette 
journée.  Chacun  semblait  se  dire  :  u  Nous  voilà 
enfin  arrivés,  apres  cette  traversée  si  orageuse, 

i 

après  tant  d’incertitudes  et  de  chances  diverses, 
nous  voilà  au  port,  nous  n’avons  plus  à  craindi'c 
ni  pour  cette  liberté  qui  nous  est  si  chère,  ni 
pour  cet  ordre  public  sans  lequel  il  n’est  point 
de  liberté.  » 

Cette  première  partie  de  la  cérémonie  terminée, 
le  Premier  Consul ,  suivi  de  presque  tous  les  inva¬ 
lides,  se  rendit  au  Champ  de  .Mars,  où,  au  milieu 
d’une  foule  immense,  il  reçut  les  drapeaux  pris  sur 
l’ennemi  dans  la  campagne  d’Ilalie 

Monaparle,  prenant  alors  la  parole,  remercia 
l’armée  en  ces  termes  : 


«  Otîiciers  et  soldats ,  les  drapeaux  présentés  au 
gouvernement  devant  le  peuple  de  cette  immense 
capitale  attestent  le  génie  des  généraux  en  chef 
Masséna  et  Berthier,  les  talents  militaires  des  géné¬ 
raux  leurs  lieutenants,  et  la  bravoure  du  soldat 
français. 

M  De  retour  dans  les  camps,  vous  que  l’armée 


*  Ces  glorieux  trojiliées  furent  immcdiatenicnt  jK)rtés  aux  Inva¬ 
lides  et  déposés  sous  le  dôme,  où  leur  garde  précieuse  fut  confiée 
aux  braves  vétérans  de  nos  armées. 

6. 


f 
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chargea  f!e  présenter  ces  trophées,  dites  aux  soldats 
(pie  pour  répo([ue  du  1®*^  vendémiaire,  où  nous 
célébrerons  l’anniversaire  de  la  République,  le 
peuple  français  attend  la  publication  de  la  paix, 
ou,  si  l’ennemi  y  mettait  des  obstacles  invinci¬ 
bles,  de  nouveaux  drapeaux  seraient  les  fruits  de 
nouvelles  victoires,  « 

X  l’époque  où  les  tombes  royales  des  caveaux  de 
Saint-Denis  avaient  été  profanées  par  la  fureur  du 
peuple,  le  botaniste  Desfontaines  avait  pu  sauver 
les  restes  de  Tuienne  et  les  faire  transporter  au 
muséum  du  Jardin  des  plantes,  en  les  faisant  passer 
pour  une  momie  française  j  mais  un  arrêté  des  con¬ 
suls,  du  18  fructidor  an  Vlll,  décida  que  le  corps 
de  ce  héros  serait  déposé  dans  le  temple  de  Mars, 
sous  le  dôme  qui  abritait  déjà  de  si  grands  capi¬ 
taines.  Pour  donner  le  plus  d’éclat  possible  à  cette 
imposante  cérémonie,  ils  voulurent  (jii’elle  fût  célé¬ 
brée  la  veille  du  4"  vendémiaire  an  IX,  jour  anni¬ 
versaire  de  la  fondation  de  la  République. 

Le  ministre  de  la  guerre  et  le  ministre  de  l’inté¬ 
rieur  présidèrent  à  la  levée  du  corps,  qui  fut  placé 
sur  un  char  funèbre  et  conduit  aux  Invalides.  Tout 


ce  qui  pouvait  rappeler  Tiirenne  avait  été  recueilli 
avec  le  plus  grand  soin.  Un  arrière-neveu  du  grand 
capitaine,  héritier  de  sem  armure,  l’avait  prêtée 
pour  la  cérémonie. 

Les  invalides  reçurent  avec  une  vive  émotion  le 
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précieux  dépôt,  dont  l’entrée  dans  le  temple  fui 
saluée  par  une  inusique  militaire  grave  et  triste. 

Quand  les  sympLonies  eurent  cessé,  le  miuislre 
de  la  guerre,  Carnot,  prononça  le  discours  suivant  : 


(f  Citoyens 


»  Vos  veux  sont  fixés  sur  les  restes  du  grand 
Turenne  ;  voilà  le  corps  de  ce  guerrier  si  cher  aux 
Français,  à  tout  ami  de  la  gloire  et  de  l’tmîuanité. 
Voilà  celui  dont  le  nom  ne  manqua  jamais  de  repro¬ 
duire  la  plus  vive  émotion  sur  tout  cœur  enclin  à 
la  vertu,  que  la  renommée  pioclama  chez  tous  les 
peuples,  et  qu’elle  doit  proposer  à  toutes  les  géné¬ 
rations  comme  modèle  des  héros. 

»  Demain  nous  céléljreions  la  fondation  de  la 
République;  préparons  cette  fête  pai’  l’apothéose  de 
ce  que  nous  laissèrent  de  louable  et  de  justement 
illustre  les  siècles  antérieurs.  Ce  temple  n’est  pas 
réservé  à  ceux  que  le  liasard  fil  ou  doit  faire  exister 
sous  l’ère  républicaine,  mais  à  ceux  qui,  dans  tous 
les  temps,  montrèrent  des  vertus  dignes  d’elle. 
Désormais,  ô  Turenne!  tes  mânes  habiteront  cette 
enceinte;  ils  demeureront  naturalisés  parmi  les  fon¬ 
dateurs  de  la  République,  ils  eml>eliiroiit  leurs 
triomphes  et  participeront  à  leurs  fêtes  nationales. 

JJ  Elle  est  sublime,  sans  doute,  l’idée  de  placer 
les  dépouilles  mortelles  d’un  héros  (pii  n’est  jilus 
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au  milieu  des  i^uierriers  (|ui  le  suivirent  dans  la  car¬ 
rière  et  que  Ibrina  son  exemple.  C’est  Turne  d’un 
père  rendue  à  ses  enfants,  comme  leur  légitime, 
comme  la  portion  la  plus  précieuse  de  son  héritage. 

»  ^\ux  hraves  apj)artient  la  cendre  du  Drave;  ils 
en  seront  les  gardiens  naturels;  ils  doivent  en  être 
les  dépositaires  jaloux.  Un  droit  reste,  après  la 
mort,  au  guerrier  qui  fut  moissonné  sur  le  champ 
des  combats  :  celui  de  demeurer  sous  la  sauvegarde 
des  guerriers  qui  lui  survivent,  de  partager  avec 
eux  l’asile  consacré  à  la  gloire,  propriété  que  la 
mort  n’enlève  pas. 

»  Honneur  au  gouvernement  qui  se  fait  une 
étude  d’acquitter  la  nation  envers  ses  anciens  bien¬ 
faiteurs,  <pii  ue  redoute  point  les  lumières  que 
répandit  leur  génie,  qui  n’a  point  (rintérêt  à  étouf¬ 
fer  leur  souvenir!  Honneur  aux  cliefs  d’une  nation 
guerrière  ((ui  ne  craignent  point  d’évoquer  l’ombre 
de  Turenne!  La  grandeur  de  tout  héros  est  attestée 
par  la  grandeur  des  héros  qu’il  a  surpassés;  il 
rehausse  sa  propre  gloire  en  faisant  briller  de  tout 
son  éclat  celle  des  plus  grands  hommes,  sans 
craindre  d’etre  effacé  par  eux. 

))  Turenne  vécut  dans  un  temps  où  le  préjugé 
plaçait,  des  distinctions  imaginaires  au-dessus  des 
services  les  plus  signalés.  11  sut  faire  disparaître 
l’éclat  de  son  rang  par  celui  de  ses  victoires,  et  l’on 
ne  ^it  plus  en  lui  que  le  graïul  homme.  La  France, 


LIVRE  DEUXIÈME. 


87 


l’ïtalîe,  l’Anemagne ,  reientirent  de  scs  seuls  triom¬ 
phes,  et  ce  n’est  qu’à  ses  vertus  qu’il  dut ,  après  sa 
mort ,  cet  éloge  si  sublime  dans  la  bouche  d’un 
rival  généreux,  grand  homme  lui-même,  de  Monté- 
cuculli  :  ((  Il  est  mort  un  homme  fjui  faisait  hoimeur 
»  â  r homme  ~  » 


»  Je  ne  répéterai  point  ce  que  rhistoire  apprit  à 
chacun  de  nous  dès  son  enfance;  les  actions  de 
Turenne,  les  détails  de  sa  vie  militaire,  ni  les  détails 
plus  intéressants  peut-être  encore  de  sa  vie  privée; 


il  est  des  hommes  dont  l’éloge  doit  se  réduire  à 
prononcer  leur  nom.  Le  nom  des  héros  est  comme 
le  foyer  qui  réunit  en  un  seul  point  toutes  les  cir¬ 
constances  de  leur  vie;  il  imprime  aux  sens  une 
commotion  plus  forte,  à  l’enthousiasme  un  élan  plus 
rapide,  au  cœur  un  amour  plus  touchant  pour  la 
vertu  que  le  récit  même  des  faits  qui  leur  méri¬ 
tèrent  la  palme  immortelle. 

»  Eh!  quel  titre  plus  glorieux  pourrais-je  unir  au 
titre  de  père  que  les  soldats  déceimèrent  à  Turenne 
pendant  sa  vie?  quel  trait  pourrais- je  ajouter  à 
celui  de  ces  mêmes  soldats,  après  sa  mort,  en 
vovant  l’embarras  où  elle  laissait  les  cliefs  de  l’ar- 
mée  sur  le  parti  à  prendre?  «  Lâchez  la  Pie,  dirent- 
H  ils,  elle  nous  conduira  ‘.  j»  Que  mettrais-je  à  côté 
des  paroles  de  Saint-Hilaire?  Le  même  boulet  qui 


^  La  Pie  était  le  cheval  que  montait  Turenne. 
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renvei'se  Turenoe  lui  emporte  un  bras;  son  fils  jette 
un  cri  de  douleur.  «  Ce  nesl  pas  moi,  mon 
»  qui!  faut  pleurer,  dit  Saint-Hilaire,  c'est  ce  grand 
))  homme.  » 

JJ  Turenne  est  aux  plaines  de  Sallzbach,  com¬ 
mandant  à  des  Français,  sûr  de  ses  dispositions, 
sûr  de  la  victoire;  il  est  frappé,  Turenne  est  mort. 
La  confiance  et  fespoir  ont  disparu  :  la  France  est 
en  deuil,  rennemi  s’honore  lui-même  en  pleurant 
ce  arand  homme. 

O 

»  Les  Allemands,  pendant  plusieurs  années,  lais¬ 
sèrent  en  friche  f endroit  où  il  fut  tué,  et  les  habi¬ 
tants  le  montraient  comme  un  lieu  sacré.  Ils  respec¬ 
tèrent  le  vieux  arbre  sous  lequel  il  reposa  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  et  ne  voulurent  point  le  laisser 
couper.  L’arbre  n’a  péii  que  parce  que  les  soldats 
de  toutes  les  nations  en  détachèrent  des  morceaux, 
par  respect  pour  sa  mémoire. 

»  Les  restes  de  Turenne  furent  conservés  jus<:{u’à 
nos  jours  dans  le  tombeau  des  Rois.  Les  républi¬ 
cains  l’ont  tiré  de  ce  fastueux  oubli.  Ils  lui  décernent 
aujounlTiui  une  place  dans  le  temple  de  Mars,  où 
chaque  jour  le  récit  de  ses  victoires  sera  répété  par 
les  vieux  içuerriers  qui  habitent  cette  enceinte. 

»  Qu’importent  des  trophées  sans  inouveinent  et 
sans  vie?  Ici  la  gloire  est  toujours  en  action.  Le 
marlire  et  l’airain  disi>araissent  par  le  temps;  cet 
asile  des  guerriers  français  que  la  vieillesse  et  les 
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blessures  priveut  <le  combattre  encore  se  main¬ 
tiendra  d’âge  en  âge,  et  nos  derniers  neveux  vien¬ 
dront  ave^'  respect  s^y  entretenir  de  ceux  qui  auront 
terminé  leur  carrière  au  champ  de  Uhonneur, 

«  C’est  sur  la  tombe  de  Turenne  {|ue  le  vieillard 
versera  chaque  jour  des  larmes  d’admiration,  et 
que  le  jeune  homme  viendra  éprouver  sa  vocation 
pour  le  métier  des  armes.  Si  après  avoir  embrassé 
son  moriunient ,  si  après  avoir  invoqué  les  mânes 
de  Turenne,  il  ne  se  sent  rempli  d’un  saint  enthou¬ 
siasme;  si  son  cœur  ne  s’agrandit  et  ne  s’épure, 
s’il  ne  se  passionne  pour  toutes  les  vcrfiis  héroïques, 
il  devra  se  dire  à  lui-même  qu’il  n’est  pas  né  pour 
la  uloire. 


»  De  nos  jours,  Turenne  eut  été  le  premier  â 
s’élancer  dans  la  carrière  qu’ont  parcourue  nos 
phalanges  républicaines.  Ce  ne  fut  point  au  main¬ 
tien  du  système  politique  alors  dominant  qu’il  con¬ 
sacra  ses  travaux,  qu’il  sacrifia  sa  vie,  mais  à  la 
défense  de  son  pays,  indépendant  de  tout  système. 

4 

L’amour  de  la  patrie  fut  son  mobile,  comme  il  fut 
de  nos  jours  celui  des  Dampierre,  des  Dugommier, 
des  .Marceau ,  des  Joubert,  des  Desaix,  des  la  Tour 
d’Auvergne;  sa  gloire  ne  doit  point  être  séparée  de 
celle  de  ces  héros  répiil)licaîns,  et  c’est  au  nom  de 
la  Répul)lique  que  ma  main  doit  déposer  ces  lauriers 
dans  sa  tombe.  Puisse  l’ombre  du  grand  Turenne 
être  sensible  à  cet  acte  de  la  reconnaissance  natio- 
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nale,  commandé  par  iin  gouvernement  qui  sait 
apprécier  les  vertus! 

»  Citoyens,  n’affaiblissons  point  l’émotion  que  vos 
cœurs  éprouvent  à  l’aspect  île  cet  apprêt  funèbre. 
Des  paroles  ne  sauraient  décrire  ce  (pii  tombe  ici 
sous  vos  sens.  0*'*3urais-je  à  dire  de  Turenne?  le 
voilà  Ini-méme;  de  ses  triomphes?  voilà  l’épée  qui 
armait  son  bras  victorieux;  de  sa  mort?  voilà  le 
fatal  boulet  qui  le  ravit  à  la  France,  à  l’huraanité 
entière.  » 


Copie  (ht  proch  verbal  de  la  translation  du  corps  de 
Turenne  au  temple  de  Mars ^  envoyé  au  général 
lierruyer  par  le  ministre  de  l'intérieur  : 


Aujourd’hui,  cinquième  jour  complémentaire  de 
l’an  YllI  de  la  République  septembre  1800),  en 
exécution  de  l’article  3  de  l’arrêté  des  consuls  du 
18  fructidor  an  A’III  (5  septembre  1800), 

Les  citoyens  Lucien  Ronaparte,  ministre  de  l’in¬ 


térieur,  et  Carnot,  ministre  de  la  guerre,  accom¬ 
pagnés  des  otîiciers  composant  l’état-major  de  la 
dix-septième  division  militaire,  de  l’état-major  de 
la  place,  et  d’un  grand  nombre  d’ofliciers  de  tout 
grade,  escortés  par  un  détachement  de  cavalerie,  se 
sont  transportés  au  Musée  des  monuments  français, 
rue  des  Petits-Augustins,  oii  ils  ont  été  reçus  par  le 
citoyen  Lenoir,  administrateur  de  cet  établissement, 
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qui  les  a  conduits  dans  la  salle  où  sont  réunis  les 
iiionunicnts  du  dix-septièrne  siècle;  ils  y  ont  trouvé 
le  corps  de  Turenne,  |)lacé  sur  une  estrade  et 
recouvert  d’une  draperie  :  devant  lui  étaient,  sur 
un  brancard,  son  épée  et  le  boulet  <pii  l’a  frappé. 

Le  citoyen  Besfontaines,  noinnio,  d’après  l’invi¬ 
tation  du  ministre  de  rintérieur,  par  l’administra¬ 
tion  du  ^lusée  d’histoire  naturelle,  pour  assister  à 
cette  cérémonie,  s’est  placé  avec  le  citoyen  Lenoir 
près  l’estrade,  et  ce  dernier,  en  présentant  le  corps 
de  Turenne,  leur  a  exprimé  les  regrets  qu’il  éprou¬ 
vait  d’êire  privé  de  la  garde  d’un  si  honorable 
déput;  mais  en  même  temps  il  a  assuré  qu’il  trou¬ 
verait  sa  consolation  et  son  dédommagement  dans 
les  honneurs  rendus  à  la  mémoire  de  ce  grand 
homme . 

Le  ministre  de  rintérieur  lui  a  témoigné  la  satis¬ 
faction  du  gouvernement  et  Ta  remercié  du  soin 
religieux  avec  lequel  il  a  conservé  ces  précieux 
restes. 

Le  corps  a  été  transporté  par  quati  e  vieux  guer¬ 
riers  sur  un  char  pomj>eusemeni  décoré;  il  était 
escorté  [)ar  les  généraux  de  division  Rerruyer, 
Aboville  et  lüstourmel,  et  par  le  général  de  brigade 
Vital. 

j.c  cortéee  s’est  mis  en  marche  dans  l’ordre 

I  .y 

suivant  ; 

Un  détacliement  de  cavalerie,  précédé  de  trom- 
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pettes,  ouvrait  la  marche  j  il  était  suivi  par  une 
musique  militaire. 

Le  brancard  sur  lequel  étaient  placés  l’épée  de 
Turenne  et  le  boulet  qui  l’a  frappé. 

Un  clieval  pie,  harnaché  comme  celui  que  mon¬ 
tait  Turenne,  et  conduit  par  nu  nèajre  vêtu  de 
même  que  celui  qui  l’avait  servi. 

Le  char  qui  portait  son  corps,  sur  l’un  des  côtés 
duquel  on  lisait  :  La  gloire  de  Turenne  appartient  au 
peuple  français.  De  l’autre  côté,  le  mot  de  Saint- 
Ililaire  :  Ce  n^est  pas  sur  ?noi  qu’il  faut  pleurer,  c’esl^ 
sur  ce  grand  homme  que  la  France  vient  de  perdre. 
Sur  l’avant  :  Bataille  de  Turkein. 

Des  hérauts  d’armes  marchaient  autour  du  char, 

*  ' 

qu’escortaient  les  généraux,  accompagnés  des  états- 
majors  de  la  dix-septième  division  et  de  la  place,  et 
d’un  groupe  de  vieux  soldats. 

IjCs  voitures  des  ministres  et  celle  des  citoyens 
Lenoir  et  Desfontaincs  terminaient  la  marche. 

Le  cortège  s’est  rendu  dans  cet  ordre  au  temple 
de  Mars;  il  est  entré  par  la  porte  du  sud  dans  le 
dôme,  où  le  corps  a  été  déposé  au  bruit  d’une 
musique  militaire  et  aux  applaudissements  una¬ 
nimes  des  nombreux  spectateurs  qui  remplissaient 
l’enceinte. 

Ensuite  les  deux  ministres  se  sont  rendus  près 
du  monument  élevé  à  Turenne  dans  une  des  cha¬ 
pelles  du  dôme,  et  le  corps  y  a  été  placé  par  les 
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quatre  soldats  qui  rayaient  transporté,  au  bruit 
d’une  musique  sfuerrière. 

Le  citoyen  Peyre,  architecte,  a  présenté  aux 
ministres  une  boîte  en  acajou  dans  laquelle  il  avait 
fait  placer  : 

1“  L’inscription  trouvée  dans  le  tombeau  de 
Saint-Denis,  gravée  sur  une  planche  de  cuivre, 
en  ces  termes  : 


ICI  EST  LE  CORPS 
DE  SÉRÉMSSl-ME  PRINCE 
HENRY  DE  LA  TOC  R  d'aUVERGNE, 

VICOMTE  DE  TL'RENNEj 
MARÉCHAL  GENERAL 
DES  CAMPS  ET  ARMÉES  DU  ROI , 

COLONEL  GÉNÉRAL 

DE  LA  CAVALERIE  LÉGÈRE  DE  FRANCE, 

GOUVERNEIR  DU  HAUT  ET  RAS  LIMOUSIN, 

LEQUEL  FUT  TUÉ  d’dN  COUP  DE  CANON, 

LE  XXVH  DE  JUILLET 
l’an  MDCLXXV. 

4 

2°  Une  autre  planche  de  cuivre  sur  laquelle  est 
gravée  l’inscriplion  suivante  : 

HENRY  DE  LA  TOUR  d’aUVKRGNE 
PRINCE  VICOMTE  DE  TURENNE 

et  au  revers  un  chêne  dont  les  branches  sont  char¬ 
gées  de  couronnes  de  laurier  et  de  couronnes 
murales,  lequel  est  frappé  de  la  foudre, 

Léî^ende  :  non  .mille  lauri  tuentür, 
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Cette  médaille  a  été  |)résentée  aux  ministres  par 
le  citoven  Decotte,  direcleiir  de  la  monnaie,  aux 
soins  duquel  est  due  la  conservation  des  coins. 

3"  Trois  médailles,  aussi  en  bronze,  représentant 
d’un  coté  le  Imste  de  Tu  renne  avec  cette  légende  : 

HOiNXBURS  RENDUS  A  TCRENNE  PAR  LE  GOUVERNEMENT  FRANÇAIS. 

Exergue  :  Jm  gloire  appartient  au  peuple  français. 

Au  revers  :  Translation  du  corps  de  Ttirenne  ou  temple  de  Mars^ 

par  tes  ordres  du  Premier  Consul  JionajKirte,  le 
5'')our  corn plémeid aire  an  VflL  \  ^  année  du  consulat 
(22  7*'"  18ÜI>).  Signé  :  Lugien  Bonaparte,  Ministre 
de  l'intérieur. 


Cette  médaille  a  été  frappée  par  les  soins  du 
citoyen  Auguste,  qui  Ta  présentée  aux  ministres. 

I.e  ministre  de  la  guerre,  avant  reçu  des  mains 

>.  J  «J 

de  l’ordonnateur  de  la  cérémonie  une  couronne  de 
laurier,  l’a  placée  sur  le  cercueil,  et  le  ministre 
de  l’intérieur  y  a  déposé  la  boîte  ci-dessus  décrite. 

Ces  cérémonies  terminées,  la  tombe  a  été  fermée 
par  les  soins  du  citoyen  Peyre,  en  présence  des 
ministres,  des  généraux  et  de  tout  le  public,  par 
une  plaque  <le  marbre  fixée  avec  des  vis  à  tête  de 
bronze. 

F.es  ministres  se  sont  ensuite  retirés  avec  leur 
cortège,  et  ils  ont  dressé  le  présent  procès-verbal, 
qu’ils  ont  signé  et  fait  contre-signer  par  leurs  secré¬ 
taires  généraux. 
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Fait  en  quadruple  original,  dont  un  restera 
déposé  aux  arcliives  du  gouvernement,  un  aux 
archives  des  Invalides,  les  deux  autres  aux  secré¬ 
tariats  de  la  guerre  et  de  l'intérieur. 

Lesdits  jour  et  an  que  dessus. 

Signés  :  L.  Bonaparte  et  Carnot. 


Le  lendemain,  vendémiaire  an  IX  ,  anniversaire 
de  la  fondation  de  la  Républi([ue,  le  Premier  Consul 
arriva  à  Féglise  de  rHôtel.  Le  ministre  de  rintérieur, 


Lucien  Bonaparte,  prononça  te  discours  suivant  : 

«  La  France  monarchique  n’est  plus,  et  tous  les 
trônes  se  lignent  pour  lui  enlever  ses  provinces.  A 
peine  née,  la  France  républicaine,  plus  forte  que 
tous  les  trônes,  s’élance  à  pas  de  géant,  parcourt  et 
reprend  les  limites  des  anciennes  Gaules.  Le  sceptre 
de  Henri  IV  et  de  Louis  XIV,  brisé,  roule  dans  la 
poussière,  mais  à  l’instant  le  gouvernement  du 
peuple-roi  se  trouve  en  son  nom  et  ressaisit  le 
sceptre  de  Charlemagne. 

»  Le  1 8  brumaire  a  lui;  les  divisions  ont  disparu. 
Tout  ce  fjui  est  factieux  so  cache ,  tout  ce  qui  est' 
Français  se  montre,  tout  ce  qui  ne  veut  que  rinlérét 
d’un  parti  est  écarté  ou  contenu  ;  ce  qui  aime  la 
gloire  et  la  patrie  est  accueilli  et  protégé-  L’ordre 
est  rétabli  à  l’intérieur;  la  liberté  des  cultes  n’est 
plus  un  vain  mot,  et  la  victoire,,  un  moment  infi¬ 
dèle,  est  ramenée  aux  pieds  de  la  liberté.... 
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>)  Le  siècle  qui  commence  sera  le  eirand  siècle, 
j'en  jure  pour  le  peuple,  dont  je  suis  aujourd’luii 
l’organe  ;  par  la  sagesse  de  ses  premiers  magistrats , 
par  riinion  des  citoyens,  les  grandes  destinées  de 
la  France  républicaine  seront  accomplies.  » 

L’assemblée  tout  entière  accueillit  avec  le  plus 
vif  enthousiasme  ces  éloquentes  paroles.  Elles 
émurent  profondément  les  vieux  soldats  invalides. 

A  la  première  nouv'elle  de  l’attentat  du  3  nivôse, 
les  invalides  adressèrent  au  Premier  Consul  cette 
adresse,  (jui  fut  mise  à  l’ordre  du  jour  '  :  , 

(c  Citoyen  Premier  Consul,  nous  venons  vous 
exprimer  les  sentiments  que  les  invalides  se  font 
gloire  de  partager  avec  le  peuple  français. 

»  S’ils  eussent  pu  se  livrer  à  leur- premier  mou¬ 
vement,  vous  les  eussiez  vus  se  presser  autour  de 
leur  général  et  de  leur  père  à  la  nouvelle  de  la 
conspiration  tramée  contre  vos  jours. 

»  La  Providence,  qui  vous  a  choisi  pour  de  plus 
hautes  destinées,  a  su  vous  soustraire,  encore  une 
fois,  au  complot  d’un  ennemi  implacable.  Puisse 
cette  même  Providence  veiller  à  jamais  à  votre 


*  Lo  Premier  Consul  ordonne  que  les  quatre  figures  colossales 
en  bronze  qui  faisaient  partie  du  monument  de  la  place  des 
Victoires  (statue  (^uestre  de  Louis  .XIV)  soient  élevées  datjs 
l’avant-cour  de  rhôtel  des  Invalides,  sur  des  [liédestaus.  que  l’on 
construira  à  cet  eifet  (6  mars  1801). 

On  voit  ces  chefs-d’œuvre  aux  extrémités  de  la  façade  nord  de 
l 
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conservation  et  [jrolonger  vos  jours  pour  le  bonheur 
de  tous. 

»  Ce  vœu  est  celui  que  forment  les  invalides  dans 
leur  paisible  retraite;  ils  sauront  tous  y  renoncer 
pour  vous  servir  de  bouclier  contre  vos  ennemis.  » 

Kn  l’an  IX,  deux  nouvelles  succursales  furent 
établies,  l’une  à  Avignon,  l’autre  à  Nice,  destinées 
principalement  aux  soldats  des  pays  inéridionaux. 

Le  '17  mars  1802,  à  cin([  heures  du  soir,  le  Pre¬ 
mier  Consul  vint  de  nouveau  à  l’Iiôtel  des  Invalides. 
I!  y  vdsita  rétablissement  dans  le  plus  grand  détail, 
se  fit  rendi’e  compte  des  améliorations  dont  le  ré¬ 
gime  actuel  des  Inv^alides  est  susceptible.  Il  accueillit 
ses  vieux  braves  avec  beaucoup  d’intérêt  et  de  bonté, 
et  reçut  de  leur  part  les  témoignages  les  plus  v  ifs  de 
reconnaissance  et  d’admiration.  Kn  général,  il  parut 
très-content  des  différentes  parties  du  service.  La 
tran(|iiillité,  le  bon  ordre  et  la  discipline  qui  régnent 
dans  la  maison  ,  ainsi  que  la  bonne  tenue  de  rinfir- 
merie,  fixèrent  particulièrement  son  attention.  Il 
témoigna  la  satisfaction  qu’il  en  éprouvait  au  gé¬ 
néral  Berrnyer,  commandant  en  clief,  aux  admi¬ 
nistrateurs  et  aux  ofïiciers  de  santé;  il  accorda  à 
litre  de  gratification  un  mois  de  solde  de  menus 
besoins. 


Le  général  Berruyer  mourut  le  17  avril  1 
avant  d’avoir,  autant  ([ii’iLen  avait  le  désir,  adouci 
le  sort  des  inv^alidesx^Éd^^A^Plïombrc  augmentait 
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dans  de  telles  proportions,  qu’il  sV*tail  élevé  an 
chilï’rc  de  soixante  mille,  répartis  soit  à  rHôtel 
national,  soit  aux  succursales  et  aux  compagnies 
détachées,  soit  retirés  chez  eux  avec  pension  d’in¬ 
valide. 

lîerruyer,  Jean-François,  né  à  Lyon  le  17  jan¬ 
vier  1737,  d’une  famille  de  négociants  estimés, 
s’enrôla  dès  1753  dans  le  régiment  d’Aiimont, 
in  (a  literie,  et  se  trouva  au  siège  de  Mahon.  Pen¬ 
dant  la  guerre  de  sept  ans,  nommé  soiis-otTicier, 
bientcM  lieutenant,  puis  capitaine,  il  dut  ces  diffé¬ 
rents  grades  à  plusieurs  traits  de  hravoure  dont 
nous  ne  citerons  que  le  plus  remanpiable.  A  la 
retraite  de  Zigenheim,  il  fit  prisonnier,  de  sa  propre 
main,  le  général  Beuevel,  commandant  rie  l’avant- 
garde  prussienne,  après  un  combat  corps  à  corps 
dans  lequel  il  reçut  quatre  blessures,  lîerruyer  se 
distingua  ensuite  dans  les  campagnes  de  Corse,  oii 
il  eut  tpielques  relations  avec  la  famille  Bonaparle. 
Lorsifue  la  révolution  commença,  il  était  colonel 
général  des  carabiniers.  En  1703,  il  reçut  le  com¬ 
mandement  des  trou|)es  rassemblées  autour  de 
Paris,  puis  de  celles  qui  furent  dirigées  contre  la 
Vendée,  où  il  remporta  d’aliord  (pielques  avantages 
et  s’empara  même  de  Cliemillé.  Blessé  à  l’affaire  de 
Sauiiinr,  il  levint  à  Paris  et  fut  peu  après  nommé 
iiis[)ecteur  général  des  armées  des  Aljies  et  des 
Pyrénées. 
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Le  13  vendémiaire  an  IV  (18  octobre  1795), 
Berruyer  se  mit  à  la  tête  d’un  corps  formé  sponta¬ 
nément  pour  la  défense  de  la  Convention  nationale; 
le  dévouement  dont  il  fit  preuve  en  cette  circon¬ 
stance  lui  mérita  les  éloges  de  l’Assemblée.  Le 
Directoire  le  nomma  en  179G  gouverneur  des 
Invalides. 


Ce  général  fut  remplacé  par  le  rnaréelial  Serrurier. 
En  portant  h  la  connaissance  du  Sénat  la  nomi¬ 


nation  du  général  sénateur,  le  Premier  Consul  s’ex¬ 
prime  ainsi  : 


«  Sénateurs, 


»  J’ai  nommé  le  sénateur  Serrurier  gouverneur 
des  Invalides.  Je  désire  (pie  vous  pensiez  (jiie  les 
fonctions  de  cette  place  ne  sont  pas  incompatibles 
avec  celles  de  sénateur. 


»  Rien  n’intéresse  aussi  vivement  la  patrie  que 
le  bonlieur  de  ces  huit  mille  braves  couverts  de 
tant  d’iionorables  blessures  et  échappés  à  tant  de 
danger.s.  Eli!  à  qui  pouvait-il  être  mieux  contié 
qu’à  un  vieux  soldat  ipii,  dans  les  temps  les  plus 
dilliciles  et  en  les  conduisant  à  la  victoire,  leur 
donna  toujours  l’exemple  d’une  sévère  discipline  et 
de  celte  froide  intrépidité,  première  qualité  du 
a:énéral?  En  vovani  leur  Gouverneur  assis  parmi  les 

T.  f  ^  ■■  J 

membres  d’un  corps  (pii  veille  à  la  conservation  de 
cette  patrie,  à  la  prospérité  de  laquelle  ils  ont  tant 
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contribué,  ils  auront  une  nouvelle  preuve  de  ma 
sollicitude  pour  tout  ce  qui  peut  rendre  plus  hono¬ 
rable  et  plus  douce  la  fin  de  leur  glorieuse  car¬ 
rière.  )) 

Le  18  mai  IHOi,  une  décision  du  Sénat  décerna 
solennelleiiient  au  Premier  Consul  le  titre  d’empe¬ 
reur  des  Français,  avec  hérédité  dans  la  jærsonne 
de  scs  frères  Joseph  et  Louis. 

Le  diinancbe  2G  messidor,  anniversaire  du 
1  4  juillet  .  Napoléon  voulut  recevoir  dans  le  temple 
de  .Mars,  redevenu  l’église  du  Christ,  le  serment  des 

m 

membres  de  la  Légion  d’honneur  pj  ésents  à  Paris. 

A  midi,  S,  M.  l’Empereur,  au  bruit  d’une  salve 
d’artillerie,  est  parti  à  cheval  du  palais,  précédé 
par  les  maréchaux  de  l’Empire,  par  le  prince  con- 
nétal)le,  et  sui^  i  des  colonels  généraux  de  sa  garde 
et  des  grands  officiers  de  la  couronne,  de  ses  aides 
de  camp  et  de  l’état-major  du  palais. 

La  marche  était  ouverte  par  les  chasseurs  et 
fermée  par  les  grenadiers  à  cheval  de  la  garde 
impériale. 

De  nombreuses  décharges  du  canon  des  Invalides 
ont  annoncé  l’arrivée  de  Sa  Majesté  à  rHôtel. 

Le  gouverneur  est  allé  en  dehors  de  la  grille 
recevoir  l’Empereur  et  lui  présenter  les  clefs  de 
rH6tel. 

•« 

L’Impératrice  avait  été  conduite  dans  une  tribune 
préparée  à  l’avance. 
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Les  glands  dignitaires,  les  rninislres  et  tes  grands 
ofliciers  de  l’Empire  (pii  n’étaient  pas  vernis  à  cheval, 
ainsi  que  les  membies  du  grand  conseil,  le  grand 
chancelier  et  le  grand  trésorier  de  la  Légion  d’hon- 
neur,  se  sont  réunis  au  même  Heu  et  ont  pris  leur 
rang  dans  le  cortège. 

O  O 

Le  cardinal  archevêque  de  Paris,  avec  son  clergé, 
a  reçu  Sa  Majesté  à  la  porte  de  l’église  et  lui  a  pré¬ 
senté  l’encens  et  l'eau  bénite.  Le  clergé  a  conduit 
processionnellement  Sa  ^Majesté  sous  le  dais  jusqu’au 
tronc  impérial,  au  bruit  d’une  niarcbc  militaire  et 
des  plus  vives  acclamations. 

Sa  Majesté  s’est  placée  sur  le  trône,  ayant  der¬ 
rière  Elle  les  colonels  généraux  de  la  garde,  le 
gouverneur  des  Invaliiles  et  les  grands  ofliciers  de 
la  couronne. 

Aux  deux  côtés  et  à  la  seconde  marche  du  trône 
se  sont  ]>lacés  les  grands  dignitaires;  plus  bas  et  à 
droite,  les  ministres;  à  gauche,  les  maréchaux  de 
rEmpire;  sur  les  marches  du  trône,  le  grand  maître 
des  cérémonies;  en  face  du  grand  maître,  le  grand 
chancelier  et  le  grand  trésorier  de  la  Légion  d’hon¬ 
neur.  Les  aides  de  camp  de  l’Empereur  étaient 
debout  sur  les  degrés  du  trône. 

O 

A  droite  de  l’autel,  le  cardinal  légat  s’est  placé 
sous  un  dais  et  sur  un  fauteuil  (|ui  lui  avaient  été 
préparés. 

A  gauche  de  l’autel,  le  cardinal  archevêque  de 


I 
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Paris  avec  son  clergé.  Derrière  l’autel,  sur  un  im¬ 
mense  amphithéâtre ,  étaient  rangés  sept  cents 
invalides  cl  deux  cents  jeunes  élèves  de  l’École 
polytechnique. 

f 

Tonte  la  nef  était  occupée  par  les  grands  ofliciers 
comrnandeurs,  officiers  et  membres  de  la  Légion 
d’honneur. 

Le  grand  maître  des  cérémonies,  ayant  pris 
l’ordre  de  Sa  .Majesté,  a  invité  le  cardinal  légat  à 
ollicier,  et  Son  Excellence  a  commencé  la  célébra¬ 
tion  de  la  messe. 


Après  l’Evangile,  le  grand  maître  des  cérémo¬ 
nies,  ayant  pris  de  nouveau  les  ordres  de  Sa  Slajesté, 
a  conduit  sur  les  degrés  du*  trône  le  grand  chance¬ 


lier  de  la  Légion  d’honneur. 


I.e  grand  cliancelier  a  prononcé  un  discours  élo¬ 
quent  sur  les  souvenirs  que  rappelait  cette  grande 
journée,  sur  le  malheur  des  troubles  politiques  et 
sur  la  reconnaissance  due  au  Iiéros  tlont  le  génie  a 
su  conserver  les  principes  qui  ont  commencé  la 
révolution,  et  terminer  les  maux  ((ui  l’ont  suivie. 
Son  Excellence  a  noblement  tracé  les  devoirs  qu’im¬ 
posait  l’institution  de  la  Légion  d’honneur  à  tous 
ses  membres;  il  a  développé  avec  force  les  nom¬ 
breux  avantages  tpii  devaient,  résulter  de  cette 
réunion  des  plus  illustres  soutiens  du  gouverne¬ 
ment  et  de  la  patrie. 

Après  ce  discours,  les  grands  officiers  de  la 
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Légion,  appelés  successivement  par  !e  grand  chan¬ 
celier,  se  sont  approchés  du  trône  e(  ont  prèlé 
individuellement  le  serinenl  prescrit. 

L’appel  des  grands  ofiiciers  étant  terminé ,  TEm- 
pereur  s’est  couvert  et,  s’adressant  aux.  comman¬ 
deurs,  ofiiciers  et  légionnaires,  a  prononcé  d’une 
voix  forte  et  animée  ces  mots  : 


«Commandeurs,  ofiiciers,  légionnaires,  citoyens 
»  et  soldats,  vous  jurez  sur  votre  honneur  de  vous 
«dévouer  au  service  de  rEm[>ire  et  à  la  conser- 
»  vation  de  son  territoire  dans  son  intégrité;  à  la 
»  défense  de  t’Einpereur,  de  lois  de  la  Képiiblique 
»  et  des  projiriétés  qu’elles  ont  consaciées;  de 
«combattre,  par  tous  les  moyens  (jiie  la  justice, 
»  la  raison  et  les  lois  autorisent ,  toute  entreprise 
))  qui  tendrait  à  nMablir  le  régime  féodal;  enfin, 
»  vous  jurez  de  concourir  de  tout  votre  pouvoir 
»  au  maintien  de  la  liberté  et  de  l’égal itc',  bases 
»  premières  de  nos  constitutions.  Vous  le  jurez,  « 


Tous  les  membres  fie  la  Légion,  deitout,  la  main 
levée,  ont  répété  à  la  fois  :  Je  !e  jure.  Les  cris  de 
Vive  l’Empereur!  se  sont  renouvelés  de  toutes  parts. 

Ces  derniers  mots,  prononcés  avec  l’accent  d’une 
énergie  profonde,  ont  porté  dans  toutes  les  âmes 
une  vive  émotion  dont  elles  ont  longtemps  été 
pénétrées. 


Il  est  difficile  de  décrire  la  sensation  (jiie  ce  mt}- 
ment  a  produite.  Les  monuments  de  la  gloire  fran¬ 
çaise  suspendus  aux  voûtes  de  la  nef  dans  laquelle 
étaient  réunis  les  plus  braves  guerriers;  ces  rangs 
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noinl)reux  de  vieux  soldats  blessés  et  ces  jeunes 
gens  offrant ,  par  leur  réunion ,  la  gloire  et  l’espé¬ 
rance  de  la  patrie;  enfin  l’appareil  religieux  des 
autels,  concouraient  à  exalter  puissamment  l’ima¬ 
gination  et  à  faire  présager  la  durée  la  plus  glorieuse 
à  une  institution  formée  sous  de  tels  auspices. 

La  messe  étant  terminée,  les  décorations  de  tous 
grailes  de  la  Légion  ont  été  déposées  au  pied  du 


trône  dans  des  bas-sins  d’or. 

AI.  de  Ségur,  grand  maître  des  cérémonies,  a 
pris  les  deux  décorations  de  l’ordre  et  les  a  remises 
à  M.  de  Tallevrand,  grand  chaml)ellan;  celui-ci 
les  a  présentées  à  S.  A.  1.  monseigneur  le  prince 
Louis,  qui  les  a  attacliées  à  Tliabit  de  Sa  Alajesté. 

De  nouveaux  cris  de  Vive  rEmpereur!  se  sont 
fait  entendre  à  plusieurs  reprises. 


Le  granil  chancelier  de  la  l.égion  a  invité  les 
grands  officiers  à  s’approcher  du  trône  pour  rece¬ 
voir  successivement  des  mains  de  Sa  Majesté  la 
décoration  que  lui  présentait,  sur  un  plat  d’or,  le 
grand  maître  des  cérémonies. 

O 

Ensuite,  le  grand  chancelier  a  appelé  d’abord  les 
commandeurs,  puis  les  officiers,  et  entin  les  légion¬ 
naires,  tpii  sont  tous  venus  au  pied  du  trône  rece¬ 
voir  individuellement  la  décoration  des  mains  de 
l’Empereur. 

Sa  Alajesté  a  (ixé  particulièrement  son  attention 
sur  les  braves  vétérans  dont  les  glorieux  services 
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étaient  attestés  par  leurs  mutilations;  Elle  a  inter¬ 
rogé  plusieurs  cU entre  eux  sur  les  lieux  et  les 
actions  dans  lequels  ils  avaient  reçu  ces  nobles 
blessures. 


Ce  mélange  des  citoyens  les  plus  distingués  de 
toutes  les  classes  et  de  tous  les  âges  ofïrait  un  spec¬ 
tacle  noble  et  attendrissant.  Le  soldat,  le  général,  le 
pontife,  le  magistrat,  l’administrateur,  Thomme  de 
lettres,  l’artiste  célèbre,  recevant  chacun  la  récom¬ 
pense  de  leurs  talents  et  de  leurs  travaux,  ne  sem¬ 
blaient  composer  (|u'une  seule  famille  (jui  se  pressait 
autour  du  trône  d’un  héros  pour  le  décorer  et  raf¬ 
fermir.  Une  vive  et  profonde  émotion  était  peinte 
sur  tous  les  visages,  et  cette  cérémonie  auguste  et 


brillante  frappait  les  esprits  d’uii  respect  à  la  fois 
religieux  et  guerrier. 


La  fête  a  été  terminée  par  nn  Te  Demn  qui  était, 
ainsi  que  la  messe,  de  la  composition  de  Lesueur. 

A  trois  heures,  Sa  3lajesté  Im|)ériale,  au  bruit 
d’une  salve  de  cent  un  coups  de  canon,  quitta  ce 
dôme  sous  lequel  elle  venait  de  donner  le  plus  beau 
spec'tacle  (|iii  fut  jamais. 

Le  27  tliermidor  au  XU,  correspondant  au  15 
août  1801,  rélal-major  de  la  r®  di^  ision  militaire, 
rétat-major  et  les  of liciers  des  corps  slationiiés  dans 
celle  division  firent  chanter  à  l’iiôtel  impérial  des 
Invalides  un  Te  Deum  exécuté  par  les  musiciens 
du  Conscrvaloirc  de  musi(pie,  en  actions  de  grâces 
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de  l’avéncment  au  trône  de  l’Empire  français  du 
Premier  Consul  de  la  Hépnblic|ue,  Hona parte. 

L’Imperatrice,  accompagnée  des  j)ersonnes  de  sa 
maison ^  honora  de  sa  présence  celte  cérémonie,  à 
laquelle  assistèrent  les  déi»utations  de  chaque  grand 
corps  de  l’Etat  et  de  l’a  nuée. 

L’Impératrice  fut  reçue,  au  bruit  du  canon,  par 
AI.  le  maréchal  Serrurier,  gouverneur,  qui,  à  son 
départ,  raccompagna  jusqu’à  sa  voiture. 

Comme  s’il  était  réservé  à  l’iiôtel  des  Invalides 
de  voir  tous  les  grands  de  la  terre  venir  tour  à  tour 
s’incliner  sous  la  croix  de  son  dôme  splendide, 
l’année  suivante  il  eut  l’insigne  honneur  d’être  visité 
par  le  vénérahlc  Pie  VII. 

Ou  connaît  le  triste  épisode  de  la  vie  de  l’auguste 
pontife. 

Conduit  dans  des  voitures  de  la  cour,  il  se  dirigea 
vers  la  chapelle,  dans  laquelle  il  resta  longtemps 
agenouillé. 

Sans  doute  il  priait  le  Dieu  des  armées  de  con¬ 
jurer  la  foudre  dont  il  était  lui-mème  une  des  vic¬ 
times  innocentes. 

Admirant  ensuite  la  magnificence  de  l’édifice,  il 
témoigna  sa  joie  de  le  voir  rendu  au  culte  catho¬ 
lique  dont  il  était  le  chef. 

Le  saint-père  visita  les  infirmeries  et  donna  sa 
bénédiction  aux  soldats  malades,  (pü  la  reçurent 
dans  un  silence  respectueux  et  recLieilli. 
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Le  février  1800,  S.  A.  R.  le  prince  de  Bavière 
est  venu  à  Uhotel  impérial  des  Invalides.  Il  était 
accompagné  d’un  général  et  de  plusieurs  oHiciers 
au  service  du  roi  son  père,  de  >1.  de  Ségur,  grand 
maître  des  cérémonies  de  UEmpereur,  et  de  M.  de 
Bondv,  run  de  ses  chambellans. 

Son  Altesse ,  accompagnée  de  ]\L  le  gouverneur, 
vit  l’Hôtel  et  tous  ses  établissements  et  finit  par  la 
galerie  des  plans-reliefs  des  places  fortes. 

Le  10  mars  suivant  y  vint  également  S.  A.  E.  le 
prince  de  Bade,  ainsi  que  le  prince  Louis  Bonaparte, 
accompagné  de  M.  dlIédoii\  ille,  son  premier  cham¬ 
bellan. 


A  cette  époque,  c’est-à-dire  après  les  mémorables 
campagnes  de  1805  et  1800,  tous  les  regards  de 
l’Europe  se  fixaient  sur  rempereur  des  Français 
qui  dans  sa  main  tenait  le  repos  du  monde. 

Il  méditait  alors  la  construction  d’un  monument 
à  élever  à  la  gloire  de  ses  armées  et  pour  y  déposer, 
comme  dans  un  sanctuaire,  les  trophées  pris  sur 
les  ennemis  de  la  France. 

Cette  grande  pensée  ne  fut  pas  mise  à  exécution, 
car  bientôt  il  décida  que  les  trophées  comjuis  en 
Prusse,  et  au  nombre  desquels  était  l’épée  du 
grand  Frédéric,  seraient  déposés  dans  le  dôme  des 
Invalides. 

Cette  translation,  qui  eut  lieu  le  17  mai  1807, 
présenta  un  spectacle  plein  d’intérêt. 


108 


LES  INVALIDES. 


Jamais  les  sentiments  de  veconnaissance  et  d’ad¬ 
miration  pour  nos  années  et  pour  l’auguste  clief 
qui  les  conduisait  à  la  victoire  ne  s’étaient  mani¬ 
festés  avec  plus  d’énergie  et  d’enthousiasme. 

Dès  le  matin,  la  place  du  Carrousel  et  toutes  les 
avenues  des  Tuileries  étaient  couvertes  d’un  peuple 
innonil)ral)le. 

A  l’heure  indiquée  pai*  le  programme,  on  vit 
sortir  du  j)alais  impérial  des  Tuileries,  an  bruit  de 
plusieurs  salves  d’artillerie,  les  voitures  des  grands 
ofiieiers  de  la  Légion  d’Iioiineur,  des  grands  ofti- 
ciers  de  l’Empire,  du  ministre  et  prince  archi- 
trésorier. 

Venait  à  leur  suite  un  char  triomphal  magnifi¬ 
quement  orné,  et  sur  lequel  étaient  placés  deux 
cent  quatre-vingts  drapeaux  pris  sur  l’ennemi 

dans  les  dernières  campagnes. 

Accompagné  de  son  état-major,  le  maréchal 
^loncey  paraissait  ensuite  à  cheval ,  tenant  dans 
sa  main  l’épée  et  les  décorations  du  grand  Frédéric. 

La  voiture  de  S.  A.  L  le  prince  archichance¬ 
lier,  suivie  de  l’état -major  du  gouvernement  de 
Paris, 

é 

Partout  où  ce  hrillant  cortège  passait,  les  cris 
unanimes  de  Vive  l’Empereur!  Vivent  les  armées! 
se  faisaient  entendre  et  se  mêlaient  aux  fanfares  de 
la  musique  militaire,  et  au  bruit  du  tambour  et  du 


canon. 
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LY^fflise  des  Invalides  avait  éY‘  dt^corée  avec 
beaucoup  de  soin  et  de  gont. 

Dans  le  lien  le  }>!ns  élevé,  à  l’entrée  du  dôme, 
était  placé  le  trône,  couvert  de  riches  draperies. 

L’enceinte,  pour  les  cérémonies,  s’étendait  jus¬ 
que  vers  le  milieu  de  la  nef  de  l’église.  Kl  le  conte¬ 
nait  des  siégçs  et  des  gradins  pour  toutes  les  per¬ 
sonnes  que  leurs  charges  appelaient  à  prendre  rang 
dans  la  cérémonie. 

Les  tribunes  étaient  remplies  par  les  dames 
invitées. 

Les  travées  supérieures  «le  l’église,  ornées  de 
dra])eries  splendides,  avaient  été  réservées  aux 
membres  du  Sénat,  du  conseil  d’Etat,  du  Corps 
légistatif,  du  Tribnnat,  les  membres  du  tribunal  de 
cassation,  et  aux  oRiciers  des  maisons  de  Leurs 
Majestés ,  des  Princes  et  des  Princesses  de  la  famille 
impériale. 

A  l’arrivée  du  cortège,  le  maréchal  Serrurier, 
gouverneur,  vint  à  la  grille  de  l’avant-cour  recevoir 
le  prince  archicliancelier. 

Là,  de  vieux  invalides  reçurent  les  drapeaux  et 
les  portèrent  jusque  dans  l’enceinte  de  l’église. 

Les  princes  archichancelier  et  arebitrésorier 
de  l’Empire  se  sont  placés  près  du  trône,  sur  des 
sièges,  et  les  ministres,  et  les  grands  otlieiei’s  de  la 
couronne  sc  sont  assis  sur  des  gradins  inférieurs. 

Des  deux  côtés,  et  plus  bas,  étaient  les  grands 
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officiers  de  la  l.égion  d’iioniieiir;  au  centre  de  la 
nef  J  le  maréchal  Aloncey  entouré  des  drapeaux. 
Derrière  le  trône,  le  maréchal  Serrurier  et  le  grand 
maître  des  cérémonies. 

AI.  de  Fontanes,  président  du  Corps  législatif, 
est  monté  à  la  tribune  et  a  prononcé  le  discours 
suivant  : 

«  Jamais  une  plus  noble  fêle  ne  fut  donnée  par 
la  victoire,  et  jamais  la  fortune  n’olTrit  en  même 
temps  un  plus  mémorable  exemple  de  ses  cata¬ 
strophes  et  de  ses  jeux.  O  vanité  des  jugements 
humains  1  ô  courtes  et  fausses  prospérités!  Toutes 
les  voix  de  la  renommée  célébrèrent  cinquante 
ans  la  gloire  de  la  monarchie  prussienne.  On  don¬ 
nait  pour  modèle  à  tous  les  États  et  les  tactiques 
de  son  armée,  et  les  épargnes  de  son  trésor,  et  les 
lumières  de  son  gouvernement.  Le  dix-huitième 
siècle  était  lier  de  conq^tcr  le  plus  illustre  des  Rois 
parmi  les  élèves  de  sa  j)hilosophie  !  Vingt  ans  se 
sont  écoulés  à  peine,  et  dè.s  le  premier  choc  ce 
gouvernement,  où  Ton  trouve  plutôt  une  armée 
qu'un  peuple,  a  laissé  voir  sa  faiblesse  véritable. 
Une  seule  imtaille  a  fait  succomber  ces  phalanges 
tant  de  fois  victorieuses,  qui,  dans  la  guerre  de 
sept  ans,  avaient  surmonté  les  efforts  de  rAutriche, 
de  la  Russie  et  de  la  France  conjurées.  Est-ce  donc 
là  ce  qu’avaient  promis  ccs  talents  éprouvés,  cette 
longue  expérience  des  })lus  vieux  généraux  de 
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l’Europe,  ces  camps  annuels  où  toutes  les  théories 
militaires  étaient  dé\cloppoes,  ces  revues  si  fa¬ 
meuses,  ces  manœuvres  si  savantes,  que  d’un  bout 
de  l'Europe  à  l’autre  les  capitaines  les  plus  instruits 
venaient  étiuliei'  sur  les  rives  de  la  Sj>rée?  Ce  nou¬ 
vel  art  de  la  guerre,  dont  on  allait  à  grandi  bruit 
chercher  tous  les  secrets  à  Potsdam,  vient  de  céder 
aux  combinaisons  d’un  art  plus  vaste  et  plus  liardi. 
Jouissons  d’un  si  grand  triomphe;  mais  honorons, 
après  les  avoir  conquis,  ces  restes  de  la  grandeur 

prussienne,  où  sont  empreints  tant  de  souvenirs 

* 

héroïques,  et  sur  lesquels  semble  gémir  l’ombre  de 
Frédéric  le  Grand. 

»  Lorsque  autrefois,  dans  cette  ville  maîtresse 
du  monde,  un  illustre  Romain  venait  suspendre 
aux  murs  du  Capitole  les  dépouilles  du  royaume  de 
Macédoine,  il  ne  put  se  défendre  d’une  profonde 
émotion  en  songeant  aux  exploits  d’Alexandre,  et 
en  contemplant  les  calamités  répanflues  sur  sa  mai¬ 
son.  Le  héros  «le  la  France  ii’a  pas  été  moins 
attendri  quand  il  est  entré  dans  ces  palais  tristes 
et  déserts  tpie  remplissait  autrefois  de  tant  d’éclat 
le  héros  de  la  Prusse.  On  l’a  vu  saisir  avec  un  reli¬ 


gieux  enthousiasme  cette  épée  dont  il  fait  un  si 
noble  don  à  ses  vétérans;  mais  il  a  défendu  que 
ses  armes  et  les  aigles  prussiennes,  que  tout  cet 
amas  de  trophées  conquis,  sur  les  descendants  d’un 
grand  Uoi,  traversai  les  lieux  où  sa  cendre  repose, 
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(le  peur  d’afniger  scs  mânes  et  <rinsul(er  son 
toiubeau 

)i  Je  crois  donc  ciilrcr  dans  la  pensive  du  vain¬ 
queur  en  rendant  hommage  aux  vaincus,  devant 
ces  drapeaux  memes  qu’ils  n’ont  pu  défendre,  mais 
qu’ils  ont  teints  d’un  sang  glorieux.  Si,  des  régions 
élevées  qu’ils  hahilenl,  les  grands  hommes  que  la 
terre  a  perdus  s’intéressent  encore  aux  choses 
humaines,  Frédéric  a  pu  reconnaître,  jusque  dans 
leurs  derniers  soupirs,  les  vieux  compagnons  for¬ 
més  à  son  école  et  morts  disnement  sur  les  ruines 


de  sa  monarchie.  Il  n’a  point  vu  tomber  sans  gloire 
ces  jeunes  princes  de  sa  maison  cpii  ont  mordu  la 
poussière  aux  clianq>s  d’Iéna,  ou  ((ui,  a|)rès  d’illus¬ 
tres  faits  d’armes,  ont  signé  des  capitulai  ions  et 
reçu  <]es  fers  honorables.  Oh!  comme  il  est  juste  dé 
plaindre  la  valeur  malheureuse!  oh!  comme  il  est 
doux  de  pouvoir  estimer  les  ennemis  qu'on  a 
défaits!  Oui,  et  j’aime  à  le  dire  au  milieu  de  tous 
ces  juges  de  la  vraie  gloire  dont  je  suis  environné, 
oui,  le  monarque  prussien  lui-même,  aujourd’hui 
sans  capitale  et  pres({ue  sans  armée,  a  pourtant 
soutenu  sa  dignité  dans  la  l)ataille  ([ui  lu  fut  si 
funeste,  et  n’a  mam|ué  ni  aux  devoirs  d’un  chef  ni 
à  ceux  d'un  soldat. 

»  Mais  ces  dernières  étincelles  du  génie  de 


‘  L’Empereur  a  défeiKlu  qu’on  fit  passer  jtar  la  ville  de  Potsdam, 
lieu  où  est  mort  Frédéric,  les  drapeaux  conquis  sur  les  Prussiens. 
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Frédéric  n’avaient  point  assez  de  force  et  d’activité 
pour  ranimer  une  monarcliie  dont  la  j)nissance 
artilicielle  manquait  peut-être  de  ces  institutions 
politujues  et  de  ces  principes  conservateurs  <jtii 
maintiennent  les  sociétés.  Des  sages,  je  ne  peux,  le 
dissimuler,  ont  fait  quelques  reproclies  à  Frédéric. 
S’ils  admirent  en  lui  l’administrateur  iiirafigal)le  et 
le  grand  capitaine,  ils  n’ont  pas  la  même  estime 
pour  quelques  opinions  du  philosophe -roi.  Ils 
auraient  voulu  qu’il  connut  mieux  les  droits  des 
peuples  et  la  dignité  de  rhoniine.  Aux  écrits  du 
philosophe  de  Sans-Souci  ils  opposent  avec  avan¬ 
tage  ce  livre  où  ]Marc-Aiirêle ,  ([ui  fut  guerrier  et 
pliilosophe,  rend  grâces  an  ciel,  en  connnençant, 
de  lui  avoir  donné  nue  luêre  pieuse  et  do  bons 
maîtres  qui  lui  ont  inspiré  la  crainte  et  l’amour  de 
la  Divinité.  Au  lieu  de  celte  philosophie  dérlai- 
gneuse  et  funeste  qui  livre  au  ridicule  les  traditions 
les  plus  respectées,  les  sages  dont  je  parle  aiment 
à  voir  cette  plùlosoj)hie  grave  et  bienfaisante  qui 
s’appuie  sur  la  doctrine  des  âges,  qui  enfante  les 
l)eaux  sentiments,  qui  donne  un  prix  aux  1  te  lies 
actions,  et  qui  fit  plus  d’une  fois,  en  montant  sur 
le  trône,  les  délices  et  l’honneur  du  uenre  humain. 
Ils  pensent,  en  un  mot,  qu’un  roi  ne  peut  impuné¬ 
ment  professer  le  mét>ris  de  ces  maximes  salutaires 
(pii  garantissent  l’autorité  des  rois. 

»  Je  m’arrête  :  il  me  siérait  mal,  en  ce  moment, 
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(l’accuser  avec  trop  (ramertuine  la  mémoire  d’un 
grand  monarcpie  dont  la  [}Ost('*rité  vient  de  subir 
tant  d’inlbrtunes.  Son  image  n’est  déjà  (|ue  trop 
attristée  du  spectacle  de  notre  gloire  et  de  ces 
pompes  triomphales  (|ue  nous  formons  des  débris 
de  son  diadème,  ilais,  s’il  ne  faut  pas  se  montrer 
trop  sévère  envers  lui,  il  faut  être  juste  envers  un 
autre  grand  homme  (pii  le  surpasse;  et,  ([iiand 
Frédéric  eut  rimprudence  de  proclamer  dans  sa 
cour  ces  flétrissantes  doctrines  rpii  détruisent  tut 
ou  tard  l’ordre  social,  dois-je  oublier  (pic  Napo¬ 
léon  a  remis  en  lionneiir  ces  nobles  doctrines  qui 
réjiareiU  tous  les  maux  de  l’athéisme  et  de 
ranarchie  ? 

»  Ainsi,  dans  cette  partie  de  son  histoire  comme 
dans  toutes  les  autres,  notre  monarque  n’a  plus  de 
rivaux;  et,  pour  ne  p(dn!  sortir  de  l’art  de  la 
guerre,  dont  cette  cérémonie  auguste  rappelle 
tous  les  prodiges,  combien  Uuit  ce  qui  fut  grand 
disparaît  à  côté  des  entreprises  extraordinaires 
dont  nous  sommes  témoins!  On  combattait,  on 
m^gociait  jadis,  pendant  des  années,  pour  la  prise 
de  (juehpies  villes,  et  maintenant  quelques  jours 
décident  le  sort  des  royaumes,  Oiiel  nom  militaire, 
quel  talent  politùjue,  ([iiellc  gloire  ancienne  et 
moderne  ne  s’abaisse  désormais  devant  celui  qui, 
des  mers  de  Naples  jusqu’aux  bords  de  la  Vistule, 
tient  en  repos  tant  de  peuples  soumis;  qui,  campé 
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dans  lin  viliage  sarmate,  y  reçoit,  comme  ii  sa 
cour,  les  ambassadeurs  d’Ispahan  et  de  Constanti¬ 
nople,  étonnés  de  se  trouver  ensemble;  cpii  réunit 
dans  le  même  intérêt  les  sectateurs  d’Oinar  et 
d’Ali;  i[ui  joint  d’nn  lien  commun  et  rEspaü;nol  et 
le  Batave ,  et  le  Bavarois  et  le  Saxon  ;  qui ,  ]iour  de 
plus  vastes  desseins  encore,  fait  concourir  les  mou¬ 
vements  «le  l’Asie  avec  ceux  «le  rEurope,  et  «iin 
montre  une  seconde  fois,  comme  sous  l’empire 
romain,  le  i^énie  guerrier  s’armant  «le  tontes  les 
forces  de  la  civilisation,  s’avançant  contre  les  bar¬ 
bares  et  les  forçant  de  reculer  vers  les  bornes  du 
monde. 

»  Ce  n’est  point  à  moi  de  lever  le  voile  qui 
couvre  le  but  de  ses  expéditions  lointaines;  il  me 
sutïit  «le  savoir  que  le  graml  homme  par  qui  elles 
sont  dirigées  n’est  pas  moins  admirable  dans  ce 
(ju’il  cache  que  dans  ce  «ju’il  laisse  voir,  et  dans  ce 
qu’il  médite  que  «lans  ce  qu’il  exécute.  Ycut-il 
relever  ces  antiques  barrières  qui  retenaient  aux 
contins  de  l’ univers  policé  tontes  ces  hordes  «le  bar¬ 
bares  dont  le  Nortl  menaça  toujours  le  Midi  ?  La 
politique  n’a  point  encore  parlé;  attendons  qu’il 
s’explique,  et  remarquons  surtout  que  ce  silence 
est  le  plus  sur  garant  de  ses  intentions  pacifùïues. 

)»  Il  a  voulu,  il  veut  encore  la  paix  :  il  la  demanda 
au  moment  de  vaincre ,  il  la  redemanda  après  avoir 

\  aincu.  Quoique  tous  les  champs  de  bataille  qu’il  a 

8. 
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parcourus  dans  trois  parties  du  monde  aient 
les  théâtres  conslants  de  sa  gloire,  il  a  toujours 
gémi  des  désastres  de  la  guerre.  C’est  parce  qii’Ü 
en  connaît  tous  les  fléaux  (ju’il  a  soin  de  les  porfej- 
loin  de  nous.  Cette  grande  vue  de  son  génie  inili- 
taire  est  un  grand  bienfait.  Il  faut  payer  la  guerre 
avec  les  subsides  étrangers,  iiour  ne  pas  trop 
aggiaver  les  charges  nationales;  il  faut  vivre  chez 
l’ennemi  pour  ne  point  affamer  le  peuple  qu’on 
gouverne.  La  sécurité  intérieure  est  alors  le  prix 
de  ces  fatigues  inouïes,  de  ces  privations  sans 
nombre,  de  ces  dangers  de  tous  genres  auxquels  se 
dévoue  l’héroïsme. 


»  Comparez  à  notre  situation  présente  celle  des 
sujets  de  Frédéric  quand,  cliassé  deux  fois  de  sa 
capitale,  malgré  ses  exploits,  il  no  pouvait,  meme 


après  la  victoire, 


léfendre  l’industrie  de  ses  villes 


et  les  moissons  de  ses' campagnes.  Telle  n’est  point 
notre  destinée.  Paris,  l’Empire  entier,  reposent 


dan.s  un  calme  ])rofond  ,  sous  l’autorité  de  cette 
même  main  qui  répand  la  terreur  à  trois  cents 
lieues  de  nos  frontières.  Les  lois  du  chef  de  l’Etat 


nous  sont  transmises  avec  sagesse  par  un  représen¬ 
tant  digne  de  les  interpréter,  luibile  dans  toutes 
les  carrières  administratives,  orné  de  toutes  les 
vertus  civiles,  et  <jui  possède  pour  nous  la  première 
de  toutes  les  cpialîtés;  celle  de  bien  connaître  Pes- 
prit  français,  qu’il  faut  suivre  ([uelquefois  pour  le 
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mieux  coiiduii-e.  La  confiance  <fu  souverain  ne  pou- 
vait  être  mieux  placée  f[ue  dans  un  lioinmc  u  Ktat 
dont  la  |)arole  fut  toujours  fidèle,  et  dont  l’accueil 
salisfait  tons  les  cœuj’s.  A  ces  Iraits,  ([ni  sont 
faciles  à  reconnaitre,  les  yeux  de  cette  asseinl)lée 
se  tournent  vers  vous,  ^Monseigneur,  et  scs  éloges 
confirment  le  mien. 

»  Mais  en  jouissant  de  l’intégrité  de  notre  terri¬ 
toire  et  des  bienfaits  d’une  administration  paisil)le 
et  régulière,  songeons  pai’  ([ucls  travaux  ces  avan¬ 
tages  sont  achetés  :  coinl)ien  de  reconnaissance  et 
d’admiration  doit  accompagner  cette  l)rave  armée 
(jiii,  dans  les  solitudes  de  la  Pologne,  combattit 
tous  les  besoins  et  tous  les  j»érils,  et  qui  tïiomplia 
des  saisons  connue  des  hommes  1  Quel  orateur  pourra 
louer  dignement  cette  garde  inn>éviale,  dont  chaque 
conipagnie  vaut  un  grand  corps  d’armée,  et  tous 
ces  soldats  euliu  dont  chacun  mérite  d’entrer  dans 
cette  garde  invincible!  Quels  honneurs  décernerons- 
nous  à  ces  lieutenants  du  chef  suprême,  à  ces 
guerriers  qui  dans  toute  autre  année  auraient  le 
[)remier  rang,  et  (jui  dans  (^elle-ci  sont  plus  con¬ 
tents  cl  plus  tieis  d’occuper  à  une  longue  distance 
la  seconde  place?  Ce  n’est  point  assez  de  vaincre 
pour  ces  invincibles  légions,  clics  veulent  encore, 
avec  une  magnanimité  vraiment  française,  effacer 
jusqu’au  souvenir  des  défaites  de  leurs  ancêtres. 
Après  avoir  repris  dans  les  arsenaux  de  l’Autriclie 
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l’armure  de  François  l",  captif  à  Pavie^  elles 
ramènent  à  Paris  celte  colonne  injurieuse  qui  s’éle¬ 
vait  dans  les  champs  de  Hosbacli,  et  l'ont  ainsi  du 


monument  tle  nos  revers  un  nouveau  monument 

K 

de  nos  Iriompiies. 


»  Quelques-uns  des  l^raves  vétérans  qui  m’écou¬ 
tent  ont  peut-èlre  vu  cette  fatale  journée  où  le 
talent  des  généiauv  n’a  pas  secondé  la  valeur  des 


soldats.  Ils  se  consoleront  de  leur  défaite  en  atta¬ 


chant  l’épée  de  leur  vainqueur  aux  voûtes  de  ce 
.  Celle  épée  reposera  sous  leur  garde  à  côté 
du  tombeau  de  Turenne,  et  quelquefois,  la  contem¬ 
plant  avec  une  joie  mêlée  de  respect,  ils  sc  diront  : 
«  Si  elle  a  vaincu  les  pères,  elle  fut  conquise  par 
les  enfants.  »  L’aspect  de  ce  trophée  fera  naître 
encore  de  plus  graves  rétlexions  sur  les  causes  qui 
élèvent  les  trônes  ou  qui  précipitent  leur  chute.  H 
redira  sans  cesse  combien  la  mort  ou  la  vie  d’un 
seul  homme  peut  ôter  ou  mettre  du  poids  dans  les 
destinées. 


»  En  eil'ct,  rappelons-nous  cette  épO(iiie  où  le 
monde  étonné  voit  paraître,  à  côté  des  grandes 
puissances,  ces  princes  de  la  maison  de  Ilrande- 
bourg  ((ui  n'étaient  pas  même  inscrits  au  premier 
rang  des  électeurs!  Reportons-nous  à  leur  berceau, 
suivons  les  progrès  de  leur  fortune,  voyons  leui* 
monarchie  s’accroître  et  s’alfermir  sans  relâche,  et 
par  les  armes  cl  par  les  négociations,  et  par  la  vio- 
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lencfe^et  par  la  ruse,  et  par  ce  gtniie  aiulacieux  et 
circonspect,  suivant  les  conjonctures,  t[ui  menace  ou 
(pii  cède  à  propos,  et  qui,  toujours  soumis  au  calcul 
de  l’intérêt,  change,  avec  le  temps,  d’alliés,  d’en¬ 
nemis  et  de  desseins.  Quel  événement  a  suspendu  le 
cours  de  tant  de  prospérités?  La  Prusse  avait-elle 
aiïaibli  le  nombre  de  ses  armées?  Non,  ces  armées 
étaient  complètes,  et  nous  entendions  encore  citer 
leur  bravoure  et  leur  discipline.  Avait-elle  dissipé 
son  trésor?  Non,  le  désordre  introduit  dans  scs 
finances  par  des  prodigalités  passagères  était  réparé 
par  une  sage  économie.  Kilo  ne  manquait  ni  de 
bras,  ni  de  richesses;  elle  possédait  encore  tout  ce 
cpii  fait  en  apparence  la  force  et  la  sécurité  des 
empires,  de  l’or,  du  fer  et  du  courage.  Comment 
ces  jours  de  deuil  et  d’abaissement  furent-ils  donc 
amenés  si  vite?  L’homme  qui  créa,  c[ui  fit  mouvoir, 
qui  soutint  longtemps  ce  grand  corps,  a  fini  sa  car¬ 
rière,  et  tout  a  succombé  peu  à  peu  avec  la  colonne 
qui  portait  tout,  et  dans  le  mausolée  de  Frédéric 
s’est  enfermé,  pour  ne  plus  reparaître,  cet  esprit  à 
la  fois  belliqueux  et  politicpie  dont  il  animait  ses 
soldats,  ses  généraux,  ses  ministres,  son  peu 
et  le  système  entier  d’une  immense  administration. 
Voilà  comme  la  mort  d’un  seul  homme  est  la  perte 
de  tous. 

»  Au  contraire  ,  quel  autre  spectacle  s’ofl're  à  nos 
yeux!  Une  grande  monarchie  avait  vu  tons  les 
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Ik'aüx  fondre  snr  elle,  el,  irayanf  plus  de  roî  et 
[)iiis  d’tuitcls,  [(lus  de  i?iiides  et  plus  de  sauvegarde, 
elle  lüiiil)ait  de  précipice  eu  précipice  entre  ses 
anciennes  el  ses  nouvelles  constilutions  également 
violées.  L’espoir  élait  même  perdu  ;  car,  malgi’é  dix 
ans  de  calamités  et  de  crimes,  la  [jalrie  était  encore 
livrée  aux  cruelles  expériences  de  cet  esprit  nova¬ 
teur  tpiî,  toujours  trompé,  se  croit  toujours  infailli- 
l)le,  et  ([ui,  au  ristpie  de  perdre  toute  une  nation  et 
lui-mème,  accumule  les  lautes  el  les  excès  de  tout 
genre,  plutôt  ([uc  de  faire  raveu  d’une  seule  erreur. 

»  Cepeudant,  tlu  fond  de  TÉgypte,  un  homme 
revientseid  avec  sa  fortune  el  son  génie  :  il  déharque, 
et  tout  est  changé.  Dès  (juc  son  nom  est  à  la  tête 
des  conseils  et  des  armées,  cette  monarchie  couverte 
de  ses  ruines  en  sort  plus  glorieuse  et  plus  redou- 

t 

table  tjue  jamais,  et  voih'i  comme  la  vie  d’un  seul 
homme  est  le  salut  de  tous! 

n  Ahl  que  ce  double  lableau  el  des  destins  de  la 
Prusse  et  de  ceux  de  la  France  nous  donne  encore 
plus  d’atlacheincnt,  s’il  est  possible,  pour  celui  qui 
fait  notre  repos  et  notre  gloire l  Que  ce  grand 
homme,  qui  nous  est  si  nécessaire,  vive  longtemps 
pour  atVerniir  son  ouvrage!  Que  ses  frères  égale¬ 
ment  chéris  dans  sou  Sénat  ou  dans  ses  cam|>s,  au 
milieu  de  la  France  ou  sui’  les  troncs  étrangers  ([ii’il 
leur  partage,  i[ue  des  enfants,  (fue  des  neigeux, 
di (files  de  laiy  lyanstiieiteul  aux  nôtres  le  fruit  de 
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ses  imi tintions  ef  le  souvenir  de  ses  exemples! 
Mais,  liélas!  <]iiai\(l  je  (briiie,  l)ien  Jiioins  pour  lui 
que  pour  nous,  (*es  vœux  accueillis  par  tous  les 
cœurs  Irancais*  un  enfant  royal  ^  ienl  (.rentrer  dans 

*  f 

la  foinl)e,  et  les  regrets  de  son  auguste  t'ainille  se 
iiièlent  à  nos  chants  de  victoire, 

))  Peut-être  en  ce  inoineut  le  héros  ipii  nous 

sauva  pleure  dans  sa  lente,  à  la  tète  de  trois  cent 

mille  Français  victorieux,  et  de  tant  de  princes  et 

de  rois  confédéi'és  (juî  mardi  eut  sous  ses  enseignes. 

Il  pleure,  et  ni  les  trophées  accumulés  autour  de 

« 

lui,  ni  l’éclat  de  vingt  sceptres  qu’il  tient  d’un  bras 
si  ferme,  et  (jne  n’a  point  réunis  Charlemagne  lui- 
mùnic,  ne  peuvent  détourner  ses  pensées  du  cer¬ 
cueil  de  cet  enfant  dont  les  mains  triomphantes 
ont  aidé  les  premiers  pas,  et  devaient  cultiver  un 
jour  rintelligence  prématurée.  Ah!  qu’il  n’ignore 
jias  au  moins  (jue  ses  malheurs  domestiques  ont  été 
sentis  comme  nn  malheur  pulilic,  et  qu’un  si  doux 
témoignage  de  l’intérêt  national  lui  jiorte  qneUpies 
consolations.  Tontes  nos  alarmes  pour  l’avenir  sont 
des  liommages  do  plus  cpie  nous  lui  rendons.  Puisse 
surtout  la  fortune  se  eoiitcnler  de  cette  jeune  vic¬ 
time  {[u’elie  a  frappée,  et  (ju’en  secondant  toiijouj’s 
les  projets  du  plus  grand  des  souvcj'ains,  elle  ne 
lui  fasse  plus  |)ayer  sa  gloire  par  de  semblables 
mal I leurs!  » 

S.  A.  S.  le  prince  arcbichancelier  est  descendu 
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ensuite  pour  remettre  entre  les  mains  de  M.  le  gou¬ 
verneur  des  Invalides  lY’pée  de  FiV'déric  :  S.  Exe. 


le  maréchal  Moncey  s’est  empresse  d’aller  à  sa  ren¬ 
contre.  Son  Altesse  Sérénissimc,  en  la  donnant  h 


Al.  le  gouverneurj  ainsi  (pie  les  décorations  {lu  mo- 
nartjue  prussien,  a  prononcé  les  [laroles  suivantes  : 

«  Au  nom  et  par  les  ordres  de  S.  AI.  l’Empereur 
et  Roi,  notre  très- gracieux  souverain,  je  vous 
remets,  monsieur  le  maréchal,  les  décorations  et 
les  armes  cjui  ont  appartenu  à  un  monartpie  dont  la 
Prusse  et  l’Europe  conserveront  toujours  un  grand 
souvenir. 


e 

•  I 

.!• 


% 


■1^1 


\ 


»  Cette  conquête-,  faite  par  le  Iiéros  de  la  France 
est  pour  elle  une  dépouille  opime  et  un  digne  orne- 
ment  pour  l  asile  des  défenseurs  de  r Etat. 

)>  Je  vous  remets  aussi  les  drapeaux  enlevés 
aux  ennemis  pendant  celte  dernière  et  luillante 
campagne. 

M  L’intention  de  Sa  Alajesté  est  qu'ils  demeurent 
sous  la  garde  des  hraves  que  vous  commandez,  jiis- 
(pi’à  ce  qu’ils  puissent  être  placés  dans  le  monu¬ 
ment  (jue  Sa  Alajesté  veut  élever  à  la  gloire  immor¬ 
telle  des  armées. 

»  C’est  ici,  monsieur  le  maréchal,  que  de  toutes 
parts  l’intérêt  et  l’admiration  viennent  clicrclier  les 
trophées  de  la  valeur  française;  CQiix  qui  désor¬ 
mais  visiteront  cette  enceinte  reconnaîtront  dans  la 
double  disposition  faite  par  les  ordres  de  Sa  Alajesté 


I 


LIVRE  DEUXIEME. 


1*23 


Impériale  et  Royale  une  nouvelle  preuve  de  sa 
bienveillance  pour  ses  vieux  soldais,  et  de  son 
estime  particulière  pour  leur  digne  ciief.  d 

S.  Exc.  M.  le  maréchal  Serrurier,  gouverneur 
des  Invalides,  a  répondu  : 


a  MoiNSEIGKEUn, 

»  Nous  sommes  encore  ici  plus  de  neuf  cents 
hommes  qui  avons  combaitu  le  grand  roi  dont  nos 
enfants  viennent  de  conquérir  les  dépouilles  guer¬ 
rières.  La  fortune  alors  ne  seconda  pas  toujours 
notre  courage.  Les  pères  n’étaient  pas  moins  braves 
que  les  enfants;  mais  ils  n’ont  pas  eu  le  même 
chef.  Cependant,  nous  ne  nous  rappelons  pas  sans 
orgueil  les  paroles  de  ce  grand  homme  :  Si  j’élais 
à  la  têle  de  ce  peuple  français^  il  ne  se  lirerait  pas  un 
coup  de  caîwn  en  Europe  sans  ma  permission  :  témoi¬ 
gnage  honorable  de  son  estime  pour  les  soldats  (jui 
le  combattaient.  Mais  c’était  sous  le  règne  d’un 
souverain  bien  plus  grand  encore  par  son  génie, 
par  ses  hauts  faits  et  par  sa  modération,  tpie  le 
peuple  français  devait  parvenir  à  ce  haut  degré  de 
gloire  et  de  puissance. 

w  Nous  jurons  de  garder  fidèlcnicnl  le  trésor  que 
Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  nous  conhe  ;  et  après 
l’honneur  d’on  être  dépositaires,  rien  ne  pouvait 
être  plus  précieux  t)our  nous  que  de  le  recevoir  des 
mains  de  Votre  Altesse.  » 
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Les  mois  Nous  le  jurons,  répétés  par  les  inva¬ 
lides,  ont  retenti  dans  toute  l’église. 

Le  chœur  du  chant  triomphal  a  recommencé. 
Son  Altesse  Sérénissime,  remontée  auprès  du  trône, 
a  signé  sur  les  registres  de  l’hotel  des  Invalides  le 

«T  T 

procès- veiijal  de  la  remise  de  l’éjiée  et  des  décora¬ 
tions  du  grand  Frédéric  et  des  drapeaux  conquis 
dans  la  dernière  campagne.  S.  Exc.  .M.  le  gouver¬ 
neur  a  signé  après  le  pi  ince  archichancelier. 

Les  pi'inces  archichancelier  et  architrésorier  de 
FFjnpire  se  sont  levés,  et  au  bruit  d’une  sym¬ 
phonie  militaire  ont  descendu  les  degrés  du  trône 
et  se  sont  avancés  vers  la  poi  te  de  l’église  à  la  tète 
des  ministres  et  des  grands  olüciers  de  l’Empire  et 
de  la  Légion  d’iionneiir.  En  sortant  de  l’hôtel  des 
Invalides,  le  prince  archichancelier  a  invité  le  cor¬ 
tège  à  se  séparer,  i’olqet  de  sa  réunion  étant  rempli. 

Une  salve  d’artillerie  a  annonce  la  fin  de  la 
cérémonie. 

De  retour  des  campagnes  d’Allemagne,  l’Empe¬ 
reur,  accompagné  du  grand-duc  de  Berg  et  du 
pi  iuce  de  Neufchatel,  vint  le  l  I  février  1808  faire 
la  visite  de  i’IIôtel.  Son  arrivée  fut  annoncée  par 
plusieurs  salves  d’artillerie. 

Apiès  avoir  été  clialeiirousement  acclamée  par 
les  invalides,  Sa  Majesté  se  rendit  à  l’église,  où  elle 

K 

lit  une  allocution  dans  laquelle,  entre  antres  choses, 
elle  dit  ce  mot  reinartiuable  :  k  Qu’aux  veux 
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vieux  soldats,  la  religion,  cette  ressource  des  der¬ 
niers  jours,  ne  pouvait  être  trop  lionorée.  » 

L’Empereur  y  ordonna  aussi  le  r6tal)lissemenl  du 
inailre-autel. 


Il  visita  ensuite  la  grande  cuisine,  il  goûta  les 
aliments  et  les  tromm  eonvenahles. 


Luis  il  parcourut  les  iidirmeries  en  encourageant 
les  blessés  par  des  promesses  d’un  sort  meilleur. 

Il  visita  la  bibliotliè(|ue  et  ordonna  l’acquisition 
de  plusieurs  ouvrages. 

Arrivé  à  la  salle  du  conseil,  il  s’y  reposa  pendant 
([iielques  instants,  en  recevant  du  gouverneur 
quelques  renseignements  (pi’il  avait  <leniamiés. 

I>’Entpercur  sortit  enfin  de  l’IIôtel,  en  laissant  les 
pensionnaires  sons  le  charme  de  l’intérêt  qu’il  venait 
de  leur  prodiguer. 

Le  2fi  mai  18(18,  jour  anniversaire  de  la  prise  de 
Dantzig,  conformément  aux  décrets  de  l’Empereur 
et  Koi,  le  cœur  de  Vaiihan  fut  transféré  dans  le 


mausolée  (jui  lui  avait  été  érigé  vis-à-vis  de  celui 


de  Turenne,  sous  le  dôme  de  l’hotel  impérial  des 
Invalides. 


Ce  précieux  dépôt  était  placé  dans  la  salle  d’au¬ 
dience  de  riiôtel  dn  ministère  de  la  guerre,  sons  un 
buste  du  maréchal,  au  milieu  d’armes  et  de  dra¬ 
peaux  pris  à  Dantzig  et  dans  d’autres  places  con¬ 
quises  par  nos  armes. 

A  midi  une  salve  d’artillerie  a  annoncé  à  la  rapi- 
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taie  le  <lé|>art  du  cortège.  Le  cœur,  porté  par 
Al.  le  Pelletier  (rAiilnay,  arrière  -  petit  -  fils  de 
Vaiihan,  a  été  déposé  dans  un  char  orné  (rarines 
et  de  drapeaux. 

Le  cortège  s’est  ensuite  mis  en  marche  de  l’Iiote! 
de  la  guerre  dans  l’ordre  suivant  ; 

Un  corps  de  cavalerie  ouvrant  la  Tuarclie; 

Le  général  cominan<lant  la  division  et  la  place, 
à  cheval  à  la  tête  des  deux  états-majors; 

Un  hataillon  des  élèves  de  l’École  polytechnique; 

Quatre  corps  (rinfanlerie,  de  cavalerie,  d'artil¬ 
lerie  et  tlu  génie,  avec  les  aniies,  les  Louches  à 


feu  et  autres  machines  de  i^uerre,  ouvraient  la 
marche  du  cortège. 

f  ? 

J)es  régiments  d'infanterie  formaient  la  Ijaie, 
depuis  l’hotel  du  ministre  de  la  guerre  jusqu’à  celui 
des  Invalides. 


Apparaissaient  d’abord  (piatre  pièces  de  canon 
reijrésentant  celles  qui  furent  données  au  maréchal 
après  la  prise  de  Pliilisbourg. 

IHiis  venaient  : 


I.e  char  portant  le  cœur  de  Vauhan; 

Les  voilures  des  ministres,  dans  l’une  desquelles 
était  AL  le  Pelletier  d’Aulnay,  arrièrc-pelil-fils  du 
maréclial  ; 

Celles  des  maréchaux; 

Des  premiers  inspecteurs  généraux; 

Lies  colonels  généraux  ; 
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l)ii  directeur  de  radiiiiuistralion  de  la  guerre; 
Des  présidents  et  secrétaires  perpétuels  de 


rinstitui  ; 

Des  ineml)res  du  comité  central  des  fortifications; 

De  la  famille  Vauban. 

Un  corps  de  cavalerie  fermait  la  marche. 

Une  salve  d’artillerie  annonça  le  cortéc^e,  et  le 
cœur  du  maréchal  fut  enlevé  du  char  et  placé  sur 
une  estrade,  au  milieu  du  dôme,  parM.  le  Pelletier 
d’ Aidnay ,  assisté  des  ministres ,  du  maréchal  Ser- 
riirier  et  de  son  état-majoi’,  et  de  beaucoup  d’autres 


généraux. 

Le  dôme  était  rempli  de  militaires  de  toutes 
armes,  au  tnilicu  desquels  on  voyait,  à  côté  d’un 
groupe  d’invalides,  un  groupe  d’élèves  des  Écoles 
militaire  et  polytechnicjiie,  des  membres  de  l’In¬ 
stitut  national  et  des  ingénieurs  de  tous  les  services 
publics. 

Les  tril)unes  et  les  galeries  étaient  remplies  de 
dames  des  familles  des  militaires  et  autres,  munies 
de  J)iliets  d’invitation. 


Quand  les  membres  du  cortège  furent  assis  dans 
l’enceinle  de  l’église,  sui  l’ordre  du  général  Marescot, 
premier  inspecteur  général  du  génie,  31.  Allent, 
otïicier  de  cette  arme,  lut  le  discours  suivant  : 

«  L’Empereur  et  Roi  a  voulu  réunir  sous  ce 
dôme,  aux  cendres  du  maréchal  de  Turenne,  le 
cœur  du  maréchal  de  Vauban  ;  association  tou- 


LKS  [XVAIJUES. 


m 

chanle  de  deux  liéros  contemj)orains,  dont  les 
caractères  eurent  tant  de  resseinl)lance.  Le  jour 
(ju’a  choisi  Sa  Majesté  est  anniversaire  de  celui 
où  la  prise  de  Dantziü;  préludait  à  la  victoire  de 
Friedlainl  et  a  la  paix  de  Tilsilt  :  i'ai)i)rocheinent 
ingénieux  et  délicat  du  guerrier  (|ui  créa  l’art  des 
sièges,  et  des  guerriers  ({ui  viennent  de  s’illustrer 
dans  un  siège  glorieux. 

J)  Il  ne  restait  du  maréchal  de  Vauljan  que  son 
cœur.  Le  prince,  (jue  l’Empereur  a  nommé  son 
digne  compagnon  d’arnies,  avec  ce  zèle  (pie  le 
mérite  seul  met  à  honorer  le  mérite,  a,  sur  (‘es  der¬ 
niers  restes  d’un  liomme  illustre,  appelé  raftention 
d’un  monarcpie  tpii  se  plaît  à  répandre  sur  les 
grands  hommes  tout  l’(k'lat  de  sa  gloire. 

))  Ici  cet  éclat  rejaillit  sur  l’armée  dont  tous  les 
corps  participent  dans  les  sièges  au  succès  de  l’at- 
tacpie  ou  à  l’honneur  de  la  défense.  Il  rejaillit  sur 
les  maréchaux  d’empire,  gouverneurs  des  places, 
généraux  des  armées  de  siège,  revêtus  de  la  même 
dignité  que  A’^auhan  et  désignés  comme  dignes  des 
mémos  honneurs  par  la  reconnaissance  pnblifpie. 
Ces  aigles,  emblèmes  du  dévouement  à  riionnenr, 
à  la  patrie  et  au  monarcpie,  rappellent  les  oriires 
dont  Vauban  fut  décoré,  et  son  ardeur  a  servir  .son 
prince  et  son  pays.  A  leur  tête,  collègue  de  l’élève 
et  successeur  de  llull'on,  un  élève  de  Vaid)an, 
général  et  ministre,  imissanl  dans  les  sièges  raudacc 
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et  la  sagesse;  dans  l’administration  de  la  guerre, 
le  talent  et  la  probité,  retrace  le  caractère  et  les 
vertus  de  ce  grand  boniine.  Les  successeurs  des 
Fontenelle,  les  collègues  des  Borda,  des  Coulomb 
et  des  Meunier,  représentent  ici  U  Académie  des 
sciences,  qui  honora  dans  Vauban  les  sciences  appli¬ 
quées  au  service  de  l’État.  Vauban  enfin  est  dans 
cette  enceinte  représenté  lui-même  par  son  propre 
sang.  Son  arrière-petit-fils,  ([ui  dans  la  carrière  des 
armes  s’est  montré  l’héritier  de  ses  vertus  guer¬ 
rières,  est  ici  au  milieu  de  sa  famille.  Il  vient  de 
déposer  son  cœur  dans  ce  temple,  et  le  confie  au 
clief  illustre  de  ces  guerriers  dont  les  cheveux 
blancs  et  les  blessures  attestent  les  longs  et  bril- 
lants  services.  Sous  leur  garde  reposeront  désor¬ 
mais  les  restes  de  Vauban  et  de  Turenne;  et  si  les 
ombres  de  ces  héros  errent  (pielquefois  sous  ces 
voûtes,  elles  se  croiront  au  milieu  des  compagnons 
de  leur  gloire.  * 

»  Tout  est  ici  une  image ,  un  souvenir  de  Vauban, 
Qu’ajouter  à  ces  témoignages  glorieux?  L’éloge  de 
Vauban,  écrit  par  d’élocjiients  orateurs,  a  été  pro¬ 
noncé  dans  le  sein  de  trois  académies.  Chef  du  corps 
dont  Vauban  a  créé  fart ,  s’il  m’est  doux  et  permis, 
en  retraçant  ses  services,  de  lui  rendre  hommage 
comme  à  fim  de  ces  hommes  à  qui  fou  succède  et 
qu’on  ne  remplace  jamais;  devant  des  militaires, 
militaire  comme  eux,  étranger  à  une  éloquence 
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peu  connue  dans  les  cainps,  la  seule  louante  de 
Yauban  sera,  dans  ma  bouche,  le  tableau  simple  et 
rapide  de  sa  vie. 

»  Le  maréchal  de  Vauban  comptait  une  longue 
suite  d’aïeux,  prestiue  tous  militaires.  Mais  dans  leur 
rang-  riionneur  était  de  sacrifier  sa  fortune  comme 
sa  vie  au  service  du  souveiain.  Yauban  naquit 
sans  Liens,  et  dès  sa  tendre  enfance  il  resta  orphe¬ 
lin.  A  dix-sept  ans  il  cède  à  son  génie,  voit  les 
places,  et  devient  ingénieur.  Dans  ses  premiers 
sièges,  il  fait  l’essai  de  son  talent  et  donne  des 
preuves  de  son  courage.  Au  siège,  de  Sainte-Mene- 
hould,  pendant  l’assaut,  sous  le  feu  de  la  place,  il 
traverse  la  rivière  a  la  nage.  A  Stenay,  à  Montmédy, 
à  Yalencieiines,  il  est  couvert  de  blessures;  sous 
Gravelines,  à  vingt-cin<|  ans,  il  conduit  en  chef  les 
attaques,  prend  et  ne  (juitte  plus  le  seul  rang  digne 
de  son  mérite.  Dans  les  guerres  suivantes,  il  crée 
un  nouvel  art  de  siège.  A  Maëstricbt,  il  emploie  la 
première  fois  les  trois  parallèles,  et  le  reste  du  dis¬ 
positif  ingénieux  des  approches  régulières.  A  Luxem¬ 
bourg,  il  applique  les  couronnements  à  la  sape  et 
les  cavaliers  de  tranchée;  invention  que  la  rapidité 
donnée  aux  sièges  par  iui-mème  a  permis  de  négli¬ 
ger.  En  IGG8,  il  ouvre  les  portes  de  PJiilisbourg, 
de  Manheim  et  de  Franckenlhal,  à  l’héritier  du 
trône,  qui  pour  prix  de  ce  service  lui  donne,  au 
nom  du  Roi,  quatre  pièces  de  canon.  C’est  devant 
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Plulishoiirg  qu’il  invente  le  ricochet,  manière  aussi 
ingénieuse  (jue  reiloutal)fc  île  tirer  le  boulet  et 
l’obus,  et  qui  ne  laisse  dans  rintéiieiir  d’une  place 
assiégée  que  peu  d’asile  contie  ses  ravages.  Au 
siège  de  Nainur,  en  1092,  il  se  trouve  en  présence 
de  Coehorn.  Cet  ingénieur  célèbre  venait  de  créer 
le  fort  Guiilauine;  il  y  attachait  le  sort  de  la  place. 
Vauljau  d’un  coup  d’œil  aperçoit  le  défaut  de  cet 
ouvrage,  il  se  porte  rapidement  entre  le  fort 
Guillaume  et  le  château,  les  sépare  par  ui\e  tran¬ 
chée,  enlève  le  fort,  et  triomphe  d’un  rival  que 
l’histoire  n’a  cru  pouvoir  mieux  louer  qu’en  le 
nommant  le  Vauban  hollandais. 

»  Les  forteresses  de  la  France  étaient  pour  la  plu¬ 
part  faibles  et  placées  an  hasard  ;  Vauban  est  chargé 

tle  fortifier  tontes  les  frontières:  des  Pyrénées  au 

? 

bord  de  l’Escaut,  sa  fortification  varie  comme  les 
sites;  partout,  sur  les  montagnes,  au  boni  de  la 
mer  et  des  lleiives,  c’est  en  pliant  les  ouvrages  an 
terrain  qu’il  subjugue  la  nature.  Sa  pensée  dans 
cliaipie  place  embrasse  l’universalité  des  frontières. 
Il  considère  la  France  comme  une  vaste  place 
d’armes,  dont  cliaque  forteresse  n’est  qu’un  ouvrage 
particulier;  il  les  coordonne  et  en  détermine  les 
rapports,  suivant  les  positions;  elles  sont  entre¬ 
tenues,  réparées  ou  perfectionnées.  Il  crée  celle 
ipii  manque,  il  donne  à  chacune  son  caractère 
et  sa  destination.  Le  même  liomme  qui  dans  les 
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sièges  contriïnie  î»  reculer  les  linnles  de  rempiro, 
jouit  (le  la  gloire  d’cii  jxjser  les  l)ariièies.  Les 
places  du  Noi'd  ont  arrêté  deux  fois  les  ennemis 
de  la  France.  Dans  la  guerre  de  succession  et 
en  1703,  elles  ont  été  pour  nous,  suivant  LexpreS’ 
sion  de  Alontecuoulli ,  les  ancres  sacrées  ([ui  sauvent 
les  États. 


»  Yauban,  an  milieu  de  ces  travaux,  trouva  le 
moyen  de  composer  un  grand  noniltre  d’ouvrages 
sur  son  art  et  sur  réconomie  publique  :  ses  traités 
de  l’attaque  et  de  la  défense  sont  encore  Toracle 
des  militaires  dans  les  sièges.  Dans  ses  mémoires  et 
ses  projets  sur  toutes  les  places,  tout  est  discuté, 
tout  est  prévu,  jusqu’aux  détails  d’exécution;  et 
lorsqu’on  veut  reprendre  ce  qu’il  n’a  pu  exécuter, 
en  vain  essaye-t-on  de  le  perfectionner.  Ce  (luo 
Yaiiban  a  déterminé  se  trouve,  un  siècle  après. 


être  encore  ce  tpi’il  y  a  de  plus  économique,  de 
plus  ingénieux.  La  vérité  est  immuable,  et  le  génie 
ne  s’attache  qu’à  la  vérité.  A  cette  collection  pré¬ 
cieuse  se  joignent  sa  dîme  royale,  et  les  manuscrits 
aux<juels  il  avait  donné  le  tili  e  modeste  d'Oisivetés. 
«  Si  ce  (ju’il  y  propose,  dit  Fonlenelle,  pouvait 
s’ex('>culer,  ses  oisivetés  ne  seraient  pas  moins  utiles 


que  ses  travaux.  » 

»  De  grandes  récompenses,  la  charge  de  com¬ 
missaire  général  des  fortifications,  les  gouverne¬ 
ments  de  Douai  et  de  la  citadelle  de  Lille,  les 
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ordres  du  Roi,  le  bâkm  de  niaréclial  de  France, 
furent  le  prix  <le  ses  services.  Il  refusa  longlemps 
ce  dernier  grade,  craignant  qu’il  ne  l’empêchât  de 
conduire  les  sièges.  Pendant  un  siège  ntallieureux, 
fait  par  un  général  d’un  grade  moins  élevé,  il  üilrit 
de  servir  sous  ses  ordres;  et  le  Roi  lui  objectant  sa 
dignité  :  «  Sire,  dit-il,  ma  dignité  est  de  servir 
l’Etat;  je  laisserai  le  bâton  de  maréchal  à  la  porte, 
et  j’aiderai  ])eul-être  à  entrer  dans  la  place.  »  Il  ne 
put  l'obtenir.  Oublions  un  désastre  ejui  ravit  à  la 
France  l’Italie,  et  ne  songeons  qu’aux  victoires  qui 
de  nos  jours  l’ont  deux  fois  reconquise. 

»  (’inqnanfc  sept  années  de  sei'vice,  vingt-cinq 
camjiagnes,  dix  Idessures,  cent  ([uaranle  actions 
de'  guerre,  cimpianle-trois  sièges,  trente-trois 
places  neuves,  toutes  celles  de  la  France  restaurées; 
telle  est  la  vie  fbi  maréchal  de  Vauban.  Il  n’est 
plus,  mais  avant  (jue  son  nom  s’oublie  les  Français 
cesseront  d'aimer  leur  pays  et  la  gloire. 

H  Et  vous  guerriers  sous  (jui  Dantzig  a  suc¬ 
combé,  vous  chef  illustre  (jui  les  avez  dirigés,  cou¬ 
vrez  le  cœur  de  Vauban  d’un  rameau  de  vos  lau¬ 
riers;  mêlez  à  l’éclat  de  ses  lionneurs  celui  de  votre 
gloire,  comme  nous  mêlons  aux  souvenirs  (|ue 
\anban  a  laissés  les  images  de  vos  services.  Dans 
ces  honneurs  décernés  au  héi'os  devant  (jui  tom¬ 
baient  les  forteresses,  c’est  vous  aussi,  c’est  son 
armée  (pii  a  voulu  honorer  le  monarque  invincible 
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devant  (jiii  tond^cnt  les  armées  et  les  places  de  tous 

■fl 

ses  ennemis, 

Ce  discours  étant  terminé,  M.  le  Pelletier  d’Aulnav 
prit  riirne  qui  renfermait  le  cœur  de  Vauhan  et  la 
remit  au  ministre  de  la  guerre  en  lui  adiessant  ces 
paroles  : 

U  iMüNSElGlNEUn  J 

))  Chargé  par  S.  AI.  l’Empereur  et  Roi  do  déposer 
entre  vos  mains  le  cœur  du  maréchal  de  Yauban 
mon  aïeul ,  j’ai  l’honneur  de  vous  remettre  ce  dépôt 
précieux.  Cette  fête  solennelle,  consacrée  à  la 
mémoire  de  Vauhan,  fait  l’éloge  de  notre  illustre 
souverain,  dont  la  bienfaisance  sc  porto  avec  autant 
de  grandeur  à  honorer  la  mémoire  des  anciens 
guerriers,  ([u’à  illustrer  les  hauts  faits  des  héros  de 
son  siècle,  dont  il  est  le  premier  modèle.  )> 

Le  ministre  de  la  guerre  a  répondu  : 

«  Monsieur, 

»  En  recevant  de  vous  et  de  la  famille  de  A'auban 
le  cœur  de  ce  grand  homme,  je  m’estime  heureux 
d’ôtre  chargé,  par  le  héros  qui  vient  de  lui  élever 
ce  monument,  de  conlier  un  si  précieux  dépôt  aux 
braves  défenseurs  de  l’État  (pie  renferme  cette 
enceinte,  et  à  leur  digne  gouverneur  entre  les 
mains  duquel  Mantoue  jadis  capitula. 
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»  Le  cœur  de  Vaiiban,  qui  brûla  d’un  amour  si 
vrai  pour  sa  patrie  et  pour  la  gloire ,  reçoit  aujour¬ 
d’hui  im  nouvel  hommage  des  mains  de  la  victoire; 
puisqu’il  être  couronné  par  celui  qui,  à  pareil 
jour,  il  y  a  un  an,  rappela  tous  les  souvenirs  de 
Vauban,  en  s’emparant,  à  l'aide  de  l’art  qu’il  a 
créé  et  après  des  actions  où  ont  brillé  simultané¬ 
ment  le  talent,  l’audace  et  l’intrépidité  les  plus 
remarquables,  de  l’un  des  premiers  boulevards  du 
Nord;  par  celui  qui  mérita  comme  récompense  et 
obtint,  après  l’importante  prise  de  Dantzig,  d’en 
porter  le  nom  et  de  le  transmettre  à  ses  descen¬ 
dants  pour  en  consacrer  la  mémoire.  » 

Après  ce  discours,  .M,  le  colonel  du  génie 
Sabatier,  nn  des  ofiiciers  qui  sc  sont  distingués, 
sous  les  ordres  du  iiiaréclial  duc  de  Dantzic;,  au 

O  7 

siège  de  cette  forteresse,  lui  a  remis,  au  nom  des 
braves  qui  ont  servi  sous  lui,  une  couronne  de  lau¬ 
rier  et  une  médaille  sur  latpielle  était,  d’un  coté,  le 
portrait  de  Sa  Majesté,  de  l’autre,  une  inscription 
rappelant  l’ordre  de  Sa  Majesté  pour  la  translation 
du  cœur  de  Vaul>an. 

Alors  AL  le  maréchal  duc  de  Dantzig  a  déposé 
la  couronne  de  laurier  et  la  médaille  sur  le  cœur 
de  Vaul>an,  et  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Ombre  illustre  d’un  héros  qui  fut  longtemps  le 
boulevard  de  la  France  et  la  teneur  des  ennemis, 
intrépide  guerrier,  profond  géomètre,  habile  homme 
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(TKlat,  sois  sensible  an  tribut  (ramoiir  et  de  recon¬ 
naissance  (^iie  nous  t’ofVrons  dans  cette  enceinte 
auguste,  sous  ces  voûtes  sacrées  où  pendent  les 
trophées  de  nos  innombrables  victoires. 

))  Que  je  ceigne  de  cette  couronne  ton  front 
ombragé  de  lauriers, 

)i  C’est  le  plus  puissant  des  monar(|iies,  le  brave 
des  braves,  c’est  le  grand  Napoléon  (jui  te  la  donne. 

»  Que  peut-il  man([iier  à  la  gloire  et  que  manque- 
t-il  à  mon  bonheur,  puisqu’il  a  daigné  me  choisir 
jKHir  te  rendre  cet  hommage.  » 

Après  ce  discours  du  maréchal  duc  de  Dantzig, 
le  cœur  de  Vauban,  la  couronne  et  la  médaille  ont 
été  placés  dans  Turne  d’albâtre  qui  termine  la 
colonne  cinéraire,  et  riirne  a  été  scellée  sur-le- 
champ.  Des  symphonies  guerrières  et  une  salve 
d’artillerie  ont  annoncé  la  lin  de  cette  mémorable 


et  im|)osante  cérémonie. 

Par  décret  im[)érial  du  9  février  1810,  le  cœur 
du  maréchal  Lannes,  duc  de  Montebello,  tué  le 
i'2  avril  1809  à  la  bataille  d’Esling,  est  confié  à  la 


garde  des  militaires  invalides. 

Ce  fut  le  célèlire  Larrey  tpii  eut  la  mission  de 
remettre  au  maréchal  Serrurier  le  vase  contenant 


le  cœur  de  l’illustre  défunt,  dont  les  obsèques  ne 
devaient  être  célébrées  que  quatre  mois  après. 

Ouverture  faite  de  ce  vase,  il  a  été  reconnu 
qu’elTectivement  ce  cœur  y  était  renfermé. 
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Iniiiiédiatement  après  cette  reconnaissance,  le 
vase  a  été  remis  dans  la  boîte,  qui  a  été  refermée 
et  scellée  du  sceau  du  maréchal  Serrurier  et  de 

celui  du  commissaire  ordonnateur;  Larrev  avait 

/  ^ 

oublié  le  sien. 

Cette  formalité  remplie,  le  maréclial  Serrurier 

s’est  reconnu  dé|)Ositaire  de  ce  flépôl,  jusfjii’à  ce 

qu’il  en  soit  autrement  ordonné;  et  ce,  conformé- 
■ 

ment  à  la  décision  du  duc  de  Feltre,  ministre  de  la 


guerre . 

Le  baron  Larrev  étant  l’un  des  liommes  de 
l’époque  ([ui  ont  été  le  plus  aimés  des  soldats, 
les  invalides  saisissaient  toutes  le^  occasions  de  lui 
en  donner  des  preuves. 

Ifs  pleurèrent  avec  lui  réminent  liommede  guerre 
(jue  venait  de  perdre  la  France ,  et  qu’il  aurait  sauvé 
si  la  science  n’était  impuissante  contre  la  mort. 

Puis  en  vertu  d’un  décret  de  Sa  Majesté  et  con¬ 
formément  au  programme  publié  par  ses  ordres,  le 
corps  de  l’illustre  maréchal  a  été  déposé  dans  le 
dôme  de  l’Hôtel,  le  2  juillet  1810,  sous  le  sarco¬ 
phage  provisoire  destiné  ;i  le  recevoir,  et  où,  pen¬ 
dant  ijuatre  jours,  le  jmblic  a  [Ui  venir  prier  et 
admirer  les  honneurs  rendus  à  ce  célèbre  euerrier. 


Le  G  juillet  il  a  été  fait  un  service  funèbre  pour 
le  repos  de  son  ame  :  le  corps  avait  été  porté  sous 
le  catafalque  préparé  pour  cette  cérémonie;  l’église, 
ainsi  que  le  dôme ,  les  deux  façades  extérieures  de 


13H 


LES  INVALIDES. 


riiotel  et  celle  de  la  cour  d’honneur  du  côté  do 
l’église,  avait  été  tendue  en  drap  noir  avec  des 
ornements  analogues  et  les  inscriplions  mention¬ 
nées  dans  le  programme.  Dans  l’endroit  le  plus 
apparent  de  ces  tentures,  étaient  tracées,  en  gros 
caractères,  ces  j)aroles  mémoral)les  :  Napoléon  d  la 
mémoire  du  duc  de  MonUdiello. 

La  cérémonie  était  présidée  par  le  prince  archi¬ 
chancelier  de  l’Empire,  qui,  des  appartements  de 
AI.  le  maréchal  gouverneur,  s’élait  aclieminé  à  midi 
vers  l’église,  accompagné  du  prince  Borghèse  et 
du  prince  archifrésorier  de  l’Empire;  du  ju’ince 
de  Bénévent,  vice-grand  électeur;  du  prince  de 
Neufchatcl  et  Wagram,  vice-connétable,  ainsi  que 
des  ministres,  des  maréchaux  et  grands  olliciers  de 
l’Empire,  des  autorités  civiles  et  militaires  de  Paris 
et  autres  personnages  distingués. 

L’évôque  de  Gand,  aumônier  de  Sa  Majesté,  a 
oflicic.  Plusieurs  cardinaux-archeve({ües  et  évoques 
l’assistaient.  La  messe  a  été  chantée  à  grand 
orchestre  par  les  sujets  du  Conservatoire  et  les 
premiers  sujets  de  T  Académie  impériale  du  niusicjue. 

L’oÜicc  étant  terminé,  le  corps  a  été  transporté 
par  des  grenadiers  jusqu’au  corbillard  préparé  pour 
le  recevoir. 

Le  clergé  de  la  chapelle  de  Sa  Majesté  et  celui 
des  paroisses  de  Paris  avaient  envoyé  chacun 
une  députation  pour  assister  à  l’oflice.  Ces  dépu- 
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talions  ont  ensuite  accompagné  le  convoi  jusqu'au 
Panthéon. 

Des  (létaclienients  de  foutes  armes  commandés 
par  des  otHciers  généraux  attendaient  le  corbillard 
en  dehors  de  la  grande  grille  de  l’Hbtel;  de  nom¬ 
breuses  salves  d’artillerie  ont  annoncé  le  départ  du 
convoi . 


Seul,  l’Empereur  avait  voulu  en  faire  les  frais, 
afin  d’honorer  plus  pai  ticulièrement  la  mémoire  du 
maréchal.  L’oraison  funèbre  fut  prononcée  pai* 
l’abbé  Raillon,  (]ui  fit  avec  lalent  ressortir  les 
vertus  du  maréchal,  l’homme  de  bien,  l’ami  sincère 


du  monarque. 

L’Empereur,  voulant  perpétuer  la  munificence  de 
l’œuvre  de  Louis  XIV,  en  la  dotant  magnifiquement 
et  en  lui  donnant  les  bases  d’une  organisation  plus 
solide  encore,  rendit,  le  23  mars  1811,  le  décret 
organiipic  dont  voici  la  sidistancc  : 

Une  dotation  spéciale  est  affectée  au  service  de 
l’Hotel; 

Les  dépenses  ne  figureront  plus  au  budget  de  la 


guerre  ; 

Le  conseil  d’administration  est  composé  ; 

Du  maréchal  gouverneur,  de  quatre  sénateurs 
désignés  par  l’Empereur,  du  général  commandant, 
de  rinlendant,  d’un  inspecteur  aux  revues  et  du 
trésorier . 


Indépendamment  de  ce  conseil,  il  en  institua  un 
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autre,  dit  f/raïui  ronsf*ily  pour  vérifier  les  comptes 
(le  radmiuislrnfion  et  régler  le  budget  de  l'année; 
il  fut  ainsi  composé  :  du  ministre  de  la  guerre  ^  pré' 
siilent ;  du  maréchal  gouverneur;  de  fiuatre  séna- 
leurs;  du  général  commandant  de  Paris;  du  général 
commandant  de  l’ Hôtel;  du  général  commandatil  le 


genie  de  Paris;  de  Cinspecteur  aux  revues  de  rilolel; 
de  deux  officiers  généraux  désifjnés  par  le  ministre; 
de  deux  inte?}dants  généraux;  de  l'intendant  de 
l'Hôtel  J  sans  voix  délibérative  ;  du  secrétaire  général 


archiviste. 


Knlin  tous  les  services  subirent  des  modilications, 
et  ravenir  des  invalides  fut  encore  plus  assure. 

Nous  nous  bornons  à  donner  le  discours  prononcé 
par  le  ininislre  de  la  guerre,  duc  de  Feltre,  prési¬ 
dent,  dans  la  séance  d’ouverture  du  1"  juillet  1814  : 


((  Messieurs, 

»  Le  plus  l)el  établissement  d’un  règne  qui  occu¬ 
pait  encore  il  y  a  peu  d’années  le  premier  rang 
dans  riiistoirc  de  la  monarchie  française  avait 
soullert  dos  atteintes  du  temps  et  surtout  de  celles 
des  faux  systèmes  pûliti(|ues.  Sa  3Iajesté  Impériale 
et  Royale  vient,  par  son  décret  du  25  mars,  de  lui 
rendre  toute  rutilité  de  sa  fondation,  tous  les  avan¬ 
tages  de  ces  améliorations  successives,  toute  la 
splendeur  de  sa  destination. 


1 


LIVRE  DEUXIEME. 


141 


»  Ce  fut  seulement  en  1070  qu’un  monarque 
trioniplianl  conçut  le  projet,  (jiii  ne  recul  tU exécu¬ 
tion  que  quatre  ans  après,  de  ne  plus  répartir  les 
guerriers  invalides  dans  les  alj]>ayes  ou  prieurés, 
de  cesser  d’imposer  aux  enfants  de  la  gloire  la 


nécessité  de  vivre  avec  des  moines,  et  aux  céno¬ 
bites  le  désagrément  de  supporter  des  infractions 
aux  règles  de  leur  profession.  C’est  surtout  dans  le 
repos  acquis  par  les  exploits  militaires  qu’on  a 
besoin  de  s’en  retracer  l’image,  d’ôire  entouré  des 
compagnons  qui  les  ont  partagés,  de  sentir  encore 
légèrement  le  joug  de  la  discij)line. 


»  Tels  furent  les  motifs  de  la  fondation  de  l’hotel 


des  Invalides;  ils  ont  aussi  été  ceux  de  sa  conser¬ 
vation,  et  l’ont  sauvé  de  la  faiblesse  des  règnes  sui¬ 
vants  et  des  plans  destructeurs  dont  les  traces,  moins 
profondes  qu’on  n’aurait  dû  le  craindre,  vont  entiè¬ 
rement  «lisparaître. 

»  La  loi  du  IG  mai  1792  porta  aux  principes  de 
cet  établissement  l’attaque  la  plus  forte  qu’ils 
pussent  recevoir,  en  plaçant  l’hôtel  des  Invalides 


dans  les  attributions  du  ministère  de  rintérieur, 
FAle  fil  craindre  quon  î)e  voulût  insensiblement 
r assimiler  aux  hospices  civils avec  lesquels  il  ne 
doit  avoir  rien  de  commun.  Ce  système  subversif 
du  bon  ordre  ne  fut  pas  de  longue  durée,  et  bientôt 
après,  un  des  premiers  soins  de  Sa  Majesté  en  pre¬ 
nant  les  rênes  du  gouvernement  fut  de  ramener, 
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autant  que  les  circonstances  le  permirent,  le  régime 
de  rilûlel  à  ce  qu’il  était  lorsque  les  étrangers 
nous  l’enviaient  et  que  les  princes  sages  l’étudiaient 
pour  rintroduire  dans  leurs  États. 

))  Ce  gj’and  ouvrage,  que  plusieurs  lois  et  arrêtés 
avaient  depuis  dix  ans  commencé,  vient  d’être  ter¬ 
miné  |>ar  le  décret  de  Sa  Majesté,  L’entier  retour  à 
l’ordre  est  assuré;  les  vcèux  de  tous  les  militaires 
sont  comblés;  les  travaux  de  l’ancion  gouverneur, 
(jui  jouit  de  l’avantage  d’avoir  justifié  à  l’avance  sa 
nouvelle  nomination,  sont  couronnés.  Tous  les 
moyens  de  faire  te  bien  sont  mis  à  sa  disfiosition  et 
à  celle  du  conseil.  Vous  saurez,  messieurs,  les 
employer  et  justifier  la  conliance  du  gouvernement 
par  une  administration  sage  et  paternelle. 

)i  Jamais  époque  ne  fut  aussi  favoi'able  pour  faire 
disparaître  ce  qu’il  peut  y  avoir  de  vieux  et  d’abusif 
ilans  les  règlements  de  la  tUscipline,  de  police  et 
d’administration  de  l’UoteL  Leur  révision  sera  peut- 
être  nécessaire  pour  les  mettre  en  harmonie  avec  le 
nouveau  système;  j’ai  désiré  qu’on  s’occupât  de  cet 
objet  avec  le  plus  grand  soin.  C’est  pour  atteindre 
ce  but  i[ue  j’en  ai  fait  préparer  les  bases,  sans  les 
déterminer  encore  d’une  manière  absolument  posi¬ 
tive.  J’ai  pensé  (pie  je  devais  attendre  d’utiles  ren¬ 
seignements  de  l’expérience  de  la  plupart  d’entre 
vous,  du  zèle  et  des  lumières  de  tous.  J’ai  voulu 
([ue  les  fonctionuaii  es  appelés  à  maintenir  l’exécu- 
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lion  des  règlements  concourussent  à  leur  forma¬ 
tion,  et  pussent  les  regarder  comme  leur  propre 
ouvrage.  Vous  ferez  de  ce  travail,  messieurs,  l’objet 
de  vos  méditations  particulières  et  de  vos  discus¬ 
sions  au  conseil,  et  vous  me  mettrez  bientôt  à 
portée  de  convertir  en  règlement  général  les  ques¬ 
tions  qui  sont  plutôt  indiquées  ([ue  résolues  dans  le 
projet  que  je  laisse  sur  le  bureau. 

))  En  reportant  au  pied  du  trône  les  témoignages 
de  la  gratitude  et  du  dévouement  des  militaires 
invalides,  je  donnerai,  messieurs,  à  Sa  IMajesté 
Impériale  et  Royale  l’assurance  qu’elle  ne  vous 
aura  pas  en  vain  confié  le  bonheur  de  ces  vieux 
soldats  et  l’espérance  de  ceux  (|ui  marchent  aujour¬ 
d’hui  sur  leurs  traces.  » 


A  l’apogée  de  sa  puissance.  Napoléon  1"  voyait 
ses  vœux  réalisés.  L’Impératrice  venait  de  lui 
donner  un  fils.  Cent  et  un  coups  de  canon  de  la 
batterie  de  l’Hôtel  annoncèrent  à  la  capitale  cet 
heureux  événement.  Grande  fut  la  joie  des  vieux 
compagnons  du  nouveau  César. 

Mais  ils  étaient  à  peine  écoulés  ces  jours  d’allé¬ 
gresse  qui  avaient  suivi  le  baptême  de  l’enfant  qui 
devait  perpétuer  la  race  de  l’illustre  soldat  cou¬ 
ronné,  que  déjà  les  cœurs  se  sentaient  saisis  de 
tristes  présages,  et  que  ralmosphère  politique  était 
chargée  de  liruits  de  mierrc. 

O 

L’année  1812  s’ouvrit,  en  effet,  par  la  déclara- 
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tion  de  guerre  à  la  Russie;  et  le  liéros  (fui  avait 
porte  ses  étendards  victorieuse  do  EAdriaticfue  aux 
bords  de  la  Vistule  allait  passer  le  Niémen  et  trouver 
devant  lui  deux  ennemis  invinciljles  :  les  éléments 
et  la  füi'tune^  dont  jiis(|ue-là  il  avait  été  le  favori. 

En  effet,  le  2i  juin  1812,  rEinpereur  franchit 
ce  fleuve  à  la  tète  de  son  armée,  dont  les  colonnes 


qui  avaient  vaincu  à  Smolcnsk  et  à  la  iMoskowa 
arrivèrent  rapidement  sous  les  murs  de  AIoscou, 
qu’elles  durent  abandonner  presque  aussitôt. 

Arrêtons-nous;  le  vingt -neuvième  bulletin,  à 
jamais  célèbre,  n’a  que  trop  fait  connaître  à  la 
France  consternée  les  résultats  de  cette  épouvan¬ 
table  catastrophe. 

A  dater  de  ce  jour,  le  canon  de  l’Iiôtel  des  Inva¬ 
lides,  (pli  avait  annoncé  tant  de  victoires,  dut 
carder  un  lonc  et  lusulire  silence, 

<-  ‘■-J 

Rient(M  on  vit  arriver  à  ribôtel  les  restes  mor¬ 


tels  de  plusieurs  généraux,  victimes  illustres  des 
désastres  que  notre  armée  venait  d’éprouver  dans 
les  plaines  glacées  de  la  Pologne. 

I.e  13  février  et  les  jours  suivants,  furent  déposés 
dans  les  caveaux  du  dinne  le  cœur  du  général  de 
division  Raraguey- d’IIilliers,  grand -aigle  de  la 
Légion  d’bonneur;  celui  de  rillustre  général  d’ar¬ 
tillerie  Éblô,  atteint  d’une  maladie  mortelle  à  la 
Bérézina,  où  périrent  les  (pmtre  cents  pontonniers 
fpti  fî  sa  voix  s'étaient  plonf/és  dans  ce  fleuve ,  afin 
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de  construire  les  ponts  qui  devaient  conduire  nos 
malheureux  soldats  sur  l’autre  rive  de  la  Bérczina, 
les  cinq  sixièmes. 

Enlin  celui  du  généra!  de  division  comte  de 
Lariboissière ,  commandant  en  chef  l’artillerie  de  la 
garde  impériale,  accablé  par  la  fatigue,  mais  encore 
inconsolable  de  la  mort  d’un  fils  (ué  sous  ses  veux  à 

V  ♦ 

la  bataille  de  la  Moskowa, 

Baraguey-d’Hilliers  (Louis),  né  le  13  août  1704, 
à  Paris,  d’une  famille  noble,  lU  dans  cette  ville  des 
études  qui,  sans  être  profondes,  lui  furent  très- 
utiles,  parce  qu’il  les  dirigea  entièrement  vers  la 
carrière  des  armes,  à  laquelle  dès  lors  on  l’avait 
destiné.  Il  entra  comme  sous- lieutenant  dans  le 
régiment  d’Alsace,  en  1784.  Capitaine  dans  un 
bataillon  d’infanterie  légère  le  20  janvier  1792,  et, 
le  mois  suivant,  aide  de  camp  du  général  Grillon. 
Trois  mois  après  il  obtint  le  même  emploi  auprès  de 
Labourdonnaye  ,  puis  auprès  de  Custinc,  (pii  le  fit 
sous-chef  d’état-major,  en  lui  donnant  le  grade  de 
général  de  brigade.  Baragiicy-d’lïillicrs.prit  pai‘t  à 
l’invasion  du  Palatinal  et  à  la  prise  de  Mayence. 
Un  an  après,  traduit  au  sanglant  tribunal  révolu¬ 
tionnaire  avec  cinquante  victimes,  qui  ce  jour-là 
même  périrent  sur  l’échafaud,  accusées  d’avoir  con¬ 
spiré  toutes  flans  la  prison  o\i  elles  étaient  détenues, 
Baragney-d’Hilliers  fut  absous  avec  deux  autres 
accusés.  Malgré  cette  absolution,  il  fut  envoyé  de 
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nouveau  à  la  prison  du  Luxembourg  comme  noble 
suspect,  et  il  n’en  sortit  (fu’après  la  chute  de  Robes¬ 
pierre.  Remis  en  activité  le  o  prairial  an  IIl  (1795), 
il  fut  eini>loyé  dans  l’Ouest  sous  les  oi'dres  de 
Hoche;  puis  à  l’armée  d’Italie,  où  il  arriva  vers  la 
fin  de  la  belle  campagne  de  1790.  Le  général  en 
chef,  Bonaparte,  lui  donna  un  commandement  dans 
la  Loml)ardie,  et  le  chargea  ensuite  de  s’em¬ 
parer  (le  lîergame,  place  de  l’Etat  vénitien  fju’il  lui 
importait  d’occuper,  mais  (jue  la  neutralité  semblait 
mettre  à  l’abri  d’une  pareille  entreprise.  Baragney- 
d’Ililliers  usa  dans  cette  occasion  de  beaucoup 
d’adresse,  et  voici  comment  Bonaparte  rendit 
compte  de  cette  expédition  au  Directoire  :  «  Ouoi([ue 
l’occupation  de  Bergame  ne  soit  j)as  une  opération 
militaire,  il  n’en  a  pas  moins  fallu  des  talents  et  de 
la  fermeté  pour  l’obtenir.  ï.e  général  Baraguey- 
d’Hilliers,  que  j’en  avais  chargé,  s’est  parfaitement 
conduit  ;  je  vais  lui  donner  le  commandement  d’une 
brigade,  et  j’espère  qu’aux  premières  afi'aires  il 
méritera  sur  le  champ  de  bataille  le  grade  de  général 
de  division.  »  Cliargé,  en  efiét,  de  conduire  bientôt 
apres  un  corps  d’armée  dans  le  Tyrol,  Baragucy- 
d’Hillîers  pénétra  dans  la  vallée  de  l’Adige,  jus¬ 
qu’aux  gorges  de  la  Brouta ,  où  il  se  réunit  à  l’armée 
principale,  après  avoir  fait  quatre  mille  prison¬ 
niers:  et  le  i?rade  de  général  de  division  lui  fut 
donné  (mars  1797).  Peu  de  temps  après  et  sous 
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son  commandement,  Venise  tomha  au  pouvoir  des 


Français,  et  la  plus  ancienne  des  ré[)ubliqiies  avait 
cessé  d’être _  Bonaparte  ne  fut  pas  moins  satis¬ 

fait  dans  cette  occasion  qu’il  ne  l’avait  été  à  la 


prise  de  Bei  game. 

Après  la  paix  de 
consulaire  le  fit  i 


Uunévillc,  le  gouvernement 
‘  général  d’infanterie;  et 


Napoléon,  devenu  empereur,  le  nomma  grand  otli- 
cier  de  la  Légion  d’honneur  et  colonel  général  des 


dragons. 

Napoléon  lui  donna  le  gouveriiement  de  Venise 
en  1808;  et  ce  fut  en  Italie,  puis  en  Hongrie,  sous 

i 

le  vice-roi  Eugène,  que  Baraguey  lit  la  campagne 
de  1809.  Après  la  paix  de  Vienne,  il  fut  chargé 
de  réduire  les  insurgés  du  Tyrol,  ejui  refusaient 
rie  se  soumettre  et  <|ui  combattirent  avec  tant 
de  courage  sous  les  ordres  du  fameux  Ilofer. 
Baraguey  passa  ensuite  à  rarniéc  d’Espagne,  et,  le 
3  mai  181 1 ,  il  battit  sous  les  murs  de  Figuières  un 
corps  espagnol  commandé  par  Campo-Verde.  Appelé 
à  la  grande  armée  Tannée  suivante,  il  fut  mis  à  la 


tête  d’une  division  qui  partit  de  Smolensk  dans  les 
premiers  jours  de  novernlvre  1812,  pour  se  diriger 
vers  Kalouga,  au-devant  de  !’Em[)ereur,  letpiel 


avait  d’abord  dû  faire 


sa  retraite  dans  cette  direc¬ 


tion  ,  puis  en  avait  changé  par  suite  île  la  bataille 

de  Malojaroslawitz.  Ignorant  tout  à  fait  ce  diange- 

meut,  Baraguey  sc  trouva  bientôt  au  milieu  de  plu- 

■10. 
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sieurs  corps  russes,  et  une  partie  de  sa  division  fut 
obIi£(6c  de  capituler.  Napoléon,  informé  de  cet  évé¬ 
nement  au  milieu  des  désastres  de  la  retraite,  en 
fut  vivement  courroucé,  et  il  traita  baraguey- 
d’Hillicrs  avec  une  extrême  riirueur.  Le  malheureux 

ï _ J* 

général  conçut  de  ce  dernier  inallieiir  un  tel  cha¬ 
grin,  qu’il  tomba  malade  en  roule,  et  (jue,  forcé 
de  s’arrêter  à  lîerlin,  il  mourut  dans  cette  ville  vers 
la  fin  de  décembre  1 81  —  Une  de  ses  filles  avait 

épousé  le  général  Foy. 

Éblé  (Jean-Baptiste),  général  d’artillerie,  l’un  des 
plus  célèbres  de  l’armée  française,  naquit  en  1758 
à  Saint-Jean  de  Uorbach  en  Lorraine,  Fils  d’un 
otlicier  du  régiment  d’Auxonne,  du  nombre  de  ceux 
que  l’on  appelait  alors  ofliciers  de  fortune,  parce 
(pi’ils  n’étaient  pas  nobles,  il  fut  inscrit  dès  l’âge  de 
neuf  ans,  comme  canonnier,  sur  le  contrôle  du 
mèmè  corps.  Élevé  avec  beaucoup  de  soin  et  des¬ 
tiné  dès  l’enfance  à  la  carrière  de  son  père,  il  fut 
bientôt  l’un  des  ineilteiirs  sous-otliciers  de  cette 
arme.  Devenu  lieutenant  en  1785,  il  fut  envoyé  à 
Naples  sous  les  ordres  de  Pommereul ,  pour  y  former 
l’artillerie  de  ce  royaume  sur  le  modèle  de  celle  de 
France.  Il  était  parvenu  dans  ce  pays  au  grade  de 
capitaine,  et  il  devait  y  obtenir  plus  d’avantages 
encore;  mais  la  révolution  de  France,  dont  il  adopta 
les  principes  avec  beaucoup  de  chaleur,  le  ramena 
dans  sa  patrie  en  1792,  et  il  fut  confirmé  daus  son 
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grade  de  capitaine.  Employé  dès  le  commencement 
à  l’armée  du  Nord,  il  fut  mis  à  la  tête  d’une  com¬ 
pagnie  d’artillerie  à  cheval,  fit  toutes  les  campagnes 
de  cette  époque  sous  Dumouriez,  sous  Pichegru  et 
sous  Jourdan,  et  se  distingua  particulièrement  à 
Honrlschoote  et  Wattignies.- Devenu  général  de  bri¬ 
gade  à  la  fin  de  1793,  il  commanda  l’artillerie  de 
l’armée  du  Nord,  et,  par  son  activité  et  son  savoir, 
il  contribua  beaucoup  à  introduire  dans  cette  partie 
si  importante  de  nos  forces  militaires  un  ordre  et 
une  méthode  jusqu’alors  inconnus.  Il  distribua  éga¬ 
lement  les  munitions  et  les  pièces  dans  chaque  divi¬ 
sion,  et  prépara  ainsi  la  suppression  nécessaire  des 

‘  JT 

pièces  de  bataillon,  qui  fut  adoptée  plus  lard.  Eblé 
dirigea  ensuite  les  sièges  d’Vpres,  de  Nieuport,  de 
Bois-le-Duc,  de  Nimègue,  de  Graves,  et  il  eut  une 
grande  part  à  la  conquête  de  la  Hollande,  où  son 
artillerie  traversa  si  miraculeusement  sur  la  e:lace 

f  J 

les  plus  larges  fleuves.  Appelé  en  I79ü  à  l’année 
du  Rhin  par  Xloreau,  qui  avait  su  l’apprécier,  il  fit 
sons  ce  général  cette  campagne  du  Palatinat,  si 
remarquable  par  son  début,  et  plus  remanjuable 
encore  par  la  retraite  qui  la  termina.  Au  com¬ 
mencement  de  l’année  1797,  il  soutint  pendant 
deux  mois,  dans  le  fort  de  Kehl,  les  efforts  de  toute 
l’armée  autrichienne,  commandée  par  l’archiduc 
Charles.. Il  se  rendit  ensuite  en  Italie,  et  il  com¬ 
manda,  sous  Cliampionnet,  l’artillerie  de  rarmée 
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qui  devait  envahir  un  royaiiine  dont  il  avait  lui- 
mèine  autrefois  pr(^*par6  les  moyens  de  défense. 
Cette  facile  conquête  était  à  peine  achevée,  qu'Éblé 
revint  en  Allemagne,  où  la  confiance  de  Moreau  le 
plaça  encore  une  fois  à  la  tête  de. son  artillerie,  et 
où  il  eut  part  à  la  brillante  campagne  qui  termina  la 
victoire  de  Uohenlinden.  A  la  paix  de  Lunéville,  il 
fit  rentrer  dans  les  arsenaux  de  France  la  plus  belle 
artillerie  (ju’on  eut  jamais  conquise  sur  nos  ennemis; 
et,  ce  qui  est  plus  rare  encore,  il  remit  au  trésor 
public  des  sommes  considérables,  provenant  de  la 
vente  des  objets  d’artillerie  pris  aux  Autricliiens. 
En  1803  il  passa  à  rarmée  de  Hollande,  puis  à  celle 
de  Hanovre,  et  devint  gouverneur  de  Magdebourg 
après  la  bataille  d’Iéna.  De  là  il  se  rendit  à  Cassel, 
où  le  nouveau  roi,  Jérôme,  le  nomma  son  ministre  de 
la  guerre  et  colonel  général  de  ses  gardes  du  corps. 
Cette  position  ne  ]>ouvait  pas  lui  convenir  long¬ 
temps;  il  la  quitta  pour  rentrer  au  service  de 
France,  et  fut  aussitôt  employé  sous  Masséna  en 
Portugal,  où  il  dirigea  le  siège  de  Ciudad-Hodrigo 
et  la  construction  très-ditlicile  d’un  pont  de  liateaux 
à  Santarem.  Appelé  en  1812  à  la  grande  armée  de 
Russie,  il  fut  nommé  commandant  en  chef  des 
étjnipagcs  de  pont,  et  il  rendit  de  très-grands  ser¬ 
vices  au  passage  du  Dniester,  et  surtout  dans  la 
retraite  à  celui  de  la  Rérézina,  où  Naj)oléon  fut 
sauvé  par  l’habileté  et  la  présence  d’esprit  qu’Éblé 


fe 
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mit  à  dresser  un  pont  de  Lois  dans  une  seule  nuit, 
au  milieu  des  tçlaces  et  sous  le  canon  de  l’ennemi. 
OI)ligé  de  rester  pendant  trois  joui  s  auprès  de  ce 
frêle  èdilice  tiue  les  glaçons  et  la  foule  des  fuyards» 
brisaient  à  chaque  instant,  Ébl6  répara  plusieurs 
fois  les  accidents  qui  survenaient  sans  cesse.  Ayant 
reçu  l’ordre  d’y  mettre  le  feu  dès  (|ue  rarmée  serait 
passée,  il  letarda  autant  qu’il  [)ut  l’evécution  de  cet 
ordre,  et  sauva  parla  un  grand  nombre  de  malheu¬ 
reux  qui  auraient  péri  sur  l’autre  rive.  iMais  la 
fatigue  <|u’il  éprouva  et  l’excès  du  froid  Uavaient 
frappé  si  vivement  (|u’il  mourut  peu  de  jours  après 
à  Kœuigsberg,  au  moment  où  Napoléon  le  nommait 
inspecteur  général  et  commandant  en  chef  de  Uar- 
tillerie  de  la  grande  armée. 

Lariboissière  (Jean-Ainbroise-Baslon  de),  général 
d’artillerie,  né  à  Fougères  en  1750,  d’une  famille 
noble,  fut  destiné  dès  l’enfance  à  la  carrière  des 
armes,  et,  après  avoir  fait  des  études  convenables, 
entra  à  l’age  de  vingt-deux  ans  comme  lieutenant 
dans  un  régiment  d’artillerie.  L’avancement  dans 
ce  temps  de  paix  n’était  pas  aussi  facile  (ju’il  le 
devint  plus  tard,  et  Lariboissière  servait  encore 
dans  le  même  grade  quand  arriva  la  révolution. 
Il  s’en  déclara  partisan,  et  fut  nommé  capitaine 
en  'ITü'l.  Employé  dès  l’année  suivante  à  l’armée 
du  Rhin  ,  sous  Cusliiie,  il  concourut  à  riuvasioii  du 
Palalinat  et  à  la  prise  de  Mayence.  Resté  dans 
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celte  place  en  1793^  lorsqu’elle  Int  assiéi<(;*e  par  les 
Prussiens,  il  eut  une  ])arl  importante  à  sa  défense, 
et,  lors  de  la  capitulation,  fut  laissé  aux  ennemis 
-pour  otai^e.  Ilevenu  bientôt  en  France,  il  fit  encore 
dans  les  années  du  Rhin,  du  Danube,  les  canipaiïnes 
de  1794  et  1795,  j)arvint  au  ^rade  de  colonel  et 
fut  nommé  directeur  du  parc  d’artillerie.  Devenu 
général  de  brigade,  il  commanda  en  1 805  l’artillerie 
du  quatrième  corps  de  la  grande  année,  et  con¬ 
courut  ellicacement  à  la  victoire  d’Austerlitz  par 
rheureux  emploi  qu’il  lit  de  ses  batteries,  dirigées 
contre  l’étang  de  Ménitz,  sur  lequel  l’infanterie 
russe  avait  eu  rinij>rudence  de  s’établir.  Après  la 
journée  d’Iéna,  Lariboissière  contribua  beaucoup  à 
la  défaite  du  corps  de  Blücher,  qu’il  poursuivit  jus¬ 
qu’à  Lubeck,  où  il  fut  blessé.  Ayant  ensuite  suivi  la 
grande  armée  en  Pologne,  il  partagea  tous  ses 
succès,  fit  construire  un  très-beau  pont  sur  la  Vis- 
tule,et  fut  remar([ué  par  Napoléon,  qui  lui  donna  le 
commandement  de  l’arlillerie  de  sa  garde,  et  le  fit 
général  de  division.  A  la  bataille  si  meurtrière 
d’Kylau,  Lariboissière,  par  ses  habiles  dispositions, 
soutint  pendant  toute  la  journée  le  centre  de  l’armée 
française,  sur  le(piel  était  dirigé  tout  le  feu  de  1  ar¬ 
tillerie  des  Russes.  Cliargé  aussitôt  après  de  diriger, 
sous  le  maréchal  Lefebvre,  le  siège  de  Dantzig, 
défendu  par  une  garnison  de  vingt  mille  hommes 
que  commandait  un  des  lieutenants  du  grand 
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Frédéric  (le  feld.  maréchal  Kalkreiit),  il  déploya 
dans  ce  siège  mémorable  autant  d’activité  que  de 
talent;  et,  malgré  une  blessure  grave  qu’il  reçut 
à  la  cuisse,  il  ne  quitta  pas  un  instant  les  travaux 
jusqu’à  la  red(lition  de  la  place.  Napoléon  le  nomma 
pour  ce  fait  grand  oflicier  de  la  Légion  d’honneur. 
Lariboissière  prit  ensuite  une  part  non  moins  glo¬ 
rieuse  aux  batailles  d’IIeiisberg,  de  Friedland;  et 
lors  de  l’entrevue  des  deux  Fmperonrs,  ce  fut  lui 
qui  étai)lit  au  milieu  du  Niémen  le  radeau  sur  lequel 
eurent  lieu  les  premières  conférences.  Il  passa 
ensuite  en  Espagne,  où  il  dirigea  rartillciie  à  Tat- 
taque  de  Madrid  et  à  la  bataille  de  Somo- Sierra. 
Revenu  en  Allemagne  avec  Napoléon  en  1 809,  il 
concourut  à  l’invasion  de  rAulriclie,  et  fit  construire 
après  la  bataille  d’Essling  les  ponts  sur  le  Danube 
qui  sauvèrent  rarmée  française  et  préparèrent  la 
victoire  de  Wagram,  à  laquelle  sa  formidable  artil¬ 
lerie  contribua  encore  puissamment.  Le  peu  de 
temps  qui  sépara  ces  grands  événements  de  l’inva¬ 
sion  de  la  Russie  fut  employé  par  Lariboissière  à 
une  ins|)cction  du  port  de  Toulon  et  des  côtes  de  la 
Méditerranée,  (jue  semblaient  alors  menacer  les 
Anglais.  Rappelé  à  la  grande  armée  dès  le  commen¬ 
cement  de  '1812,  et  chargé  de  disposer  les  moyens 
de  transport  pour  les  vivres  et  le  matériel  de  Tar- 
tillcrie  dans  la  grande  expédition  de  Russie,  mar¬ 
chant  à  la  tète  de  railillerie  de  la  garde  impériale, 
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ce  fut  encore  Larihoissière  (|ui  dirigea  les  princi¬ 
pales  atla(iucs  à  Sniolcnsk,  et  suiioul  à  la  Aloskowa, 
la  plus  sanglante  des  batailles  que  l’on  connaisse /et 
celle  où  l’on  a  vu  les  plus  terribles  etï'els  de  l’art  de 
la  guerre  chez  les  modernes.  Lariboissicre  y  prit 
une  part  glorieuse;  mais  il  eut  la  douleur  d’y 
perdre  un  de  scs  tils,  qui  fut  tué  en  chargeant  à  la 
(etc  d’une  colonne.  A  Moscou,  ce  fut  encore  lui  (jui 
arma  le  Kremlin  et  (jui  prépara  les  moyens  de  le 


faire  sauter.  Dans  la  désastreuse  retraite,  il  ne 
déploya  |)as  moins  d’activité;  mais  toute  la  division 
de  son  artillerie  ayant  été  dévorée  par  le  froid  ou 
la  faim  des  soldats  et  des  chevaux,  il  ne  put  sauver 
qu’une  vingtaine  de  ses  canons,  et  conçut  de  tant 

i 

de  calamités  un  tel  chagrin,  (|u’il  tomlja  malade  à 
Wilnaet  ne  put  qu’avec  beaucoup  de  peine  atteindre 


Kœuigsberjî,  où  il  était  allé  mourir. 

r7  O  7 

Le  1 9  décend>re  au  matin,  la  capitale  apprit,  à  son 
grand  étonnement,  que  rKmperenr  était  arrivé  aux 
Tuileries  dans  la  nuit. 

Le  lendemain  les  grands  corps  de  l’Etat  lui  furent 
présentés,  et  dans  saliarangue,  M.  Lacépède,  pré¬ 
sident  du  Sénat,  lui  dit,  à  l’occasion  de  la  conspi¬ 
ration  de  Alalet,  ces  mots  remarquables  ; 

«  Dans  les  commencements  de  nos  anciennes 
dynasties,  on  vit,  plus  d’une  fois,  le  monaniue 
ordonner  qu’un  serment  solennel  liât  d’avance  les 
Français  de  tous  les  rangs  à  riiérilior  du  Irùne,  et 
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quelquefois^  lorsque  Uàgc  du  jeune  prince  le  per¬ 
mit,  une  couronne  fut  placée  sur  sa  (ête,  comme  le 
ga^e  de  son  autorité  future,  et  le  symbole  de  la 
prospérité  du  gouvernement.  » 

Enfin,  le  5  mars,  Napoléon  vint  à  l’IIôtel  comme 
pour  montrer  à  ses  vieux  compagnons  (ju’il  existait 
encore.  Aussi,  grande  fut  la  joie  qu’éprouvèrent  les 
invalides  à  la  vue  de  l’Empereur. 

Après  les  avoir  passés  en  revue ,  il  lit  approclier 
ceux  (|ui  lui  avaient  été  désignés  comme  ayant  fait 
quelque  action  d’éclat,  et  leur  en  distril)ua  la 
récompense.  Vingt-deux  d’entre  eux,  qui  étaient 
privés  de  deux  membres,  reçurent  la  dotation  de 
sixième  classe. 

L’Empereur  se  dirigea  ensuite  vers  l’église,  dans 
laquelle  un  Te  Deum  fut  chanté;  puis  il  parcourut 
les  cuisines,  la  boulangerie  et  rintirmerie, 

.\u  général  Simon,  qui  avait  emporté  les  regrets 
de  tous  ses  administrés,  avait  succédé  le  baron 
d’Arnaud. 

L’Empereur  lui  donna  une  manque  de  sa  muni¬ 
ficence,  en  augmentant  de  4,000  fr.  sa  dotation.  Il 
accorda  aussi  au  colonel  mujor  Cazaux  le  titre  de 
liaron . 

Ces  preuves  de  sympathie  de  la  part  du  inonar(|ue 
n’eurent  pas  le  pouvoir  de  chasser  du  cœur  des 
anciens  compagnons  <lc  sa  gloire  la  mélancolie  tjiie 
leur  inspiraient  les  appréhensions  de  l’avenir.  Ces 
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craintes  n’étaient,  hélas!  que  trop  fondées!  Car 
bientôt  on  vit  éclater  le  terrible  orage  qui,  depuis 
dix  années,  s’était  amoncelé  sur  la  tête  altière  du 
géant  des  batailles,  et  pourtant  pour  le  faire  cour¬ 
ber,  il  ne  fallut  rien  moins  que  tout  l'or  de  l'Angle- 
terre,  toutes  les  armées  <le  l’Europe  coalisée  et  la 
trahison. 

Après  avoir  fait  le  siège  de  Paris,  qu’avait  en 
vain  défendu  le  brave  maréclial  ^ïoncey,  comman¬ 
dant  la  garde  nationale,  à  laquelle  s’étaient  joints 
tous  les  invalides  dont  le  bras  pouvait  encore  porter 
une  arme,  les  coalisés  vinrent  camper  aux  portes 
du  palais  des  braves,  dont  les  aigles  victorieuses 
avaient  naguère  plané  sur  les  édifices  de  toutes 
leurs  capitales.  lueurs  escadrons  vinrent  aussi  camper 
autour  «le  l'iiôtel  des  Invalides,  dont  les  pension¬ 
naires  fureut  saisis  d’une  religieuse  frayeur. 

Leurs  bataillons  allaient-ils  franchir  l’enceinte  de 
leur  asile  respectai >le,  et  leur  redemander  les  tro¬ 
phées  qu’ils  leur  avaient  enlevés?  En  proie  à  cette 
crainte  salutaire,  le  maréchal  Serrurier  fit  dresser 
un  bûcher,  et  ses  flammes  réduisirent  en  cendres  le 
prix  de  cent  victoires! 

Pourquoi  faut-il  que,  contrairement  à  l’exemple 
de  son  devancier,  le  moderne  Charlemagne  ait  eu 
le  malheur  d’arracher,  pour  le  poser  sur  la  tête 
d’un  enfant  qui  devait  ne  le  porter  qu’iin  jour,  le 
diadème  qui  ceignait  le  front  de  l’auguste  représen- 
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tant  de  celui  qui,  selon  l’expression  de  Bossuet, 
tient  tous  les  sceptres  dans  sa  main?  Le  sien  n’eût  pas 
été  brisé,  et  son  bras,  naguère  tout-puissant,  n’eût 
pas  été  forcé  de  déposer  la  couronne  dans  le  lieu 
même  qui  avait  servi  de  cai)tivité  au  pontife  décon- 
ronné...;  il  n’eût  pas  vu  le  roi  de  Rome  prendre  le 
chemin  de  l’exil,  et  lui-même  ne  serait  pas  devenu 
le  ca  pi  if  des  rois  qu’il  avait  vaincus. 

Notre  plume  est  impuissante  à  retracer  l’afîliction 
que  cette  illustre  infortune  apporta  aux  vieux  débris 
de  son  armée,  à  ceux-là  qu’il  avait  tant  de  fois  con¬ 
duits  à  la  victoire. 


Quelques  jours  après  l’élévation  au  tronc  de 
Sa  iMajesté  Louis  XVIII,  monseigneur  le  comte 
d’Artois,  les  ducs  d’Angoulême  et  de  Berry,  hono¬ 
rèrent  rilôtel  de  leur  auguste  visite. 

Le  maréchal  Serrurier  fut  recevoir  les  princes, 
qui  parcourui’ent  l’établissement  dans  foute  son 
étendue,  et  en  tirent  le  [)lus  giand  éloge.  Avant  de 
sortir  de  l'Hotel,  l.eurs  Altesses  Royales  exprimé- 

A 

rent  au  gouverneur  leur  vive  satisfaction. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai,  les  empereurs 
de  Russie,  d’Autriche  et  le  roi  de  Prusse  vinrent 
également  visiter  l’ÏIôtel.  Le  gouverneur  leur  en  fit 
les  honneurs. 

Après  avoir  parcouru  l’établissement  et  s’être 
enqnis  de  tous  les  détails  de  l’administration,  dont 
ils  firent  les  plus  grands  éloges,  Leurs  Majestés  se 
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relirèrent  en  exprimant  au  gouverneur  leur  admi¬ 
ration  et  leur  extreme  contentement. 

Par  ordonnance  de  Louis  XVIIl  relative  à  Tad- 
rninistration  de  l’IIôtel  et  à  la  suppression  des  suc¬ 
cursales,  afin  de  diminuer  le  mécontentement  qii’a- 
vîiit  causé  le  clian“;enient  de  lïouvernement,  il  est 
accordé  un  délai  de  (rois  mois,  pendant  lequel  ils 
pourront  choisir  entre  leur  position  actuelle  et  une 
retraite  dans  leurs  foyers;  retraite  plus  forte  (jue 
celle  accordée  jiiscpi’alors,  et  qui  décide  en  même 
temps  la  suppression  des  succursales,  moins  celle 
d’ Avignon. 


■* 


CHAPITUE  PREMIER. 


De  IS-l.-i  à  1830 


Nous  venons  de  faire  connaîiro  les  mesures  léi^is- 


latives  prises  à  l’égard  de  l’Holel  par  la  première 
Restauration,  Ainsi  qu’il  arrive  dans  tous  les  chan¬ 
gements  de  dynasties,  le  gouvernement  des  Bour¬ 


bons  ne  vit  dans  les  soldats  du  pouvoir  tombé  que 
des  ennemis  du  poiuoir  nouveau.  Cette  réaction 


plus  ou  moins  fondée  s’étendit  juscpi’aux  invalnles. 
Tout  en  sauvegardant  l’œuvre  de  Louis  XIV,  l’or¬ 
donnance  du  2  septend)re  1814,  comme  on  vient 
de  le  voir,  après  avoir  supprimé  les  succursales  de 
i’IIôtel,  moins  celle  <PAvignon  ,  accorda  aux  estro¬ 


piés  français  une  pension  d’un  cliillre  plus  élevé 
(jue  par  le  passé,  afin  de  les  déterminer  à  rejoindre 
leurs  foyers  absents;  quant  aux  invalides  d’origine 


étrangère,  ils  furent  contraints  d’aller  tendre  la 
main  dans  leur  patrie. 
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La  fuite  de  Louis  XVI II  et  le  retour  de  Napoléon 
causèrent  donc  une  allégresse  extrême  à  la  plupart 
des  pensionnaires.  En  elfet,  les  invalides,  dans  le 
cœur  desquels  ramour  pour  l’enipercur  Napoléon 
n’avait  subi  aucune  altération,  apprirent  avec  joie 
son  retour  de  Tîle  d’Ell)e,  et  s’empressèrent  de  lui 
en  transmettre  l’expression  par  l’organe  de  leur 
gouverneur,  (pii  la  traduisit  en  ces  termes  : 


«  Si UE, 


»  Depuis  le  funeste  événement  qui  avait  priv^é  la 
France  de  votre  appui,  les  militaires  invalides  que 
V’otre  Majesté  avait  comlilés  de  bienfaits,  profondé¬ 
ment  aflligés  de  votre  absence,  ne  passaient  leur 
vie  (ju*à  vous  regretter  et  à  s’entretenir  de  vos 
grandes  actions.  Au  Inuit  de  votre  débarquement, 
leurs  âmes  tressaillirent  de  joie  :  ils  savaient  que 
dans  le  libérateur  de  la  France  ils  allaient  retrou¬ 


ver  un  père,  cl,  regrettant  de  ne  pouvoir  voler  à 
voire  rencontre  pour  vous  faire  comme  autrefois 
un  rempart  de  leurs  corps,  ils  ont  accompagné  vos 
pas  de  leurs  vœux  et  salué  de  leurs  acclamations  la 
rentn*e  de  Votre  3Iajoslé  dans  la  capitale  de  son 
Empire. 

»  Daignez,  Sire,  agréer  rhomniage  de  nos  félici¬ 
tations  et  de  notre  respectueux  attachement,  en 
attendant  (pie,  plus  heureux  encore,  nous  puis- 
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sions  exprimer  notre  l)onlieiir  en  votre  présence  : 
lorsque  Voire  Majesté  nous  fera  riioniieur  de  visiter 
notre  établissement,  dont  elle  a  relevé  la  splen¬ 
deur.  Elle  est  sûre  de  n’y  voir  (jiie  ries  hommes  rjui 
s’estimeraient  heureux  de  pouvoir  encore  verser 
leur  sang  pour  sa  gloire,  et  de  trouver  dans  les 
témoins  de  scs  nombreuses  N  icloircs  les  sujets  les 
plus  fidèles  et  les  plus  rlévoués.  » 

Peu  de  jours  après  le  ministre  de  la  guerre, 
maréchal  Davout,  fut  autorisé  par  Sa  Majesté 
Impériale  à  faire  réadmettre  à  l’Ilotel,  ou  dans  les 
succursales,  les  militaires  invalides  sortis  par  or¬ 
donnance  du  12  septembre  1814. 

Dans  son  touchant  empressement  de  revoir  les 
vieux  compagnons  de  sa  gloire,  l’Empereur  vint  à 
l’Hotel  le  1 1  mai . 

Rangés  en  bataille,  les  invalides  l’attendirent 
dans  la  cour  d’honneur. 

Après  avoir  daigné  entretenir  ({uelqiies-uns  d'en¬ 
tre  eux,  Sa  Majesté  fut  visiter  rinfirmcrie. 

Là,  après  avoir  adressé  quelques  mots  bienveil¬ 
lants  à  plusieurs  malades,  Sa  Majesté  écouta  avec 
bonté  les  réclamations  qui  lui  furent  soumises,  y  fit 
droit  et  accor<la  en  meme  temps  des  récompenses 
à  quelqucs-nns  d’entre  eux. 

Il  serait  difficile  de  peindre  la  joie  que  ces  braves 
vétérans  manifestèrent  à  la  vue  de  l’Empereur,  et 

la  satisfaction  (jue  Sa  Majesté  éprouvait  en  inlerro- 
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géant  ses  vieux  compagnons  d’armes,  dont  les 
réponses  lui  rappelaient  à  cliaque  mot  des  i>a(ailles 
mémorables, 

L’Kmpereur  se  fit  rendre  compte  de  ia  situation 
linancièie  de  rilolel,  et  il  apprit  avec  peine  t[ne  la 
dotation  de  six  millions  qii’11  lui  avait  accordée 
avait  été  enlevée  par  une  ordonnance  royale,  et 
(pie  l’administration  était  en  soiiHrance,  Sa  iMajesté 
ordonna  ensuite  an  ministre  de  lui  présenter  un 
décret  (pii  annulai  le  précédent. 

La  revue  étant  terminée,  rEinpereiir  monta  à 
cheval  et  se  dii'igea  vers  le  (ilianq)  de  Mars,  qu’il 
parcourut  au  milieu  d’une  Ibule  nombreuse  qui  fai¬ 
sait  entendre  de  continuelles  acclamations. 

Ce  fut  la  dernière  rencontre  de  l’Empereur  avec 
les  vieux  soldats  de  Wagram  et  d’AusterlUz,  ren¬ 
contre  pleine  de  sympathie  et  de  trislesse,  comme 
celle  du  o  mars  1 8  I  d. 

Napoléon  allait  en  edet  de  iioiivean  tirer  sa  vail¬ 
lante  épée  contre  l’Europe  coalisée.  Hélas!  le  Dieu 
des  armées  avait  décidé  que  son  immense  génie  ne 
suppléerait  plus,  comme  autrefois,  à  l’infériorité 
du  nombre  de  ses  vaillants  soldats. 


SECONDE  IIEST.VUHATION. 

Plus  lieureiisement  inspiré  que  son  devancier,  le 
gouvernement  de  la  seconde  Restauralion  ouvrit 
les  portes  de  rilolel  aux  blessés  de  AValerloo. 
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Cette  fois,  dans  les  guerriers  mutilés,  Louis  XVIII 
ne  vit  point  les  compagnons  de  celui  qui  l’avait  con¬ 
traint  d’abandonner  son  palais;  mais  en  leur  don¬ 
nant  l’entrée  de  l’établissement  bâti  par  Louis  XIV 
pour  la  vieillesse  de  scs  soldats,  il  ne  considéra 
que  la  situation  du  soldat  français. 

Les  Bourbons  se  rappelèrent  (|u’un  de  leurs  aïeux 
avait  fondé  THcMel  pour  les  défenseurs  de  la  |)alrie, 
et,  comme  par  le  passé,  l’administration  fut  toute 
paternelle. 

Le  Roi  sut  résister  aux  conseils  des  ultra-roya¬ 
listes  qui  voulaient  expulser  de  l’IIotel  les  luaves 
qui,  en  servant  la  République  et  rKmpire,  avaient 
versé  leur  sang  pour  la  France  comme  les  soldats 
de  l’ancienne  monarcliie. 

Toutefois  le  maréchal  Serrurier  fut  saci  ifié  à  leur 
ressentiment  et  remplacé  par  le  duc  de  (^oigïïv, 
ancien  lieutenant  général  des  armées  du  Roi,  et 
qui,  l’année  suivante,  fut  élevé  à  la  dignité  de 
maréchal  de  France. 

Le  maréchal  Serrurier,  qui  depuis  1804  avait 
veillé  sur  le  sort  des  invalides  avec  un  zèle,  une 
activité  et  un  ilé vouement  sans  bornes,  leur  donna 
une  dernièi'e  [)rcu\e  de  sa  sollicitude  en  se  déro¬ 
bant  au  témoignage  de  leur  reconnaissance  et  à 
leurs  adieux. 

Serrurier  (le  comte  Jean -^latthieu- Philibert) 

naquit  le  8  décembre  1742,  à  Laon,  département 

11. 
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de  l’Aisne,  d’une  famille  nol>le  divisée  en  deux 
branches,  dont  l’une  était  vouée  à  la  magistrature, 
et.  l’autre  à  l’état  militaire.  Le  jeune  Serrurier,  qui 
appartenait  à  cette  dernière,  entra  de  bonne  heure 
au  service,  et  avait  obtenu  dès  1755  le  grade  de 
lieiilonant.  Kii  ’17()0,  il  eut  la  mâchoire  fracassée 
d’un  coup  de  feu  à  Talfaire  de  Wiirbourg.  L’émi¬ 
gration  d’un  grand  nombre  d’ofticiers  nobles,  son 
courage  et  ses  connaissances  militaires  favorisèrent 
son  avancement.  Chef  de  l)alaillon  en  17D3,  il 
obtint  dans  cette  campagne  le  grade  de  général 
de  hrigade,  auquel  il  fut  élevé  le  22  août.  Le 
13  juin  1795,  il  bit  nommé  général  de  division  et 
lit  en  cette  ijiialité,  sous  les  ordres  de  Bonaparte, 
la  campagne  d’Italie  :  le  15  juillet  il  s’empara  tlu 
col  de  Berno,  et  dix  jours  après  il  rey)rit  aux  Austro- 
Sardes  le  poste  de  l’Inferno,  dont  ils  venaient  de 
se  rendre  maîtres  après  avoir  ret)oussé  le  5*  batail¬ 
lon  de  grenadiers,  (pii  était  chargé  de  le  défendre. 

Au  combat  de  Dego,  le  général  Serrurier  com¬ 
mandait  l’aile  gauche  de  l’armée,  et  il  n’eut  qu’à  se 
présenter  pour  s’emparer  des  hauteurs  de  Balisa  no, 
de  Bagnasco  et  de  Pontenuceto;  le  19  avril,  il 
chassa  les  Autrichiens  de  leur  position  de  Saint- 
Michel  sur  ta  Corsaglia,  et ,  à  la  bataille  de  Mondovi, 
il  fut  cliargé  d’une  attacpie  de  front  sur  l'ennemi. 
Deux  jours  après,  poursuiv'ant  les  Piémonfais  sur 
Cherasco,  il  s’empara  de  la  ville  de  Bène;  et  deux 
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jours  étaient  à  peine  écoulés  qu’il  était  sous  les 
murs  de  Fossano,  quartier  général  du  général  pié- 
montais  Kolli.  Le  12  mai  17%,  il  contribua  à  la 
reddition  de  Crémone ,  et  le  7  août  suivant  il  se 
porta  sur  Vérone,  où  il  sut  guider  et  contenir  la 
fureur  des  soldats.  Chargé  ensuite  par  Bonaparte 
du  blocus  de  Mantoue,  il  y  montra  la  plus  grande 
activité  et  signa  la  capitulation  du  2  février  1797. 
Le  12  mars  suivant,  sa  division  passa  la  Piavc,  et 
le  16  du  même  mois  elle  franchit  le  Tagliamento. 
Il  reçut  ensuite  la  mission  de  porter  au  Directoire 
exécutif  les  drapeaux  pris  à  rennemi.  On  remarqua 
vers  cette  époque  l’énergique  adresse  que  la  divi¬ 
sion  Serrurier  lit  contre  la  faction  dite  de.  Clicliy. 
Nommé  commandant  de  Venise,  il  déploya  dans  ce 
poste,  que  les  circonstances  rendaient  très-dillicile, 
une  grande  fermeté  et  une  rare  prudence.  En  1798, 
il  fut  a[)pelé  à  une  inspection  générale  d’infanterie, 
et  reçut  l’année  suivante  le  commandement  de  la 

•M 

place  de  Lucques.  Cette  république  lui  dut  alors  un 
plan  de  gouvernement  dont  on  admira  avec  raison 
la  sagesse.  Employé  la  même  année,  sous  les  ordres 
de  Schéier,  à  rarinée  d’Italie,  sa  division  fut  l’une 
de  celles  ([ue  ce  général  en  chef  destina  à  tourner 
la  droite  ries  Autrichiens;  et,  le  26  mars  1799,  à 
la  pointe  du  jour,  elle  balaya  les  bords  du  lac  et 
prit  position  sur  le  plateau  de  Rivoli,  si  célèbre  par 
la  victoire  que  le  général  Bonaparte  avait  remportée 
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en  I7D7.  Sdiéror,  qui  n’avait  pas  su  tirer  parti  de 
l’avantage  (jn’avaient  remporté  ce  jonr-là  les  divi¬ 
sions  Delmas,  Grenier,  lîalry  et  Victor,  ne  songea 
qu’à  se  retirer  sur  le  Alincio,  pour  masquer  son 
mouvement  rétrograde.  Il  chargea  le  général  Serru- 
ricr  d’une  fausse  attacpic  sur  A’érone;  mais,  empor¬ 
tée  par  trop  d’ardeur,  cette  division  se  laissa  aller 
à  une  trop  vive  poursuite  du  corps  ennemi  qu’elle 
avait  d’aljord  repoussé;  attaquée  à  l’improviste  par 
des  troupes  fraîclies  sorties  de  Vérone,  elle  fut  à 
son  tour  ramenée  dans  le  plus  grand  désordre,  et 
la  moitié  des  troupes  (lui  la  composaient,  se  trou¬ 
vant  acculée  à  la  rivière  et  cernée  de  toutes  parts, 
fut  contrainte  de  mettre  bas  les  armes,  après  avoir 
vainement  tenté  de  se  défendre  ou  de  se  jeter  dans 
les  montagnes.  Le  27  avril  1799,  à  la  bataille  de 
Cassano  et  au  passage  de  l’Adda,  il  avait  été  chargé 
par  Aloreau  du  commandement  de  Tailo  gauclie  de 
l’année  d’Italie.  Celte  i>artie  de  l’armée,  qui  avait  été 
séparée  du  centre,  fut  attaquée  en  (etc  cl  en  queue 
par  les  Austro-Russes,  (pii  avaient  passé  la  rivière 
sur  deux  poinls.  Dans  cette  position  désespérée,  le 
général  Serrurier  se  défendit  vigoureusement  et 
tenta  de  se  faire  jour  l’épée  à  la  main;  mais  trop 
d’ennemis  rentouraienl ,  cl  il  fut  enfin  obligé  de  se 
rendre.  Il  fut  bien  accueilli  [>ar  Souwaroif,  qui  lui 
témoigna  sa  surprise  de  le  voir  dans  les  rangs  des 
républicains;  Serrurier  lui  répondit  avec  dignité 
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que  son  père,  en  lui  reine! lant  son  épée,  lui  avait 
expressément  ordonné  de  ne  s’en  servir  que  pour 
la  déCense  de  sou  pays.  La  capilulafion  portait  que 


les  ofïiciers 


liberté  de  se  relij'cr  en 


France , 
premiers 


et  que  les  soldats  seraient  échans^és  les 
cou  Ire  autant  de  prisonniers  alliés  qui 


auraient  été  faits  dans  cette  journée. 


Libre  sur  parole,  il  revint  en  France  et  se  trou¬ 
vait  à  Paris  lorscpie  le  généi'al  en  chef  lîonapartc, 
qui,  de  retour  de  sou  expédition  d’Egypte,  [U'épa- 
lait  <léjà  les  événeinenis  du  18  brumaire,  l’appela 
au|)rès  de  lui,  ainsi  que  d’autres  généraux,  pour 
seconder  ses  nroiots.  Nommé  membre  du  Sénat 


r-» 
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conservateur,  il  en  devint  successivement  vice 
président  en  '1802,  et  préteur  en  1803;  le  2 
avril  1804,  il  fut  nommé  gouverneur  des  Invalides. 
Lorscpie  le  gouvernement  consulaire  eut  fait  place 
an  trône  impérial,  le  général  Scrnirier  fut  fait 
comte,  reçut  le  liiiton  de  maréclial  d’ Empire,  le 
grand  aisle  de  la  Légion  d’Iionneur  et  la  grande 

t.  '  T_ 

croix  de  la  Couronne  de  fer.  A  l’époque  de  l’ex¬ 
pédition  des  Anglais  conti’e  File  de  VValclieren, 

■. 

en  1800,  le  maréchal  Serrurier  devint  cominandant 


général  de  la  garde  nationale  parisienne;  il  prit 
part  à  fous  les  actes  du  Sénal  jusipi’à  la  tin  de  1 8'1  i , 
vola  alors  la  création  d’un  gouvernement  provi¬ 
soire,  et,  après  la  déchéance  de  Napoléon,  il  fut 
nommé  par  le  Roi  pair  de  l'ranco  et  grand-croix  de 
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rordre  de  Saint -Louis.  Pendant  les  Cent  Jours, 
Serrurier  assista  au  Champ  de  Aïai,  perdit  son  gou¬ 
vernement  peu  de  temps  après  la  seconde  Restau¬ 
ration,  et  lut  leniplacé  j>ai’  le  duc  de  Coigny.  Le 


maréclial  Sen  urier 


mourut  le  21  décembre  1819. 


Sur  la  demande  d’un  des  plus  honorables  habitants 
de  Laon,  M.  Devisme,  mendne  de  plusieurs  assem¬ 
blées  législatives,  le  conseil  municipal  de  I^on  a 
arreté  (pie  la  rue  dans  laquelle  Serrurier  était  né 
prendrait  le  nom  de  rue  Serrurier.  Le  (îonseü  mu¬ 
nicipal  a  supplié  aussi  le  Roi  d’accorder  à  la  ville 
de  Laon  une  co[)i(rde  son  |)or trait  qui  est  exposé 
dans  la  salle  des  Alaréchaux. 

Le  personnel  des  succursales  de  Louvain  et 
d’Arras  avait  été  évacué  sur  Paris,  et 


malgré  celte  concentration,  rétablissement  ne  fut 
pas  aussi  encoml>ré  qu’on  pourrait  le  croire;  car, 
dans  rincerfitiide  du  sort  qui  les  attendait,  un  grand 
nombre  de  i)lessés  regagnaient  péniblement  leurs 
foyers. 

Par  ordonnance  du  1 0  février  1 81  (î ,  furent  nom¬ 
més  meiiilu’cs  du  crand  conseil  : 


MM.  Comte  de  Villamanzy,  pair  de  France; 

Man  [dis  d’ Avaray,  lient  enaut  général  ; 

Baron  .Millet  de  Mureau,  lieutenant  général; 
Comte  Édouard  de  Relion,  lieutenant  général; 
De  Vicusseux,  maréchal  de  camp. 


* 


r 


i> 
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Le  3  juillet  1810,  M.  le  gouverneur  duc  de 

Coigny  est  nommé  maréchal  de  France. 

■ 

Dans  les  pi’eniiers  jours  du  mois  de  mars  1817, 
monseigneur  le  comte  d’Artois,  accompagné  de 
Monsieur,  Dauphin,  honora  l’Hotel  de  son  auguste 
visite. 

Cette  démarclie,  qui  avait  pour  but  de  rallier  les 
soldats  de  TKinpire,  eut  le  succès  que  l’on  pouvait 
en  attendre-.  Les  paroles  bienveillantes  du  prince, 
l’intérêt  qu’il  témoigna  aux  militaires  invalides, 
dissipèrent  leurs  préventions.  Ses  formes  coin- 
toises,  ses  manières  chevaleres([ues,  rendaient  le 
comte  d’Artois,  plus  que  tout  autre  prince  de  la 
famille,  capable  de  remplir  cette  mission,  à  la([nelle 
Louis  XVIII,  en  ce  qui  le  concernait,  était  [)eu 
disposé . 

Le  31  mai  de  la  mcjne  année,  l’infant  d’Espagne 
voulut  voir  les  soldats  (jiii  avaient  arraclié  la  cou¬ 
ronne  aux  descendants  de  Pliilippe  V.  Il  fut  reçu 
par  le  duc  de  Coigny,  qu’il  connaissait  d’une  ma¬ 
nière  tonte  particulière. 

Le  4  mai  1820  parut  une  ordonnance  royale  qui 
mit  radminislralion  des  Invalides  en  rapport  avec 
r  institution  du  corps  do  rintendance  militaire. 
L’administrateur  comptable  fut  remplacé  par  iin 
intendant. 

A  la  mort  de  monseigneur  le  duc  de  Berry, 


î, 


l 

l 

ï 
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în'ri\  oe  le  1 3  février 


un  service  funèbre  a  été 


célébré  avec  ü:iantle  pompe  à  rilotel. 

S.  ^1.  I.ouis  XVIII,  par  ordonnance  du  17  mars, 
a  nommé  à  l’emploi  de  commandant  de  l’ilotel 
le  maréchal  de  cam])  comte  de  Lussac,  en 
remplacement  de  AI.  le  lieutenant  général  baron 
Darnaud. 


Ihm  une  ordonnance  du  mars  18*21,  le  Roi 
décida  que  les  portraits  des  maréchaux  de  France 
décédés  seraient  transférés  à  l’hôtel  des  Invalides 


|)our  y  cire  placés  dans  la  salle  du  conseil. 

Cette  disposition  avait  tout  à  la  fois  pour  objet 
tie  placer  aux  Tuileries,  dans  la  salle  des  Alaré- 
chaux,  les  portraits  de  tous  les  maréchaux  de 
France  vivants,  et  d’honorer  la  mémoire  de  ceux 
(jui  étaient  décédés  en  confiant  la  garde  des  leurs 


aux  vétérans  rie  l’armée. 

Peu  de  temps  après,  le  19  mai  1821 ,  mourut  le 
maréchal  duc  de  Coigny,  gouverneur  de  l’IIôtel.  H 
fut  sincèrement  regretté  de  tous  les  invalides,  dont 


il  avait  su  se  faire  apprécier,  malgré  l’apparence  de 


’aires 


« 


Le  comte  de  Rosainbo,  chargé  de  faire  son  éloge 
à  la  Chambre  des  pairs,  ne  fit  que  lui  rendre  jus¬ 
tice  en  disant  tpic  le  dernier  gouverneur  de  f  Hôtel 
(c  avait  clé  noble  sans  orû:neil,  allable  avec  dignité, 
indulgent  |)ar  caractère,  sévère  quand  le  devoir 


l’exigeait  ». 

C 
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Le  conseil  fl’acïniinistralion  lui  fit  clever  iin  mau¬ 
solée  semblable  à  celui  du  comle  de  Gnibert,  un 
monument  militaire  de  marbre  blanc,  avec  cette 
simple  inscription  : 


LE  GRAND  CONSEIL  DE  l’hOTEL, 

DE  l'assentiment  DE  S.  EXC.  LE  MINISTRE 


DE  LA  GUERRE, 

A  VOTÉ  CE  MONUMENT  A  LA  MÉMOIRE  DE  SON  EXCELLENCE 

M.  LE  MARÉCHAL  DUC  DE  COI  GNV, 

GOUVERNEUR  DE  l'UOTEL,  Y  DÉCÉDÉ  LE  MAI  1821. 


Coigny  (^farie- François-Henri  de  Franipietot, 
duc  de),  pair  et  maréchat  de  France,  naquit  à 
Paris  en  1737.  Nommé  en  1748  au  gouvernement 


de  Clioisy,  après  la  mort  du  mar(|uis  aii((iiel  il 
devait  le  jonr,  le  jeune  Coigny  entra  aux  monsque- 
taires  en  1752,  et  fut  mesire  de  camp  général  de 
dragons  en  1754.  Il  devint  gonvcrneni'  et  grand 


bailti  d’épée  en  I75r5,  à  la  place  du  ïnaréchal  son 
aïeul,  qui  l’année  suivante  se  démit  aussi  en  sa 


faveur  du  titre  de  duc  de  Coigny.  Brigadier  do 
cavalei  ie  dans  la  même  année  1755,  il  fut  employé 
à  rarméc  d’Allemagne  sous  le  maréchal  d’Estrées, 
1757;  combattit  à  Hastembeck,  se  trouva  à  la  prise 
de  ilinden,  à  la  con([uètc  de  l’électorat  de  Hanovre, 
sous  le  maréchal  de  Richelieu;  aux  batailles  de 


Crevelt,  Corbach  et  Warlboiirg.  Maréchal  de  camp 
en  17 fil,  le  duc  de  Coigny  commanda  plusieurs 
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Cüi'ps  séparés  en  Allemagne  pendant  la  campagne 
de  cette  année.  Il  se  distingua  surtout  à  l’affaire 
d’Obereiis,  une  des  plus  remari|uahles  de  l’époque, 
et  où  périt  le  prince  Henri  de  Brunswick.  Il  fut 
noniFïié  gouverneur  de  la  ville  et  citadelle  de  Cam¬ 
brai  en  1 773,  puis  chevalier  commandeur  de  l’ordre 
du  Saint-Esprit  le  1*"  janvier  1777,  premier  écuyer 
du  Boi  et  lieutenant  général  le  H''  mars  1780,  enfin 
pair  de  France  en  1787,  par  Férection  du  duché 
de  Goigny  en  pairie.  Sorti  de  France  en  1791,  il  fit 
partie  de  l’armée  de  Coudé,  où  il  obtint  un  com¬ 
mandement. 

Ayant  passé  au  service  de  Portugal,  le  duc  de 
Coigny  y  parvint  au  grade  de  capitaine  général, 
écpiivalent  à  celui  de  maréchal  de  France.  Rentré 
à  la  suite  de  Eouis  XVIll,  (pii  faisait  de  lui  le 
plus  gr  and  cas,  il  fut  appelé  à  la  pairie  nouvelle 
le  14  juin  1814,  nommé  en  janvier  1810  gou¬ 
verneur  des  Invalides,  maréchal  de  France  le 
3  juillet  de  la  même  année,  et  clioisi  pour  prési¬ 
dent  de  l’association  paternelle  des  chevaliers  de 
Saint-Louis. 

Il  mourut  le  19  mai  1821,  à  l’Holel,  où  il  laissa 
de  vifs  regrets. 

A  la  mort  du  duc  de  Coigny,  le  comte  de  Lussac 
exerça  par  intérim  les  fonctions  de  gouverneur.  Il 
avait  succ.édé  au  général  Darnaud  comme  comman¬ 
dant  de  F  Hôtel. 
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Le  30  décembre  1821,  le  marquis  de  Lalour- 
Mauhourg,  nommé  gouverneur  le  12  août  précé¬ 
dent,  prit  possession  de  ses  fonctions. 

En  janvier  le  comte  d’Artois  et  Je  duc 

d’Angoulême  honorèrent  une  deuxième  fois  de  leur 
visite  rhôtel  des  Invalides.  Leur  arrivée  fut  saluée 
par  une  salve  d’artillerie  et  par  le  bon  accueil  des 
vieux  soldats. 

Le  10  juin  1822,  Louis  XVIH,  cédant  aux 
instances  du  duc  de  Rellune  et  du  gouverneur  de 
l’Hôtel,  daigna  honorer  également  les  Invalides  de 
son  auguste  visite. 

Son  arrivée  fut  annoncée  par  une  salve  d’artil¬ 
lerie.  Sa  Majesté  fui  reçue  par  le  gouverneur,  en¬ 
touré  des  ofliciers  de  son  état-major,  et  qui  lui 
remit  les  clefs  de  l’ Hôtel  en  lui  disant  : 

U  s  [  R  E  , 

»  J’ai  l’honneur  de  présenter  à  Votre  Majesté  les 
clefs  <le  l’hôtel  roval  des  Invalides,  de  cet  asile 
plein  de  souvenirs  de  votre  auguste  famille,  et 
dans  lequel,  depuis  Louis  XIV,  les  services  rendus 
au  Roi  et  à  la  patrie  trouvent  leur  plus  honorable 
récompense. 

»  Les  Rois  vos  prédécesseurs,  comme  Votre 
Majesté  le  fait  aujourd’hui,  ont  daigné  s’assurer 
eux-mèmes  que  leurs  institutions  bienfaisantes 
étaient  remplies. 
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»  Vos  iiiilitâires  invalides,  Sire,  attendaient  avec 
une  vive  inipaticncc  le  bonheur  que  Votre  Majesté 
daigne  leur  procurer. 

»  Le  Hoi  verra,  par  la  reconnaissance  dont  tout 
ce  qui  est  ici  est  pénétré,  le  dévouement  de  ces 
vieux  guerriers  pour  Votre  Majesté  cl  les  Bourbons. 
Ces  sentiments,  transmis  dàge  en  âge,  se  sont 
accrus,  s’il  est  possible,  par  les  liienfaits  du  Roi,  et 
vont  se  fort i lier  par  la  présence  de  raugusle  pro¬ 
tecteur  des  vétérans  de  l’armée.  » 

Le  Uoi  ])arut  sensible  aux  manifestations  des 
sentiments  dont  M.  le  marquis  de  Latour-Maubourg 
venait  d’être  l’interprète,  et  il  lui  rendit  les  clefs 
de  l’Hotel. 

Arrivé  dans  la  cour  d’Iionneur,  le  Roi  fut  accueilli 
par  les  plus  vives  acclamations  des  invalides,  ran¬ 
gés  sur  deux  lignes.  Sa  Majesté,  s’étant  arrêtée  de¬ 
vant  les  degrés  de  la  chapelle,  y  reçut  riiommage 
du  clergé  et  (.les  sœurs  de  charité;  puis  elle  se  diri¬ 
gea  vers  la  trou[>e  des  invalides,  devant  le  front 
desquels  elle  s’arrêta  en  leur  disant  d’une  voix 
attendrie  : 


«  Militaires  invalides,  mes  braves  camarades,  je 
suis  invalide  aussi  ;  et  si  j’en  ai  (juelque  regret 
aujourd’hui,  c’est  de  ne  pas  mieux  vous  voir,  c’est 
de  ne  pouvoir  passer  dans  vos  rangs;  mais  je  n’é¬ 
prouve  pas  moins  un  vrai  plaisir  à  me  trouver  au 
milieu  de  vous.  » 
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Ces  paroles  bienveillantes  et  affect ueiises  de  Sa 
Majesté  furent  accueillies  par  des  cris  unanimes 
d’enthousiasine. 

Sur  sa  demande,  on  apporta  au  Roi  du  bouillon 
et  du  pain  qu’il  goûta,  et,  dans  la  crainte  (pi’on  ne 
lui  apportât  le  vin  réservé  aux  oRiciers,  il  enjoignit 
qu'on  lui  donnât  celui  des  soldats,  qu’il  dégusta  en 
portant  un  toast  à  tous  les  invalides,  qui  y  répon¬ 
dirent  })ar  les  cris  répétés  tle  Vive  le  Roü  vivent 
les  Rourbons! 

■  Avec  la  permission  du  Roi,  et  au  nom  de  tous 
les  militaires  invalides,  le  gouverneur  répondit  en 
buvant  à  la  santé  de  Sa  Majesté  et  de  son  auguste 
famille. 

La  manière  gracieuse  et  toute  paternelle  dont  le 
Roi  s’enquit  des  vœux  et  des  besoins  des  invalides 
donna  à  son  auguste  visite  le  caractère  d’une  fête 

O 

de  famille. 


Le  lendemain  parut  l’ordre  du  Jour  suivant  : 
t(  La  journée  d’hier,  dont  le  souvenir  sera  tou¬ 
jours  cher  et  conservé  éternellement  à  T  hôtel  royal 
des  Invalides,  doit  avoir  laissé  dans  tons  les  cœurs 
un  sentiment  profond  de  reconnaissance  pour  tontes 
les  marques  de  bonté  dont  le  Roi  et  M.  le  Dauphin 
ont  comblé  tous  les  militaires  invalides.  Ils  ne  peu¬ 
vent  mieux  prouver  leur  gratitude  à  noire  augusic 
monai*<|ue  bien-aiiné  qu’en  exprimant,  tlans  toutes 
les  occasions,  le  sentiment  de  dévouement  et  de 
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fidélité  dont  ils  sont  pénétrés  pour  le  Roi,  M.  le 
Dauphin  et  tous  les  lîourbons. 

L’entrée  de  nos  Rois  partout  où  ils  se  pré¬ 
sentent,  et  particulièrement  aux  Invalides,  étant 
toujours  signalée  par  des  récompenses  et  des  liien- 
faits,  Sa  Majesté  a  daigné  accorder  à  des  militaires 
invalides  gravement  blessés;  à  rancienneté  de  ser¬ 
vice,  et  pour  d’antres  entin,  à  la  bonne  conduite, 
aux  bons  sentiments  de  dévouement  et  de  lidélité 
de  tous,  des  décorations  de  l’ordre  roval  et  mili- 

f 

taire  de  Saint -Louis,  deux  croix  d’otliciers  de 
l’ordre  de  la  Légion  d’iionneur,  et  douze  croix  de 
léiîionnaires. 

f  .  ' 

))  Comme  les  bienfaits  du  Roi  s’étendent  même 
sur  ceux  (pu  n’existent  plus,  Sa  Majesté  a  accordé 
trois  lits  aux  incurables,  qui  seront  donnés  succes¬ 
sivement  à  des  veuves  d’invalides,  sur  la  présenta¬ 
tion  que  le  gouverneur  en  fera  au  Roi,  d’après  les 
titres  des  veuves,  pour  les  services  de  leurs  maris 
défunts.  Cette  nouvelle  grâce,  inconnue  jiisfpi’ici 
aux  Invalides,  fait  voir  combien  est  grande  la  solli¬ 
citude  du  Roi  pour  les  services  des  anciens  mili¬ 
taires.  » 

La  nouvelle  inauguration  sur  la  place;  des  Vic¬ 
toires  rie  la  statue  de  Louis  XIV  eut  lien  le 
2o  août  1822  :  cent  cinquante  invalides  y  assis¬ 
tèrent.  C’était  en  meme  temps  un  homienr  et  une 
justice,  et  leur  attitude  dans  cette  cérémonie  témoi- 
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gna  (le  leur  gralitude  envers  le  monarque  qui  avait 
(M(5  la  providence  de  leur  vieillesse 

Le  13  mai  18Ü3,  S.  A.  R,  madanie  la  duchesse 
d’Angouléme  a  bien  voulu  honorer  de  sa  visite  la 
succursale  d’Avignon. 

Son  Altesse  Royale  a  témoigné  de  la  manière  la 
plus  bienveillante  à  M.  le  général  comte  de  Ville- 
lume,  commandant  cette  succursale,  qu’elle  voyait 
avec  autant  de  plaisir  (pie  d’intérêt  ces  vdeux 
braves. 


L’enthousiasme  des  invalides,  en  vovant  au  mi- 
lieu  d’eux  celte  auguste  princesse,  fille  de  Louis  XYI, 
a  été  porté  au  deinier  degré;  tous  étaient  au  comble 
de  la  joie.,  et  Son  Altesse  Royale  a  paru  touchée 
des  sentiments  de  respect  et  de  dévouement  (pi’ils 
n’ont  cessé  de  faire  éclater. 


Si  (piekjue  cliose  a  pu  troubler  le  bonheur  (pi’on 
a  éprouvé  à  la  succursale  des  Inv'^alides  à  Avignon, 
c’est  la  perte  bien  sensible  que  tous  ont  faite,  deux 
jours  apres  la  visite  de  Son  Altesse  Royale,  dans  la 
personne  de  madame  la  comtesse  de  Villelume, 
non  moins  distinguée  par  ses  vertus  et  sa  piété, 
(lue  par  les  malheurs  de  sa  famille,  malheurs  qui 
ont  fait  ressortir,  à  l’époque  la  plus  désastreuse 


1  Un  nommi?  Huet,  centenaire,  (jui  avait  vu,  rlisait-on,  la  fin 
du  règne  de  Louis  XIV  cl  ia  [jcemièrc  inauguration  de  la  statue 
de  monarque,  reçut,  pendant  la  cérémonie,  la  croix  de  la  Légion 
(l’honneur,  et  fut  admis  sans  formalité  à  TUoteL 
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de  la  Révolution,  tout  ce  que  la  piété  filiale  pou¬ 
vait  offrir  de  plus  courageux,  de  plus  tendre  et  de 
plus  héroïque,  et  montrer  à  la  France  dans  le 
comte  de  Somhreuil,  son  père,  et  le  jeune  de 
Somhreiiil  son  frère,  tué  à  Quiberon,  des  modèles 
d’honneur  et  de  dévouement.  Ces  malheurs  ne 


sauraient  être  étrangers  à  l’hotel  des  Invalides, 
où  le  nom  de  Somhreuil  est  en  vénération,  et  où 
les  souvenirs  de  tous  les  genres  de  gloire  sont 

r  IL 

nécessairement  consacrés. 

Madame  Brulon ^  militaire  invalide,  (pii  a  eu  le 
grade  de  sergent  dans  un  régiment  d’infanterie, 
avant  son  entrée  à  l’Hôtel,  obtint  du  Roi  le  grade 
honorifujuc  de  sous -lieutenant  honoraire,  comme 
récompense  méritée  par  ses  excellents  principes, 
ses  bons  sentiments  et  la  considération  dont  elle 


jouissait  à  l’Hôtel. 

La  campagne  d’Espagne,  en  1823,  n’augmenta 
pas  d’une  manière  sensible  !e  nombre  des  pension¬ 
naires  il  rHôtel, 


Les  obsèques  de  AI.  le  maréchal  prince  d’Eckmülli 
ont  été  célébrées  le  5  juin  1 823.  Le  corps  était  placé 
sur  un  iiiagniti([ue  corbillard  attelé  de  six  che¬ 
vaux  :  aux  quatre  coins  étaient  placés  des  dra¬ 
peaux;  les  insignes  des  dignités  du  .maréchal  étaient 
posées  sur  le  cercueil.  Un  corps  de  troupe,  environ 
de  deux  mille  hommes,  était  sous  les  armes. 

Aï,  le  fils  du  prince  d’Eckmülh,  âgé  de  douze  ans, 


k 


LIVRE  TROÎSÏÈME. 


179 


était  à  la  léte  du  deuil;  ^1.  le  lieutenant  général 
comte  de  Beaumont,  pair  de  France,  et  >1.  le  lieu¬ 
tenant  général  comte  Coutard,  commandant' la  pre¬ 
mière  division,  en  faisaient  partie,  en  leur  qualité 
de  parents.  MM-  les  maréchaux  pairs  de  France, 
comte  Jourdan  et  duc  de  Trévise;  MM.  les  lieu¬ 
tenants  généraux  pairs  de  France,  comte  Belliard 
et  comte  Maison,  ont  tenu  les  coins  du  poêle. 
MM.  les  maréchaux,  un  grand  nom])re  de  pairs, 
parmi  lescpiels  était  le  marquis  Ixauriston,  ministre 
de  la  maison  du  Roi;  plusieurs  memlmes  fie  la 
Chanibro  des  députés,  une  réunion  considérable  de 
lienlenants  généraux,  de  maréchaux  de  camp, 
d’oniciers  supérieurs  et  de  mîlîfaires  de  tous  gi^ades; 
de  magistrats,  fonctionnaires  publics,  et  de  per¬ 
sonnes  attachées  à  la  mémoire  du  maréchal  l’ont 

■ 

accompagné  à  sa  dernière  demeure. 

Arrivé  an  lieu  fie  la  sépulture,  le  maréchal 
comte  Jourdan  a  pris  la  parole  et  a  prononcé  le  dis¬ 
cours  suivant,  avec  une  émotion  vivement  partagée 
par  tous  les  assistants. 


«  Messieurs, 

a  Fn  jetant  ([iielqnes  Heurs  sur  cette  tombe  où 
les  ministres  de  la  religion  viennent  de  déposer  les 
dépouilles  mortelles  <riin  ilhisire  guerrier,  je  suis 


bien  assui’é  d’èfre  rinterprète  de  vos  sentiments. 
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Mais,  pour  les  exprimer  (ligaement,  puis-je  con¬ 
server  la  liberté  d’esprit  nécessaire  au  milieu  de 
celte  pompe  funèbre,  en  présence  d’une  famille 
éplorée,  d’amis  consternés,  oppressé  par  ma  pro¬ 
pre  douleur?  La  vie  du  noble  maréchal  que  nous 
pleurons  est  trop  pleine  de  grandes  actions  pour 
être  improvisée,  c’est  à  riiistoire  qu’il  appartient  de 
la  transmettre  à  la  postérité;  l’ami  tic  se  bornera  à 
retracer  (juelques  traits  de  cette  vie,  hélas!  trop 
courte,  qui  fut  entièrement  consacrée  à  la  défense 
de  la  patrie,  au  soutien  de  l’honneur  et  de  la  gloire 
de  nos  armes,  aux  devoirs  de  bon  père  et  de  tendre 
époux,  à  des  actes  de  bienfaisance. 

.»  Louis- Nicolas  Davout ,  duc  d’Auerstaedt , 
prince  d’Eckmübl,  maréchal  et  pair  de  France, 
grand  cordon  de  la  Légion  d’honneur,  chevalier  de 
l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  décoré  de 
plusieurs  ordres  étrangers,  nacpiità  Annoux,  dépar¬ 
tement  de  l’A^onne,  le  10  mai  1770.  Issu  d’une 
famille  noble,  il  fit  ses  premières  études  à  l’école 
militaire  d’Auxerre,  et  n’en  sortit  que  pour  passer 
à  celle  de  Paris.  A  l’âge  de  dix-sept  ans,  il  entra 
en  qualité  de  sous-lieulcnant  dans  le  régiment  de 
Koyal-Chain pagne  cavalerie.  Lorsque  la  Révolution 
éclata,  le  jeune  Davoiit  resta  fidèle  à  ses  dra¬ 
peaux;  il  croyait  (tue  le  devoir  d’un  Français  est  de 
défendre  le  sol  de  la  patrie  contre  toute  invasion 
étrangère. 
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En  1701,  deux  cenls  bataillons  de  volontaires 
s’étant  levés  spontanément  pour  repousser  l’agres¬ 
sion  dont  la  France  était  menacée,  Davout  fut 
investi  du  commandement  du  3'  de  l’ Yonne,  par 
les  suffrages  de  scs  concitoyens.  Ce  corps  ne  tarda' 
pas  à  se  faire  remarquer  par  son  instruction  et  sa 
bonne  discipline. 

«  Pendant  la  campagne  de  Belgique ,  sous 
Dumoiiriez,  Bavout  se  distingua  dans  plusieurs 
occasions,  notamment  à  la  bataille  de  Nerwinde. 
Dès  cette  époque,  il  montra  cette  résolution,  cette 
intrépidité,  cette  fermeté  de  caractère  qu’on  retrouve 
dans  toutes  les  ciiconstances  de  sa  carrière  militaire. 

))  Qu’il  me  soit  permis  de  relever  ici  la  grave 
erreur  où  sont  tombés  quelques  écrivains,  en  attri¬ 
buant  à  Davout  d’avoir  paru  à  la  barre  de  l’As¬ 
semblée  législative,  après  la  journée  du  10  août, 
pour  donner  son  adhésion  à  la  déchéance  du  Roi, 
et  demander  du  service.  Celte  imputation  est  abso¬ 
lument  fausse;  sans  doute  Bavout  embrassa  les 
idées  de  la  Révolution  avec  la  chaleur  de 'son  âge; 
mais,  comme  tous  les  braves  qui  s’armèrent  pour  la 
défense  de  la  patrie,  il  est  étranger  aux  crimes  {|ui 
souillent  quelques  pages  de  notre  histoire.  A  l’époque 
du  1 0  août ,  il  était  au  camp  de  Maulde  h  la  fête  de 
son  bataillon. 

»  Un  officier  aussi  distingué  ne  pouvait  rester 
longtemps  dans  les  rangs  inférieurs.  Davout  fut 
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protuii  au  i^rade  de  général  de  lirigade,  mais  peu 
de  temps  après,  il  rentra  dans  ses  foyers,  en  vertu 
du  décret  qui  expulsait  les  nobles  de  rarmoc.  Le 
temps  de  son  inaction  fut  consacre  à  un  acte  de 
piété  filiale.  11  se  renferma  avec  sa  mèie  incarcérée 
à  Auxerre,  et  adoucit  sa  captivité  par  ses  tendres 
soins. 

»  Employé  de  nouveau  après  le  9  thermidor,  le 
général  Davout  passa  à  l’armée  du  Rliin.  Si  je  le 
suivais  sur  le  théritre  de  tant  de  beaux  exploits,  si 
je  l’accompagnais  sur  les  plages  de  l’Egypte,  si  je 
retraçais  les  nombi  eiix  combats  où  il  donna  tant  de 
preuves  «.le  talent  et  de  \aleur,  je  dépasseiais  les 
bornes  que  j’ai  du  me  prescrire.  Je  dirai  seulement 
qu’à  son  retour  en  Europe  il  fut  récompensé  de 
ses  grands  services  par  le  grade  de  général  de  divi¬ 
sion,  grade  qu’il  avait  mérité  trois  fois  déjà  par  des 
actions  d’éclat  et  que  sa  modestie  lui  avait  fait 
refuser  jusqu’alors. 

»  Élevé  en  1804  à  la  dignité  de  maréchal  d’Em- 
pire,  Davout  ne  tarda  [las  à  se  montrer  digne  d’une 
aussi  honorable  distinction.  Pendant  la  mémorable 
camiiague  de  1805,  au  commencement  de  la(|uelle 
les  Français,  après  quinze  jours  de  marches,  de 
manœuvres  et  de  combats,  forcèrent  une  année 
ennemie  à  mettre  bas  les  armes  sur  les  glacis  de 
Llm,  le  maréchal  Davout  défit  coinpléleinent  le 
corps  du  général  Aleerfeld  à  Marienzeil.  A  Austerlitz, 
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•  il  soiitiiii  avec  une  seule  division  tons  les  elForts  de 


la  gauche  des  ennemis,  qui  cherchait  à  tourner 
Ta  île  droite  de  rannee  française.  Mais  c’est  surtout 
dans  la  campagne  suivante  que  le  maréchal  se  plaça 
au  premier  rang  des  capitaines. 

))  Par  la  rapidité  de  ses  marches,  l’armée  fran¬ 
çaise  avait  coupé  les  lignes  de  communication  des 
ennemis.  La  hat aille  d’Iéna  allait  décider  du  sort 
de  la  monarchie  prussienne.  T.e  maréchal  Davout, 
détaché  seulement  avec  vingt-quatre  mille  hommes 
sur  le  point  de  Nancml)ourg,  distant  de  sept  lieues 
de  celui  d’ïéna,  débouche  du  défile  de  Kosen,  cul¬ 
bute  l’avau t-garde  des  ennemis,  et  s’avance  dans 
la  direction  d’Auerstaedt.  Là  il  rencontre  quatre- 


vingt  mille  Prussiens  commandés  par  le  duc  de 
iîrii  nswick,  et  animés  par  la  présence  de  leur  roi. 
Plein  de  confiance  dans  la  vigueur  des  généraux 
qui  coiimiandenl  sous  lui,  et  dans  la  valeur  de  ses 
troupes,  il  aborde  les  ennemis  avec  la  plus  grande 
résolution,  enlève  successivement  toutes  les  posi¬ 
tions  où  ils  clierchent  à  se  rallier,  met  dans  la  plus 
complète  déroute  cette  année  presque  cpiadriiple  de 
la  sienne,  et  s’empare  de  cent  quinze  pièces  de 
canon. 


))  Gloire  au  héros  cpii,  par  la  justesse  et  la  rapi¬ 
dité  de  son  coup  d’œil,  son  imperturliable  sang- 
froid  au  milieu  des  dangers  les  plus  éminents,  et  la 
vivacité  de  ses  attaques,  remporta  une  victoire 


« 
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aussi  éclatante!  Gloire  aux  dignes  i^énéraux  et  aux 
invincibles  soldats  qui  le  secondèrent  avec  tant  de 
dévouement  !  Honneur  aux  mânes  des  braves  qu 
périrent  dans  cette  étonnante  journée! 

))  Après  un  tel  exploit ,  faut-il  vous  transporter 
sur  les  champs  de  bataille  de  Czarnovo,  de  Goli- 
niine,  de  Heilstierg,  d’Eylau,  de  Tarin,  d’Eckmühl, 
de  Wagrairi?  Non,  messieurs,  je  laisse  ce  soin  à 
son  historien.  Vous,  ses  parents,  scs  amis,  ses 
frères  d’armes,  vous  savez  que  partout  le  maréchal 
Davout  soutint  sa  haute  réputation,  (jue  partout  il 
déploya  les  memes  talents,  la  mémo  valeur,  la 
meme  fermeté,  et  rpic  ces  grandes  journées  furent 
autant  de  nouveaux  llcurons  ajoutés  à  la  couronne 
de  laurier  dont  la  victoire  avait  ceint  son  noble 
bout  dans  les  champs  de  bataille  d’Auerstaedt. 

)i  En  honneur  de  services  aussi  éminents,  le 
maréchal  Davout  fut  créé  successivement  duc 
d’AuersIacdt  et  prince  d’Eckmühl;  il  avait  acquis 
ce  dernier  titre  dans  deux  batailles  qui  précédèrent 
celle  d’Eckmühl,  où,  à  la  tète  de  vingt-cinq  mille 
hommes,  il  rendit  inutiles  tous  les  efforts  de  l’armée 
autricliienne,  commandée  par  rarchiduc  Charles, 
pour  empêcher  la  réunion  de  divers  corps  de  l’armée 
française. 

»  La  guerre  ayant  éclaté  de  nouveau  entre  la 
France  et  la  Russie ,  le  maréchal  prince  d’Eckmühl 
eut  le  commandement  du  premier  corps  d’armée. 
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On  ne  prévoyait  pas  (ju’une  campagne  dont  les 
comiiienceinents  furent  si  hrillanls  aurait  une  fin 
si  funeste.  Le  inaréclial  débuta  par  le  combat  de 
Moliilcw.  Avec  à  peine  (juinze  mille  hommes,  il 
se  battit  avec  acharnement  pendant  douze  heures 
contre  plus  de  quarante  mille  Russes,  et  les  repoussa 
avec  une  perte  considérable.  Il  fit  encore  des  pro¬ 


diges  de  valeur  à  la  bataille  de  Smolensk  et  à  celle 


de  la  Moskowa.  Blessé  irrièveinent  à 

I  T 


la  dernière  de 


ces  journées,  il  resta  sur  le  champ  de  bataille  pour 
animer  ses  troupes  par  sa  présence,  et  suivit  Tarmée 
jusqu’à  Moscou. 

»  Dans  le  cours  de  cette  désastreuse  retraite 
qui  ensevelit  tant  de  braves  sous  les  glaces  de  la 
Moscovie,  le  maréchal  eut  de  fréquentes  occasions 
de  se  signaler,  mais  il  se  fit  surtout  remarquer  par 
un  grand  courage  moral  si  rare  en  de  telles  cir¬ 
constances.  Il  marchait  à  la  tête  de  ses  troupes, 
partageait  leurs  privations,  et  quand  la  faim  et  le 
froid  eurent  anéanti  son  corps  d’armée  sorti  glo¬ 
rieux  de  mille  combats,  il  continua  à  marcher  à  la 
tête  des  aigles,  des  régiments  et  des  ofiieiers  qui 

pouvaient  le  suivre. 

« 

«  Profilant  de  cet  alTreux  désastre,  toutes  les 


puissances  de  l’Europe  se  liguèrent.  La  France  tou¬ 
chait  au  moment  d’une  grande  catastrophe,  mais 
elle  ne  devait  pas  succomber  sans  gloire.  Les  célè¬ 
bres  batailles  de  Lutzen  et  de  Bautzen,  les  brillants 
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avantages  remportés  dans  les  plaines  de  Montmirail 
et  de  Cliamp-Auhert,  attestent  les  généreux  efforts 
de  nos  soldats  et  de  leurs  dignes  généraux  pour 
ressaisir  la  victoire. 


»  Pendant  que  la  valeur  française  brillait  d’un 
nouvel  éclat  dans  cette  lutte  terrible,  le  maréchal 
prince  d’Eckmühl,  (jui  était  à  Hambourg  avec  le 
treizième  corps,  composé  de  nouveaux  soldats, 
déployait  toute  l’énergie  de  son  caractère,  et  cette 
prévoyance  qui  déjoue  les  ruses  et  les  intrigues,  en 
même  temps  ([u’clle  assure  les  moyens  d’attaque  et 
de  défense.  îtien  ne  fut  négligé  pour  conserver  à  la 
France  cette  place  importante  et  rarinéo  qui  s’y 
trouvait  réunie.  Les  foititications  furent  réparées, 


un  vaste  camp  retranché  fut  construit,  et  les  com¬ 
munications  sur  les  deux  rives  de  l’Elbe  assurées. 


Le  maréchal  pourvut  avec  une  sollicitude  toute  par¬ 
ticulière  aux  besoins  des  Impitaux,  à  T  habillement 


et  à  la  solde  des  troupes,  et  forma  des  approvision¬ 
nements  pour  le  cas  de  siège.  Bientôt  attaqué  }»ar 


des  forces  considérables,  il  conserva  un  svstcmc  de 

*  U 


défense  de  plusieurs  lieues  de  développement.  Si, 
par  un  retour  de  fortune,  les  alliés  (jui  menaçaient 
la  capitale  avaient  été  rejetés  an  delà  du  Rliiii,  le 


corps  d’armée  renfermé  dans  Hambourg,  reprenant 
l’olfensivc,  se  serait  porté  sur  leurs  coinmimications. 
Le  maréclial  repoussa  toutes  les  pi-oposîtions  ([iie  lui 
firent  les  généraux  ennemis,  en  lui  annonçant  leurs 
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triomphes,  et  ne  voulut  remettre  la  place  qu’au 
maréchal  Gérard,  tpii  vint  en  piendre  le  comman¬ 
dement  j)ar  ordre  du  Roi. 

«  A  [leine  retiré  dans  sa  terre  de  Savigny,  le 
prince  d’Kckinühl  eut  à  se  défendre  contre  les 
aUa([nes  de  la  malveillance.  Il  publia  à  cet  etfct  un 
mémoire  sur  le  mémoralde  siège  de  Hambourg,  qui 
est  devenu  un  monument  historicjue  et  détruit  com¬ 
plètement  toutes  les  accusations  portées  contre  lui. 

à  Le  iiiaréchal  |)rince  d’Kclvmûhl  occupa  plus 
tard,  ,  avec  une  grande  distinction,  le  poste  de 
ministre  de  la  guerre.  On  se  rappelle  avec  étonne¬ 
ment  l’activité  avec  laquelle  il  créa  d’immenses  res¬ 
sources  militaires  dans  des  circonstances  si  [)res- 
santes  et  si  dilïiciles.  Après  la  journée  de  Waterloo, 
il  rallia  rarmée  sous  les  murs  de  Paris.  Convaincu 
que  toute  résistance  serait  inutile  et  ne  pourrait 
qu’attirer  les  plus  grands  malheurs  sur  la  ca|)italc, 
il  se  replia  sur  la  Loire.  Peu  de  jours  après  il 
envoya  au  Roi  sa  soumission  et  celle  de  Parinée,  et 
remit  le  commandement  à  ]M.  le  maréchal  duc  de 
Tarenîe. 

»  Ici,  messieurs,  je  termine  la  carrière  militaire 
du  maréchal  prince  d’Eckinühl.  Celte  l’apide  esquisse 
est  loin  d’en  retracer  tout  le  lustre  ;  niais  elle  suffira 
sans  iloiite  pour  prouver  qu’elle  fut  parcourue  glo¬ 
rieusement. 

»  Outre  les  hautes  qualités  militaires  qui  ont 
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ac(|iiis  chez  toutes  les  nations  où  il  a  conimandù 
une  grande  réputation  d’équité,  de  probité,  de 
désintéressement  et  d’amoin*  de  l’ordre.  Les  Polo¬ 
nais  surtout  ont  applaudi  à  la  sagesse  de  son  admi¬ 
nistration  et  à  la  bonne  discipline  de  ses  troupes. 
La  conduite  qu’il  tint  [)armi  eux  contribua  beaucoup 
à  leur  inspirer  les  sentiments  qu’ils  n’ont  cessé  de 
nous  montrer,  même  à  l’époque  de  nos  plus  grands 
désastres.  Le  prince  de  Poniatowski  resta  toujours 
son  ami.  Il  ne  s’est  pas  moins  fait  remarquer  par  la 
noblesse  et  l’élévation  de  ses  sentiments.  Parmi 


tant  de  traits  qui  l’attestent,  je  citerai  sa  lettre  au 


de  recueillir,  par  laquelle  il  demande  qu’on  fasse 
peser  sur  sa  tête  toute  la  responsabilité  des  actes 
pour  lesquels  plusieurs  généraux  sont  poursuivis, 
attendu,  assure-t-il,  qu'ils  n’ont  fait  qu’exécuter 
les  ordres  qu’il  leur  a  donnés.  Une  telle  démarche 
suffirait  pour  lionorer  à  jamais  la  mémoire  du  noble 
maréchal. 

î)  Le  Roi  ayant  daigné  appeler  à  la  Chainbi'e  des 
pairs  le  maréchal  prince  d'Eckmülil,  il  parla  sou¬ 
vent  avec  courage  et  talent  en  faveur  des  [u  ineipes 
constitutionnels,  étant  lûen  persuadé  qu’on  ne  peut 
servir  plus  utilement  le  Roi  et  la  patrie  qu’en  veil¬ 
lant  à  la  conservation  de  la  charte,  cette  œuvre  de 
la  haute  sagesse  de  notre  auguste  monarque,  qui, 
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bien  exécutée,  garantit  tout  à  la  fois  la  liberté 
publique  et  les  droits  de  la  couronne.  Si  les  circon¬ 
stances  l’avaient  ramené  à  la  tête  des  armées,  il  s’v 

'  V 

serait  montré  intrépide  et  lidèle. 

»  Si  maintenant  vous  voulez  connaître  rafîection 
qu’il  portait  aux  soldats,  interrogez  ces  vétérans 
qui  lui  rendent  les  derniers  honneurs  militaires, 
ces  invalides  qui,  mutilés,  couverts  de  nobles  cica¬ 
trices  en  combattant  sous  ses  ordres,  ont  voulu 
accompagner  son  cercueil;  ils  vous  diront  avec 
quelle  sollicitude  il  veillait  à  tous  leurs  besoins, 
quelle  surveillance  il  exerçait  sur  le  service  des 
hôpitaux,  avec  (juel  empressement  il  sollicitait  les 
récompenses  dues  à  leur  courage  et  à  leur  bonne 
conduite. 

»  Voulez-vous  connaître  toute  sa  bienfaisance? 
Transportez-vous  à  Savigny,  vous  y  verrez  les 
regrets  de  tous  les  malheureux. 

))  Enlin,  si  vous  voulez  savoir  combien  il  était 
bon  père  et  bon  époux,  remontez  à  l’épocpic  peu 
éloignée  où  cet  intrépide  guerrier  eut  besoin  de 
recueillir  toutes  les  facultés  de  sa  grande  ame  ])our 
ne  pas  succomber  à  la  douleur  de  perdre  une  fille 
chérie,  à  peine  entrée  dans  son  printemps.  Voyez 
couler  les  larmes  de  son  tils;  allez  entendre  les 
sanglots  de  sa  veuve,  ils  sont  bien  plus  éloquents 
que  mes  paroles. 

a  L’âge  et  la  forte  constitution  du  prince  d’Eck- 
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mühl  semblaient  lui  promettre  qu'il  jouirait  encore 
longtemps  de  sa  iïloire.  Vaine  csp<^n’ance!  la  mort, 
qui  avait  respecté  cette  tête  illustre  dans  les  coni- 
bals,  s’apprête  à  la  frapper  lorsque,  renrlii  à  la  vio 
paisible,  le  maréchal  se  livre  aux  soins  de  Téduca- 
cation  de  son  fils,  aux  travaux  de  ragriculture,  et 

répand  de  nomlu'eiix  Inenfaits  autour  fie  lui _ 

Respectons  les  décrets  de  la  Providence  :  le  maré¬ 
chal  est  atteint  inopinément  frune  maladie  doulou¬ 
reuse.  Sa  famille  et  ses  amis  conçoivent  les  plus 
vives  alarmes.  Quant  à  lui,  il  voit  les  progrès  du 
mal,  en  connaît  tout  le  danger,  et  néanmoins,  pen¬ 
dant  sept  mois  de  cruelles  sou  (fiances,  il  ne  profère 
aucune  plainte,  aucune  inquiétude.  S’il  éprouve 
qiielfiiie  émotion,  cest  en  jetant  les  yeux  sur  les 
objets  de  sa  tendresse  (pii  rentourent.  Il  voit  leur 
douleur,  s’en  afiligf^  et  cherche  à  les  consoler;  mais 
bient(M  il  redevitml  calme  et  imperturbable  comme 


sur  un  champ  de  bataille. 


))  Cependant  ni  les  secours  de  Tart,  ni  les  soins  les 
plus  assidus  de  la  meilleure  fies  épouses,  ni  les 
prières  de  ses  enfants,  ni  les  væiix  ardents  de  ses 


amis  ne  peuvent  éloigner  le  moment  fatal;  le  maré- 
clial  sent  fju’il  approche.  Sa  constance  n’est  ])oint 


ébranlée;  il  reçoit  les  consolations  de  la  religion, 


bénit  ses  enfants,  éloigne  de  son  lit  de  mort  sa 

# 

fidèle  coiujiagiie,  et  rend  sa  grande  âme  àrEternel. 
»  ^lais,  messieurs,  un  grand  homme  ne  meurt 
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pas  tout  en  lier.  Il  nous  reste  <lc  rillusire  inaréclial 
prince  d'Eckniülil  l’exemple  de  ses  vertus,  le  sou¬ 
venir  (le  scs  grandes  (pialilés  et  des  éminents  ser¬ 
vices  (jii’il  a  rendus  à  la  patrie;  et  ITiistoire  prend 
son  hurin  pour  graver  son  nom  au  temple  de 
mémoire,  d 

Après  ce  discours,  les  derniers  honneurs  mili- 

h 

taires  ont  été  rendus  à  rillustro  défunt,  d(mt  le 
tombeau  repose  non  loin  de  celui  de  le  maré¬ 
chal  ^lasséna. 

La  mort  de  Louis  X^  IH  causa  d’ unanimes  et  sin¬ 
cères  regrets  aux  invalides,  et  ils  le  manifestèrent 
dans  le  service  funèlue  (|ui  eut  lieu  dans  la  cha¬ 
pelle  du  düine,  le  K)  se[)fembre  1824, 

Un  mois  après  son  avènement  au  trc'ine ,  Charles  X 
daigna  venir,  pour  ainsi  parler,  se  faire  reconnaître 
par  les  vétéians  de  l’armée;  ^1.  le  Dauphin  rac¬ 
compagnait.  Dans  son  discours  de  réception ,  le 
gouverneur  manpiis  de  Latour-Maidmurg  assura  le 
Roi  du  dévouement  de  ses  administrés;  Sa  Majesté 
lui  répondit  avec  bienveillance,  et  accorda  des 
décorations  et  d’autres  récompenses  à  plusieurs 
d’entre  eux. 

Sidi-Mahmoud ,  envoyé  extraordinaire  du  hey 

de  Tunis,  ayant  entendu  raconter  les  hauts  faits  de 
■  * 

nos  armées  sous  la  Républicjue  et  sous  rEmjdre, 
voulut  voir  les  vétérans  de  cette  époque  et  le  mo¬ 
nument  (pii  les  abritait. 


#■ 
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L’cnvoy6  tunisien  fui  reçu  le  17  mai  1825  par 
le  marquis  de  Lalaur-Maul)oiirg,  qui,  sur  sa  de¬ 
mande,  lui  présenta  plusieurs  aveugles  et  blessés 
des  batailles  des  Pvramides,  d’Alexandrie  et  du 

ti’  ' 

mont  Thabor.  Après  les  avoir  regardés  quekjue 
tenqis  avec  un  sentiment  d’admiration  et  de  res¬ 
pect,  Sidi-Alalimoud ,  se  tournant  vers  M.  de 
Latour-Maubourg,  s’écria  :  «  .Monsieur  le  couver- 
neur,  je  ne  m’étonne  pas  (ju’avec  de  pareils 
hommes  Napoléon  ait  voulu  conquérir  l’Europe,  n 
Le  samedi  30  juillet  1825,  le  prince  de  Salerne 

et  madame  la  ducliesse  de  lîerrv  ont  honoré  l’Hotel 

<1 

de  leur  auguste  visite. 

Le  prince  et  la  princesse  ont  été  reçus  par  le 
ministre  de  la  guerre  et  le  gouverneur  marquis  de 
Latour-Mauliourg.  L’eau  bénite  leur  a  été  présentée 
par  le  clergé,  (iiii  les  a  ensuite  conduits  à  l’église, 
où  l’on  a  chanté  VEœaiidiat.  Après  avoir  lait  leur 
prière,  Leurs  Altesses  Royales  se  sont  dirigées  vers 
l’église  du  dôme,  où  le  prince  s’est  plu  à  considérer 
les  tombeaux  de  Tnrenne  et  de  V'auban.  Madame, 
qui  au  mois  d’octol)re  dernier  avait  déjà  visité  la 
lanterne  du  dôme,  a  désiré  (pie  le  prince  y  montât 
pour  jouir  à  son  tour  de  la  perspective  admirable 
qu’offrent  Paris  et  scs  environs.  .Malgré  la  chaleur, 
Leurs  Altesses  Royales  ont  franclii  les  nombreux 
degrés  de  l’édifice;  plusieurs  dames  et  plusieurs 
hauts  fonctionnaires  les  ont  suivies  et  ont  été 


LÎVKE  TUOISIEME. 


193 


témoins  du  plaisir  qu’elles  ont  pris  à  conleinpler  le 

» 

l)eau  panorama  inoiivanl.  De  là,  Leurs  Altesses 
Royales  ont  parcouru  successivement  et  examiné 
dans  le  plus  grand  détail  la  boulangerie,  les  gre¬ 
niers  d’abondance,  la  lingerie,  les  salles  de  bains, 
les  réfectoires,  les  dortoirs,  les  cuisines,  la  phar¬ 
macie  et  l’infirmerie.  Partout  des  acclamations  se 
sont  fait  entendre  sur  leur  passage;  partout  leur 
présence  a  causé  de  la  joie  et  de  l’enthousiasme. 

Eh!  comment,  en  elfet,  n’eut-on  pas  été  heureux 
des  paroles  allectucuses  qu’Elles  adressaient  aux 
malades,  des  consolations  (ju’Elles  offraient  aux 
uns,  des  espérances  qu’Elles  donnaient  aux  autres, 
et  en  général  des  vœux  (pi’ Elles  sein] liaient  faire 
pour  la  guérison  de  tous?  Le  centenaire  Prévost 
s’est  trouvé  comme  curieux  dans  une  des  salles  de 
l’inûrinerie;  ^ladame  et  le  prince  se  sont  arrêtés 
devant  lui  et  l’ont  fait  asseoir  pour  causer  pins  long¬ 
temps;  le  prince  l’a  interrogé  sur  sou  ûge,  son  lieu 
de  naissance;  sur  ses  campagnes  et  sur  le  régime 
habituel  de  vie  qui  lui  procurait  une  si  belle  vieil¬ 
lesse.  Le  centenaire,  quoique  vivement  ému,  a 
répondu  à  toutes  ces  {[uestions  avec  une  mémoire 
et  une  présence  d’esprit  admirables;  Madame  ne  se 
lassait  point  d’attacher  ses  regards  sur  lui,  et  Leurs 
Alt  esses  Royales  ne  l’ont  laissé  qu’en  lui  souhaitant 
encore  de  longs  jours  et  un  gage  de  leur  munifi¬ 
cence. 

13 
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Leurs  Altesses  Rovales  ont  terminé  leur  visite 
par  la  bil)liolhè(jiie ,  par  la  salle  du  conseil,  où  les 
portraits  des  maréchaux  de  France  décédés  ont  été 


l’objet  de  leur  attention  particulière,  et  enfin  par 
les  longues  et  vastes  salles  (jui  contiennent  les  plans 
en  relief  des  principales  forteresses  de  France.  Ce 
spectacle  a  paru  les  intéresser  beaucoup.  Madame 
désignait  elle-même  au  primée  celles  des  places 
frontières  (jiii  avoisinent  l’Ilalie,  et  l’auguste  voya¬ 
geur,  en  considérant  avec  surprise  ce  travail  do 
tant  d’années,  a  souvent  fait  des  rcmanpies  ([ni 
prouvaient  l’étendue  de  ses  connaissances  dans 
l’art  des  fort ilî cations. 


A  cette  époque,  le  clergé  exerçait  déjà  une  assez 
grande  inllncnce  sur  l’esprit  du  Hoi  j)Our  que  son 
grand  aumônier  parvînt  à  le  déterminer  à  achever 
son  jubilé  dans  l’église  des  Invalides,  après  l’avoir 
commencé  dans  celles  de  Saint-Roch,  de  l’Assomp¬ 
tion  et  de  Saint-Philippe  du  Roule;  le  Roi,  accom- 
])agné  de  AI.  le  Dauphin  et  (le  madame  la  Daiiidiine, 
vint  le  continuer  dans  cette  église. 

A  l’Hôtel,  tout  avait  été  disposé  pour  recevoir 
dignement  le  pelit-fils  de  rimmortcl  fondateur  de 
ce  magnifique  et  glorieux  asile.  La  haie  était  bor¬ 
dée  par  des  militaires  invalides  depuis  rentrée  de 
l’avenue  de  Tourvilte  jus(ju’à  la  porte  du  midi.  Le 
ministre  de  la  guerre  et  le  maréchal  duc  de  Reggio 
avaient  précédé  Sa  Alajesté  et  s’étaient  réunis  au 
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marquis  de  I-atour-Maubourc:,  gouverneur  de 
rilutel,  qui,  à  la  lêfe  de  l’état-major,  eut  l’honneur 
do  recevoir  le  Roi  et  Leurs  Altesses  Royales  à  leur 
descente  de  voilure.  Après  avoir  été  complimenté 
par  M.  le  curé,  ([ui  lui  donna  Teaii  bénite  et  l’en¬ 
censa,  le  Roi  entra  dans  l’église,  où  les  prières 
furent  chantées.  Klant  sorti  par  la  porte  tlu  nord, 
le  Roi  a  trouvé  tes  invalides  rangés  en  bataille  dans 
la  cour  Royale.  Après  avoir  promené  longtemps  ses 
regards  sur  cette  foule  de  guerriers  mutilés  (jui 
avaient  élevé  si  haut  la  LÙoire  du  nom  français,  le 
Roi  les  a  passés  en  revue.  Sa  ^lajesté  a  paicourii 
les  rangs,  adressant  à  Ions  les  paroles  les  plus  Inen- 
veillantes.  Des  salves  d’ai  tillerie  ont  annoncé  l’arri- 
vée  et  le  départ  de  Sa  Majesté,  qui  est  rentrée  aux 

Tuileries  à  trois  heures  et  demie, 

■ 

Le  jour  suivant,  le  Roi,  toujours  accompagné  de 
monseigneur  le  Dauphin  et  de  madame  la  Dauphine, 
est  arrivé  à  deux  heures  et  demie  du  coté  méri¬ 
dional  de  rilôtel  pour  entrer  à  l’église  du  dôme  et 
y  faire  sa  quatrième  station  du  jubilé. 

L’église  du  dôme  ne  devant  s’ouvrir  que  pour  la 
procession  de  la  fête  Dieu  ou  pour  le  Roi,  on  avait 
jeté  sur  le  fossé  situé  en  face  de  l’entrée  méridionale 
im  pont  que  Ton  avait  couvert  de  tapis. 

Pour  recevoir  Sa  Majesté,  le  comte  de  Clermont- 
Tonnerre,  ministie  de  la  guerre,  et  le  maréchal 
duc  de  Ueggio  s’étaient  réunis  au  marquis  de 

^3, 
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Lalüur-MtUiLourg,  eiouvemenr  de  l’iïolel^  auquel 
s'élaicnl  joints  le  comte  de  Lussac,  général  coin-' 
mandant,  et  son  état  major,  et  tous  les  principaux 
fonctionnaires  de  rétalitissement. 

Placé  à  l’entrée  du  sanctuaire,  le  curé,  après 
avoir  encensé  le  Roi,  lui  olîrit  l’eau  bénite,  et  Sa 
Majesté  arriva  proccssionnellement  dans  la  nef  du 
dôme,  où  Elle  se  plaça  sur  son  prie-Dieu;  Elle  avait 
à  ses  côlés  M.  le  Dauphin  et  madame  la  Dauphine. 

Plus  loin,  à  sa  droite,  se  tenaient  monseigneur 
révê(]ue  d’Hermopolis  et  deux  chapelains  du  Roi. 
Les  prières  étant  achevées  et  M.  le  curé  ayant 
donné  la  bénérliction ,  le  Roi,  en  traversant  l’église, 
s’est  rendu  dans  la  cour  Royale,  où  il  a  passé  en 
revue  les  invalides,  qui  y  étaient  rangés  et  avaient 
à  leur  tête  leurs  chefs  de  division. 


Sa  Afajesté  daigna  adresser  la  parole  à  plusieurs 
d’entre  eux,  et  monseigneur  le  Dauphin  reconnut 
plusieurs  liraves  qui,  sous  ses  ordres,  avaient  fait 
la  campagne  d’Espagne. 


La  revue  étant  terminée,  Sa  Majesté  monta  en 
voiture  aux  cris  répétés  de  Vive  le  Roi!  et  sortit 
par  la  grille  du  nord. 


A  son  entrée  et  à  sa  sortie,  le  Roi  fut  salué  par 
vingt  et  un  coups  de  canon. 

Le  D  avril,  un  légat  du  pape  Pie  Vü  vint  visiter 
la  demeure  destinée  par  Louis  XI à  la  vieillesse 
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des  soldats.  Après  avoir  admiré  l’église  du  dôme, 
le  nonce  apostolique  s’écria  :  «  Jusqu’ici  je  n’avais 
eu  des  églises  de  Paris  qu’une  opinion  peu  favo¬ 
rable,  mais  elle  change  à  l’aspect  de  cet  édifice.  » 


Le  27  novembre  1828,  monseigneur  le  duc  de 
Bordeaux  honora  de  sa  visite  les  militaires  inva¬ 
lides.  Quoique  dans  un  âge  encore  l)icn  tendre,  le 
prince  daigna  leur  faire  apercevoir  que  déjà  il 
savait  apprécier  les  sentiments  dont  sa  présence 
était  l’objet. 

En  exécution  d’une  lettre  ministérielle  du 
11  mars  1829,  trois  drapeaux  provenant  du  ebâ- 
teau  de  Morée  ont  été  envoyés  à  l’Iîütel  et  appendus 
aux  voûtes  de  l’église. 


Par  ordonnance  royale  du  24  juin  1829,  les 
sous -lieutenants  et  adjudants  sous-ofiieiers  qui 
obtiendront  à  l’avenir  leur  admission  à  riiôtel  des 


Invalides  y  seront  reçus  dans  leurs  grades  respec¬ 
tifs,  dont  ils  porteront  les  insignes  tels  qu’ils  sont 
déterminés  pour  les  troupes  de  ligne. 


J.e  1 1  juillet,  remise  a  été  faite  à  l’IIôtel  du  cœur 
du  général  Kléber,  commandant  en  chef  de  l’armée 

w 

d’Egypte,  par  madame  Dumas,  veuve  du  général 
de  division  de  ce  nom. 


Le  manpiis  de  Latour-^Iaulioiirg,  (pii  avait  été 
son  aide  de  camp,  accueillit  avec  euthoiisiasme  les 
restes  précieux  de  cet  illustre  général. 


jjvs  iNVALïin:s. 


Klt'ber  lut  Tuu  des 
pléiade  d’Iionimcs  de  g 
liition  française. 

U 


plus  éniinoiils  pai'uii  cette 
U  erre  (pii  illustrèrent  la  révcH 


Il  natjint  à  Sfrasboiirg,  en  1751,  d’une  famille 
peu  aisée,  et  lit  ses  premières  armes  contre  les 
Turcs,  en  (jualité  de  sousdieulenantdans  les  troupes 
autricliiennes,  où  il  servit  de  1770  à  1783, 


[.a  révolution  fianeaise  ouvrit  à  Kléber  une  car- 

■« 

ricMc  plus  brillante.  Entré  en  1702,  coiiiine  simple 
grenadier,  dans  un  bataillon  de  volontaires  du 
llaut'Uhin,  sa  stature  élevée  et  robuste,  son  air 
marlial  et  ses  takuits  pour  la  guerre  le  firent  remar¬ 


quer  par  le  général  Wiinpfen,  (pii  commandait  à 
Brisach,  et  il  obtint  une  ])lace  d’adjudant-major. 
Sa  répu (at ion  militaire  commença  au  siège  de 
Mayence;  il  y  fut  élevé  au  grade  d’adjudant  géné¬ 
ral.  Venu  à  Paris  apres  la  [irise  de  cette  place,  pour 
témoigner  contre  le  général  (àistine,  il  eut  le  cou¬ 
rage  de  déposer  en  sa  faveur  devant  le  tribunal 
révolutionnaire.  Bientôt  a[>rès  on  le  nomma  g(méral 


de  brigade  pour  aller  combattre  les  royalistes  de  la 
Amendée,  à  la  tctc  d’une  colonne  de  cette  même  gar¬ 
nison  de  Alavence,  tant  de  fois  témoin  de  sa  bra- 
vourc:  c'est  à  Torfou,  où  il  était  entouré  par  vingt 
mille  \'endéens,  qu’eut  lieu  enti'c  ce  généi'al  et  ITin  de 
ses  olHciers,  le  capitaine  Schwardin,  ce  magnilique 
dialogue  si  souvent  cité  :  «  Prends  une  compagnie 
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(h  grenadiers  et  arrête  Vennemi ;  (a  te  feras  tuer^ 
mais  tu.  sauveras  V  armée.  —  Oui  ^  mon  général  y  » 
ropomlit  T  héroïque  oilicier.  Sous  le  Comité  de  salut 
pii!)lie,  il  ne  larda  pas  à  être  exilé  |>oiir  avoir  montré 
toute  son  horreur  conti'c  les  lois  sanguinaires  qui 
faisaient  des  champs  de  bataille  d’imuicnses  écha- 
fauds.  On  jugeait  scs  opinions  incertaines,  et  on  le 
regardait  même  comme  un  ennemi  de  la  liberté, 
parce  qudl  haïssait  l’indiscipline,  la  licence  ci  le 
régime  de  la  terreur.  Qiioufu’il  eut  un  génie  émi¬ 
nent  pour  la  guerre,  il  était  ditlicile  qu’il  parvînt 
au  commandement  en  chef,  parce  {|u’il  ne  savait 
ni  adoucir  la  vérité  ni  taire  les  fautes  de  ceux  qui 
gouvernaient.  Un  peu  plus  lard  il  fut  ap[>elé  à  l’ar¬ 
mée  du  Nord,  cl  l)ienlüt  à  celle  de  Saiiibrc-et- 
Meiise  comme  général  de  division,  et  partagea  la 
gloire  de  la  victoire  de  Fleunis,  où  il  commandait 
l’aile  gauche  de  l’armée  française.  Il  entra  dans 
^laësti’icht  après  vingt-huit  jours  de  tranchée  ou¬ 
verte  et  (piarante-huit  de  bonibai'dement.  Un  1797, 
il  fut  désigné  dans  les  journaux  coin  nie  général  en 
chef  de  l’année  de  Sambre-et-Meusc,  mais  Hoche 
eut  sur  lui  la  préférence.  Kléljcr,  mécontent  du 
Directoire,  avait  quitté  l’année  et  s’était  retiré  à 
Paris,  où  il  vivait  dans  la  retraite  et  l’étude.  Il 
acheta  une  maison  de  campagne  dans  les  environs, 
et  s’y  occupait  de  rédiger  des  mémoires  sur  ses 
campagnes,  lorsipie  Bomqiarte,  nommé  général  en 
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chef  de  l’année  d’Égypte,  rengagea  à  le  suivre, 
Cüinnie  un  des  généraux  les  plus  capables  de  faire 
réussir  son  expé<lilion,  A  peine  débarqué,  Kléber 
marcha  sur  Alexandrie,  où  il  reçut  une  blessure 
grave  à  l’escalade  des  remparts  de  cette  place*  Il 
suivit  le  iïénéral  en  chef  en  Svrie,  ù  la  tête  de 

U  -T 

l’avant-garde,  prit  le  fort  d’Kl-Arisch,  marcha  dans 
le  <lésert ,  s’empara  de  Gaza  et  emporta  la  ville  el 
les  forts  de  J  alfa.  Pendant  le  siège  de  Saint-Jean 
d’Acre,  Kléber,  détaché  du  camp,  se  met  en  marche 
avec  deux  mille  hommes  pour  rejoindre  et  secourir 
Junot,  menacé,  à  la  tète  d’un  faible  corps  de  cava¬ 
lerie,  par  une  armée  turque  composée  de  dix  mille 
Ottomans  et  dix-liuit  mille  Naplousains.  Il  attaque 
en  plaine  cette  foule,  la  rejette  en  désordre  sur  le 
Jourdain,  et  remporte  sur  ces  forces  plus  que  dé¬ 
cuples  des  siennes  la  victoire  célèbre  sous  le  nom 
du  mont  Thabor.  Rentré  en  Kgypte,  il  signala  de 
nouveau  sa  valeur  au  combat  d’Aboukir,  où  l'ar- 
iiiée  tm  que  fut  défaite.  Le  général  Honaparte,  ayant 
pris  la  résolution  de  rentrer  en  Fiance,  ne  crut 
point  pouvoir  laisser  le  commandement  en  de  meil- 
leiii'es  mains.  Kléber  reçut  cet  honneur  plutôt 
comme  un  fardeau  ([ue  comme  une  faveur.  L’armée 
était  affaiblie  par  les  combats  et  par  les  marches 
dans  le  désert;  elle  n’avait  ni  argent  ni  munitions, 
et  aucun  csi)oir  de  voir  venir  des  secoiii's,  tandis 
que  le  grand  vizir  loussoiif  s’avançait  avec  quatre- 


( 
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vingt  mille  Lomines  et  soixante  pièces  de  canon 
par  la  route  de  Damas;  déjà  même  le  fort  d’El- 
Ariscli  était  en  son  pouvoir,  et  une  partie  de 
l’Égypte  se  soulevait  en  sa  faveur,  Kléber,  (]iii  ne 
recevait  de  France  que  des  nouvelles  aflligeantes, 
crut  qu’il  valait  mieux  songer  à  sauver  sa  patrie 

J 

que  de  s’obstiner  à  conserver  l’Egypte,  et  il  fit  le 
sacrifice  de  la  gloire  qu’il  aurait  pu  y  acquérir 
contre  les  Turcs,  en  continuant  avec  eux  les  négo¬ 
ciations  entamées  par  son  prédécesseur.  Kléber  né¬ 
gocia,  et,  par  la  convention  d’El-Ariscli ,  rartnéc 

française  dut  être  embarquée  et  transportée  en 

_  #■ 

France  avec  armes  et  bagages  :  l’Egypte  devait 
être  entièrement  évacuée,  et  tous  les  Français 
détenus  dans  les  villes  de  la  domination  turque  mis 
en  liberté. 


Fidèle  à  ce  traité,  Kléber  venait  de  livrer  aux 
Ottomans  tous  les  forts  de  la  haute  Élgypte  et  de  la 
ville  de  Damiette;  il  se  disposait  même  à  évacuer 
le  Caire  lorsque  l’amiral  Keith  lui  écrivit  qu’un 
ordre  de  son  gouvernement  lui  défendait  de  per¬ 
mettre  l’exécution  d’aucune  capitulation,  à  moins 
que  l’armée  française  ne  mît  l)as  les  armes  et  ne  se 
rendit  prisonnière  de  guerre.  Kléber,  indigné,  fit 
imprimer  cette  lettre  pour  lui  servir  de  manifeste, 
et  se  contenta  d’y  ajouter  ces  mots  :  «  Soldats!  on 
ne  répond  à  tant  d’insolence  que  par  des  victoires. 
Préparez-vous  à  combattre.  » 
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Eii  elVel ,  il  conil)a((it  et  VtniKjiiit  de  nouveau  à 
KI-Ariscli,  à  El-Kaïuiah,  à  Helheys,  à  Salaliieli,  à 
Héliopolis,  au  Caire  ^  qu’il  dut  reprendre  de  vive 
force.  Il  apprit  [trestpie  aussitôt  la  révolution  du 
18  brumaire,  qui  plaçait  Bonaparte  à  la  tête  du 
gouvernement  français,  et  il  conçut  alors  l’espoir 
(jue  son  armée  serait  secourue.  La  victoire  d’Hélio- 
polis  lui  assurait  au  moins  pour  un  an  la  possession 
paisible  de  l’Egyple. 

L’armée  elle^même,  dont  la  position  était  amé¬ 
liorée,  manifestait  le  <lésir  de  conserver  une  con- 
(piête  dont  elle  sentait  toute  rimportancc.  Le 
3  juin  '1800,  il  fil  une  tournée  en  Egypte,  au  mo¬ 
ment  même  où  il  méditait  un  traité  séparé  avec  les 
Turcs,  qu’il  voulait  délaclier  de  l’Angleterre.  Après 
avoir  passé  le  14  juin,  dans  l’île  de  Haouda,  la 
revue  <lc  la  légion  grecque,  il  revint  an  Caire  voir^ 
les  embeUissenieuts  (pt’on  faisait  à  son  hôtel;  il  se 
promenait  sur  la  terrasse  de  son  jaj'din  avec  son 
architecte,  lorscpi’il  fut  assassiné  de  (jiiatre  coups 
de  poignard  pai'  un  jeune  turc  nommé  Soléïman. 

L’oraison  funèbre  de  cette  illustre  victime  fut 
prononcée  à  Paris  par  le  sénateur  Garat,  sur  la 
place  des  Victoires,  où  d’abord  on  lui  décerna  un 
monument  (jui  n’a  i^as  été  achevé.  Kléber  fut  sans 
contredit  l’iiu  des  plits  grands  hommes  de  guerre 
qu’ait  produits  la  révolution  française. 

Ses  restes,  rapportés  à  Marseille  après  l’évacua- 
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tion  (le  l'Egypte,  étaient  dans  io  cliâteaii  dTf 
lors(|ue  Louis  XVIII  ordonna,  en  1818,  qu’ils  fus¬ 
sent  recueillis  pour  être  déposés  dans  un  monument 
élevé  à  sa  gloire  dans  la  ville  de  Strasbourg. 

Aujourd’lmi,  5  avril  1830,  ont  eu  lieu  les 
obsèques  de  M.  le  marécbal  comte  Gouvion  Saint- 
Cvr:  la  cérénionie  religieuse  a  été  célébrée  à  ITlotel. 

/  *  J 

Le  convoi  s’est  ensuite  dirigé  vers  le  cimetière  de 
TEst  dans  l’ordre  suivant  :  un  détachement  de 
gendarmerie  à  cheval,  rétat-Jiiajor  de  la  division 
et  de  la  ()lace,  un  bataillon  du  o®  régiment,  un 
bataillon  du  oO*;  le  char  funèbre  attelé  de  six  che¬ 
vaux;  des  sous-ofïiciers  vétérans  marchant  de 
chaque  côté;  dix  voitures  de  deuil  et  un  très-grand 
nombre  de  voitures  de  maître  dans  lesquelles 
étaient  les  marécliaux  de  France  présents  à  Paris, 
le  grand  référendaire,  les  pairs,  les  députés,  les 
lieutenants  généraux,  les  maréchaux  de  camp  et  les 
ofilciers  supérieurs  en  uniforme.  Suivaient  un  ba¬ 
taillon  du  53®  régiment  et  un  du  15®.  Une  forte  haie 
de  spectateurs  s’était  formée  sur  foute  la  ligne  du 
passage.  Le  cortège  étant  arrivé  au  lien  de  la  sépul¬ 
ture,  les  lionneurs  militaires  ont  été  rendus  à 
l’illustre  défunt. 

Le  25  juin,  le  roi  de  Naples  a  honoré  de  son 
auguste  visite  les  pensionnaires  de  l’Hotel  ;  ce 
souverain  s’est  montré  plein  de  Incnveillance  et 
d’aménité. 
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N’ayant  pas,  comme  la  garnison,  pris  une  part 
aclive  à  la  révolution  de  Paris,  les  invalides  l’ac- 
ceptcrent  comme  un  fait  accompli.  Toutefois  ce 
ne  fut  pas  sans  une  bien  vive  émotion  qu’ils  virent 
flotter  de  nouveau  sur  leur  tète  le  drapeau  aux 
couleurs  nationales,  sous  lequel  ils  avaient  si  long¬ 
temps  et  si  glorieusement  combattu. 

Quel{|ues  jours  après,  le  général  Vülelume  écri¬ 
vait  au  gouverneur  <|ue  les  invalides  de  la  succur¬ 
sale  d’Avignon  avaient  également  arboré  le  dra¬ 
peau  tricolore,  et  que  la  tranquillité  n’avait  pas  été 
troublée  un  seul  instant. 

Le  canon  de  l’IIôtel  venait  d’annoncer  à  la  capi¬ 
tale  qu’Alger  venait  de  tomber  au  pouvoir  de  notre 
armée,  et  (|ug  là,  comme  en  France,  le  drapeau 
national  flottait  sur  tous  les  points  de  notre  nou¬ 
velle  conquête. 

Le  vainqueur  de  Fleurus,  le  maréchal  Jourdan, 

qui  venait  de  succéder  au  nianjuis  de  Latour- 

AIaul)ourg,  fut  reçu  avec  enthousiasme  par  les  invaT 

lides,  dont  beaucoup  se  rappelaient  avoir  combattu 

sous  ses  ordres. 

« 

A  peine  installé  dans  son  gouvernement ,  il  eut  à 
recevoir  les  trophées  résultat  de  notie  nouvélle 
conquête,  c’est-à-dire  soixante  et  onze  drapeaux 
et  étendards  qui  furent  immédiatement  appendus 
aux  voûtes  de  l’église  avec  tout  l’éclat  et  la  pompe 
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Après  avoir  reçu  ces  trophées  des  mains  du 
général  Favier,  commandant  la  place  de  Paris,  le 
maréclial  prononça  le  discours  suivant  : 


«  Messieurs, 

»  Cent  victoires  remportées  dans  le  cours  de  vingt 
campagnes  avaient  aggloméré  dans  cette  enceinte 
quinze  cents  drapeaux  pris  aux  ennemis. 

»  A  cette  longue  carrière  de  gloire  ont  succédé 
quelques  journées  mallieureuses,  les  .trophées  ont 
disparu. 

»  Ceux  nouvellement  conquis  par  l’armée  d’Afri¬ 
que  les  remplaceront  aux  voûtes  do  ce  temple.  Ils 
sont  d’un  heureux  présage;  ils  attestent  que  la 
valeur  française  n’a  pas  dégénéré;  que  notre  nou¬ 
velle  armée  est  animée  du  feu  sacré  de  la  patrie,  et 
que,  marchant  sur  les  traces  de  nos  vieilles  pha¬ 
langes,  elle  saura  faire  respecter  nos  libertés  et 
notre  indépendance,  et  repousserait  au  loin  l’en¬ 
nemi  imprudent  qui  tenterait  d’envahir  le  lerritoirc  ’ 

français.  » 

« 

Par  ordonnance  du  1 3  août,  le  lieutenant  général 
baron  Dalesme  est  appelé  au  commandement  de 
l' Hôtel,  en  remplacement  de  M.  le  comte  de  Lussac, 
qui  occupait  cet  emploi  depuis  1 821  * 

Latour  -  Maubourg  (  Marie  -  Victor  -  Nicolas  -  Fay , 
marquis  de)  naquit  à  Lamotte  de  Galande  le 
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22  mai  1708.  Il  entra  en  1782  comme  soiis-lien te¬ 


nant  dans  le  régiment  de  lieaiijolais,  infanterie,  et 
devint  en  1 780  capitaine  dans  le  régiment  d’Orléans , 
cavalerie.  Il  passa  en  !  789  dans  les  gardes  du  corps, 
et  se  trouvait  à  Versailles  lors  des  journées  des  5  et 
0  octoljre;  il  donna  alors  au  roi  des  preuves  de 
fidélité  et  de  dévouement.  Il  suivit  son  frère  lorsque 
celui-ci  accompagna  la  Fayette  dans  sa  fuite,  et  ne 
rentra  en  France  qu’avec  lui  en  1797.  Il  reprit  alors 
son  grade  dans  l’armée  et  se  rendit  en  Egy[)le,  ou 
il  fut  attaché  comme  aide  de  camp  à  la  personne 
de  Kléber.  Il  fut  grièvement  blessé  en  défendant  la 


place  d’Alexandrie  contre  les  Anglais.  Revenu  en 
France,  il  fut  nommé,  par  le  gouvernement  consu¬ 


laire,  colonel  du  22®  de  chasseurs  à  cheval,  et  se 
distingua  à  la  bataille  d’Austerlitz,  à  la  suite  de 


latpielle  l’Empereur  le  fit  général  de  brigade.  Sa 
conduite  brillante  lui  valut ,  à  la  suite  de  la  bataille 
d’Eidelberg,  le  grade  de  général  de  division  :  i!  fut 
encore  Idessé  à  Friedland.  En  1808,  il  passa  à 
l’armée  d’Espagne  et  reçut  le  commandement  du 
corps  du  Midi.  Il  prit  une  grande  part  aux  affaires 
de  Cuença,  de  SantaAIartha  et  de  Villalba,  an  siège 
de  Badajoz,  à  la  bataille  de  Gebora.  La  modéra¬ 
tion,  la  prudence  dont  il  fit  preuve  durant  cette 
campagne  lui  attirèrent  l’estime  des  Espagnols, 
qui  lui  en  donnèrent  les  marques  les  plus  flatteuses, 
notamment,  lors  de  la  retraite  de  Cordouc.  11  quitta 
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l’Espagne,  en  1812,  pour  se  rendre  à  la  grande 
armée,  et  déploya  dans  les  campagnes  de  Hnssie  el 
d’ Allemagne  cette  même  Inavoiire  dont  il  avait 

T,  ’ 

d(\ià  donné  tant  de  preuves;  sa  conduite  fut  des 
plus  rcmanjuables  à  Mojaïsk,  et  il  eut  le  l)onheiir 
d’opérer  sa  retraite  en  bon  onire,  sans  que  sa  divi¬ 
sion  eût  l>eaucoup  à  soutfrir.  En  1813,  il  prit  le 
commandement  du  premier  corps  de  cavalerie,  et 
se  couvrit  de  gloire  devant  Dresde;  et,  à  la  bataille 
de  Leipzig,  l’Empcrenr  reconnut  ses  éclatants  ser¬ 
vices,  en  le  créant  successivement  comte  dcrEinpire 
et  grand-croix  de  la  Légion  d’honnenr.  Le  conde 
d’Artois  le  nomma,  le  24  avril  1814,  membre 
d’une  commission  chargée  de  réorganiser  rarmée, 


et  le  2  juin  Louis  XVIII  l’appela  à  la  Cbainlne  des 
pairs.  Pendant  les  Cent-Jours,  Latour-Maubourg  se 
tint  à  l’écart.  Appelé  en  1810  au  ministère  de  la 
guerre,  il  ne  garda  pas  longtemps  son  portefeuille, 
et,  à  la  mort  du  duc  de  Coigny,  en  1821,  il  fut 
appelé  au  gouvernement  des  Invalides,  qu’il  garda 
jusqu’en  1830,  avec  le  titre  de  ministre  «l’Etat.  Il  a 
vécu  depuis  dans  la  retraite  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 


le  1  1  novembre  '1850. 

Une  décision  royale  du  0  octobre  remet  en 

KJ 

vigueur  le  princi[>e  préexistant  «pie  :  l'hât(4  dea 
Invalides  est  V élablîssemenf  public  spjécial  destiné  à 
recevoir  el  conserver  les  trophées  militaires  conquis 
par  les  armées  françaises. 
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Absorbé  sans  doute  par  les  événements  de  son 
règne,  Loiiis-Phillppen’honora  de  sa  première  visite 
les  militaires  invalides  que  le  M  octobre  1830. 

Un  grand  nombre  de  militaires  faisant  alors  partie 
de  VHotel  avaient  combattu  sous  ses  ordres  à  Jem- 


mapes  et  à  Valmy  r  il  les  accueillit  avec  une  extrême 
bonté  et  distribua  à  quelques-uns  de  ces  vieux 
défenseurs  de  la  patrie  la  croix  de  la  Légion 
d’honneur. 

Par  décision  du  G  juillet  1831,  M.  le  lieutenant 
général  Dalesme,  commandant  de  rilotel,  est  appelé 
à  remplir,  à  dater  du  7,  les  fonctions  de  gouver¬ 
neur,  en  l’absence  de  M.  le  marécliai  Jourdan. 

Par  ordonnance  royale  du  21  Juillet  1831  , 
110  drapeaux,  dont  74  espagnols,  32  portugais 
et  4  anglais,  provenant  de  la  guerre  d’Espagne  de 
1808  à  1812,  et  qui  lors  des  événements  de  1814 


à  1813  avaient  été  mis  en  sûreté  dans  les  magasins 


de  rartillerie,  ont  été  conhés  de  nouveau  à  la  garde 
des  invalides. 

Le  14  décembre  1831,  le  ministre  informe  le 
maréchal  Jourdan  que  Sa  Majesté  a  décidé  que 
parmi  les  44  bouches  à  feu  envoyées  aux  Invalides 
comme  trophées,  1  G,  choisies  parmi  les  plus  remar¬ 
quables,  seraient  désignées  pour  la  composition  de 
la  batterie  triomphale,  savoir  :  canons  autrichiens  2, 
prussiens  8,  liollandaîs  2,  wurtembergeois  1,  véni¬ 
tien  1 ,  algériens  2. 
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Le  lendèinaiii  parul  une  ordoiinanee  royale  ainsi 
concile  : 

«  Les  emplois  dans  l’holel  des  Invalides  étant  la 
plus  grande  récompense  des  services  mililaireSf  ils  sont 
dévolus,  dans  c!ia(|iic  partie,  aux  fonctionnaires  les 
plus  anciens  de  la  première  classe  de  cha([iie  grade 
où  ils  sont  pris,  cpii  joignent  à  ranciennelé  eiîec- 
livc  le  plus  de  campagnes  de  guerre  ou  d’actions 
d’éclat  ou  de  blessures,  et  sont  reconnus  avoir  le 
plus  de  droits  à  cette  honoraire  distinction.  » 

Par  ordonnance  du  10  mars  1832,  le  conseil 
d’administration  gérant  de  l’hotel  des  Invalides  fut 
composé,  savoir  : 

Du  gouverneur,  président; 

Du  lieutenant  général  commandant; 

Du  colonel  major; 

♦ 

D’un  des  olücicrs  supérieurs  titulaires  invalides, 
sans  fonctions  à  l’Hotel; 

D’un  adjudant  major; 

De  deux  chefs  de  division  de  l’Holel. 

T/intcndant  militaire,  le  secrétaire  général  archi¬ 
viste,  assisteront  aux  séances  du  conseil,  sans  voix 
délibérative. 

Ce  dernier  remplira  les  fonctions  de  secrétaire 
du  conseil. 

Le  22  avril  1832,  le  lieutenant  général  baron 
Fr  irion  est  nommé  couimaiidant  de  i’Hôtcl  en  rem¬ 
placement  du  général  Dalesme,  mort  du  choléra, 

14 
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Quoique  ferme  et  parfois  très-sévère,  ce  (ternier 


était  aimé  des  invalides.  Son  souvenir  est  encore 


*  présent  à  la  mémoire  de  quelques-uns  d’entre  eux. 

Le  10  mai  1832,  Sa  Alajesté  ordonne  que  les 
emplois  militaires  de  l’hôtel  royal  des  Invalides, 
celui  de  gouverneur  excepté,  seront  à  l’avenir 
donnés  exclusivement  à  des  oOiciers  en  retraite. 
Visite  de  la  reine  ^larie-Aniélie. 

Le  10  août  1832,  riiôlel  roval  des  Invalides  fut 

*  V 

honoré  de  la  visite  de  la  reine  Marie -Amélie. 
Sa  Majesté,  fidèle  aux  habitudes  de  toute  sa  vie,  ne 
passa  à  l’ Hôtel  que  pour  y  imprimer  le  souvenir  de 
ses  vertus.  Quelques  ofliciers  invalides  s’étant  mis 
dans  le  cas  <rêtre  renvoyés,  elle  intercéda  jiour 
eux,  et  les  coupables  justifièrent  par  leur  con¬ 
duite  la  faveur  dont  ils  avaient  été  l’objet. 

Pendant  ce  mois  de  décembre  1832,  ont  été 
confiés  à  la  garde  des  invalides,  savoir  :  deux  dra¬ 
peaux  et  deux  étendards  conquis  par  rarmée  fran¬ 
çaise  en  Algérie,  et  un  drapeau  hollandais  prove¬ 
nant  de  la  citadelle  d’Anvers. 


Commandant  encore  dans  leur  paisible  retraite  à 
ces  vieux  braves  que  tant  de  fois  il  avait  conduits  à 
la  vii'toire,  épuisé  par  ses  anciens  travaux  et  aussi 
par  les  soins  qu’il  donnait  à  son  gouvernement  des 
Invalides,  le  maréchal  Jourdan  termina  au  milieu 
il’eiix  sa  glorieuse  carrière  à  l’Age  de  soixante  et 

’-r- 

onze  ans,  le  23  novembre  1833. 
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Les  (ierniers  honneurs  lui  furent  rendus  à  rilôtcl 

■ 

avec  une  somptueuse  magniriccnce ,  et  son  corps  fut 
)osé  dans  les  caveaux  de  Tésilise,  à  coté  de  ceux 
des  gouverneurs  ses  prédécesseurs. 

L’épitaphe  qu’on  ht  sur  la  tombe  de  cet  illustre 
guerrier,  et  qui  le  représente  comme  un  bon  Fran¬ 
çais,  un  bon  soldat  et  un  excellent  père  de  famille, 
est  trop  modeste  pour  un  héros  qui  a  rendu  à  son 
pays  des  services  si  im[)ortants. 

Commandant  en  chef  de  prescpie  toutes  les  armées 
répul)licaines,  la  France  entière  a  applaudi  à  ses 
triomphes;  plusieurs  fois  ses  représentants  lui  ont 
voté  par  acclamation  les  remercîments  unanimes 
du  pays. 

ICI  RK POSE NT  LES  CENDRES 

d’en  bon  français,  d’un  bon  soldat 
KT  d’un  excellent  PÈRE  DE  FAMILLE, 

,  J.  B.  JOURDAN, 

MARÉCHAL,  PAIR  DE  FRANCE, 

DÉCÉDÉ  GOUVERNEUR  DES  INVALIDES 
LE  23  NOVEMBRE  1833. 

Jourdan  (Jean-Baptiste)  naquit  le  59  avril  I7(î5. 
En  1778,  renonçant  au  commerce,  il  se  fit  soldat; 
il  fit  partie  de  l’a  nuée  expéditionnaire  du  comte 
d’Estaing,  resta  au  service  pendant  six  ans,  puis  il 
rentra  malade  en  France.  En  septembre  1795,  il  se 
rendit  avec  son  i>a(aillon  à  l’armée  du  Nord  et 
se  trouva  bientôt  aux  alfaires  de  Jeminapes,  de 
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Nerwinde,  de  Faniars,  du  camp  de  César,  sous 
Duinouriez. 

Scs  (jiialités,  plus  brillantes  encore  que  solides, 
fixèrent  les  regards  sur  lui.  Le  27  mai  1793,  de 
clief  de  bataillon  il  fut  nommé  général  de  brigade, 
car  alors  il  n’y  avait  pas  de  transition  pour  ces 
grades.  C’est  en  cette  qualité  qu’il  eut  sous  Lille  le 
commandement  d’un  corps  de  buit  mille  hommes 
chargé  d’observer  le  corps  anglais  et  haiiovrien  du 
duc  d’A’ork.  Le  prince  de  Cobourg  bloquait  3Iau- 
beuge  et  cernait  avec  soixante -dix  mille  hommes 
deux  divisions  dans  un  camp  retranché.  Le  Comité 
de  salut  public  donna  l’ordre  à  Carnot  de  se  rendre 
au  quartier  général  de  Jourdan  à  Guise.  L’infanterie 
française,  se  formant  aussitôt  sur  le  plateau  de 
AVattignies,  couvrit  le  terrain  de  mitraille,  fit  échouer 
toutes  les  charges  de  l’ennemi,  et  le  soir  le  prince 
leva  le  blocus  pour  repasser  la  Sarnljre  et  battre  en 
retraite  sur  Mous. 

Le  déblocus  de  Maubeuge  après  l’alfaire  de 
AVatlignies  mil  en  relief  le  général  Jourdan,  et  te 
Comité  de  salut  public  le  manda  à  Paris  pour  s’aider 
de  scs  conseils  et  concerter  avec  lui  le  plan  des  opé- 

n 

rations  militaires  en  Belgit[ue. 

Il  fut  accusé  par  les  membres  du  terrible  Comité, 
qui  déclarèrent  Joui’tlan  entaché  d’incivîsme,  et  pro* 
noncèrent  sa  destitution.  Sa  disgrâce  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Au  commencement  de  1794,  Jourdan 
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remplara,  à  la  Icte  de  Tarniée  de  la  Moselle,  le 
jeune  et  brillant  Iloclie. 

Le  15  avril,  peu  de  jours  a})rès  son  arrivée  dans 
les  Ardennes,  le  nouveau  général  battit  à  Arlon  le 
général  autrichien  de  Beaulieu.  Le  21  niai ,  il  laissa 
un  de  ses  généraux ,  Moreau ,  à  la  tête  de  trois  divi¬ 
sions,  entre  Longwy  et  Kaiserslautern ,  puis,  avec 
une  cinquantaine  de  mille  hommes,  il  s’approcha 


de  la  Sambre  et  rallia  la  droite  de  l’armée  du  Nord, 
repoussée  de  Charleroi.  Alors  les  deux  aimées 
réunies  n’en  formèrent  plus  qu’une  qui  prit  le  nom 
d’armée  de  Sambre-e(-Meuse.  Elle  était  forte  de 
quatre-vingt  mille  combat  tan  ts. 

Il  repassa  la  Sambre,  chassa  les  Autrichiens  de 
toutes  leurs  positions  sur  la  rive  gauche  de  celle 
rivière,  et  ordonna  de  reprendre  les  travaux  du 
siège  de  Charleroi.  Jourdan  fit  prendre  position  à 
ses  troupes  autour  de  la  ville,  ayant  un  corps  d’ob¬ 
servation  nomln  eux,  les  ailes  à  la  Sambre ,  le  centre 
dans  la  plaine  de  Rausart.  Les  travaux  furent  dirigés 
par  le  célèbre  ingénieur  ^larescot. 

Le  1(î  juin,  Jourdan,  qui  venait  de  passer  la 
Sambre  avec  toutes  ses  divisions,  tomba  inopiné¬ 
ment  sur  les  colonnes  autrichiennes,  qu’un  épais 
brouillard  lui  avait  cachées.  On  combattit  avec 
acharnement  de  part  et  d’autre  pendant  la  jiliis 
grande  partie  de  la  journée;  et  ce  ne  fut  que  vers 
cinq  heures  du  soir  (pie,  le  centre  des  Français 
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ayant  éprouvé  quelques  désortlres,  toute  rarmée 
fut  obligée  de  repasser  la  Saïubre,  en  abandonnant 
encore  une  fois  le  siège  de  Charleroi,  si  imprudem¬ 


ment  commencé. 

La  journée  du  26  juin,  connue  sous  le  nom  de 
bataille  tle  Fleurus,  eut  de  très-importants  résul-. 
tats.  Indécise  sur  le  terrain  même  de  l’action,  elle 
devint  décisive  le  jour  suivant,  grâce  à  la  hardiesse 
que  mit  Jourdan  à  proüter  du  mouvement  rétro¬ 
grade  du  prince  de  Cobourg.  Après  Fleurus,  le 
général  en  chef  de  rarmée  de  Sam bre- et -Meuse 
opéra  nn  mou  veinent  de  concentrai  ion  et  réunit  ses 
troupes  à  celles  de  l’armée  du  Nord,  et  leur  jonc¬ 
tion,  le  10  juillet,  à  lîruxelles,  força  rennemi  à  se 
replier,  découvrant  Landrecies,  le  Quesnoy,  Valen¬ 
ciennes  et  t^ondé.  Ces  places,  assiégées  par  Marescot, 
caj)itulèrent  les  16  juillet,  16,  20  et  27  août  '1794. 
Poursuivant  le  cours  de  ses  succès,  Jourdan  s’em¬ 
para  de  la  ville  et  de  la  citadelle  de  Narnur  le 
!0  juillet. 

Après  avoir  battu  les  Autrichiens  en  avant  de 
Louvain,  le  27  du  même  mois,  il  occupa  Toiigres 
et  menaça  les  communications  des  Impériaux,  qui 


mirent  la  Meuse  entre  eux  et  l’armée  française. 

Le  2  octobre,  le  général  en  chef  tle  Sanihre-et- 
Aleuse,  se  trouvant  à  la  lête  de  cent  mille  combat¬ 
tants,  attaijua  vigoureusement  l’ennemi  et  le  battit 
complètement  à  Aldenhoven. 
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Après  avoir  passé  le  Rhin,  rarniée  de  Samhre- 
et-Meuse  fut  contrainte  de  battre  en  retraite  à  la 
fin  d’aoùt  I70(i.  Cette  retraite,  en  face  d’un  général 
tel  que  le  prince  Charles,  fut  une  des  belles  opéra¬ 
tions  militaires  de  Jourdan.  Le  3  septembre,  il  se 

¥ 

trouva  forcé  de  livrer  bataille,  la  perdit  et,  ayant 
rallié  les  troupes  de  Marceau,  qui  vcjuût  d’ètre  tué 
à  Altenkirclien,  il  envova  sa  démission. 

De  retour  dans  sa  patrie  en  179G,  il  reprit  tran- 
ijuillement  sa  vie  paisible  d’autrefois.  11  en  fut  tiré 
par  les  suffrages  honorables  de  scs  concitoyens,  qui 
le  nommèrent  en  mars  1797  membre  du  conseil 
des  Cinq-Cents,  qui  l’élut  deux  fois  son  président 
et  une  fois  son  secrétaire. 

Kn  1798,  on  lui  confia  le  commandement  de 
Farinée  du  Danube,  qu’il  accepta-,  il  se  rendit  h 
son  poste  avec  quarante  mille  hommes,  avec  lesiiuels 
il  envahit  la  Souabe  et  lutta  contre  une  armée 
presque  double,  commandée  par  le  prince  Charles. 
Le  ül  mars  1799,  attaqué  par  l’archiduc  Charles, 
il  replia  ses  ailes  sur  le  centre  et  prit  position  à 
Stockach  sur  FAach.  Après  cette  atfairc,  étant 
tombé  malade,  il  remit  le  commandement  de  son 
armée  à  Masséna. 

I.e  21  janvier  1800,  Jourdan  fut  nommé  in¬ 
specteur  général  d’infanterie  et  de  cavalerie,  et 
qucl([ues  mois  plus  tard,  le  24  juillet  de  celte 
même  année,  ambassatléur  auprès  de  la  Répu- 
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cisalpine,  enfin  administralenr  général  du 
Piémont. 

A  la  ci’éalion  de  LEnipire^  et  lorsque  Napoléon 
rétalrlit  la  dignité  du  maréchalat,  Jourdan  fut  com¬ 
pris  dans  la  première  promotion,  le  :2o  janvier  1 804, 
et  nommé  en  outre  grand-aigle  et  chef  de  la  seizième 
cohorte  de  la  Lésion  d’honneur. 

De  mars  1800  à  juin  1808,  Jourdan  resta  arqu  es 
du  roi  de  Naples  plutôt  l’arni  que  le  lieutenant  dit 
prince.  Il  suivit  Joseph  lorsqu’il  fut  créé  roi  d’Es¬ 
pagne,  qui  le  fit  nommer  major  général  de  ses 
armées. 


Après  les  malheureuses  campagnes  d’Espagne,  il 
acce[)la,  le  30  janvier  1814,  le  comrrjandement 
supérieur  rie  la  rpiinzième  division  militaii'e. 

Il  fut  accueilli  avec  la  plus  gr  ande  distinction  par 
Louis  XVUI,  (pri  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis 
et  lui  laissa  son  (‘omrnandernent. 


Le  10  janvier  suivant,  il  fut  nommé  gouverneur 
de  la  septième  division  a  Gi'enolrle,  Char'gé,  air 
commencement  de  1810,  de  présider  le  conseil  de 
guerre  qui  devait  juger  Ney,  il  rr’eut  pas,  ainsi  que 
ses  collègues,  assez  de  prévoyance  pour  se  déclarer 
compétent  et  sauver  le  mai‘échal  en  prononçant 
irn  arrêt  d’acquittement  sur  le([uel  il  errt  été  impos¬ 
sible  de  revenir. 

On  lui  confia  après  1830  le  portefeuille  des 
alïaires  étrangères,  qu’il  ne  garda  <jue  quel([ues 
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jours,  ayant  été  appelé  à  des  fonctions  rpu  lui  con¬ 
venaient  heaiicouj)  mieux,  celles  de  gouverneur 
de  riiolel  des  Invalides. 

Il  V  mourut  le  24  novembre  183:î,  et  fut  inhumé 
en  grande  pompe  sous  le  dôme  de  l’Hôlel,  où  sont 
déposés  les  restes  de  Tureiine,  de  Vauban  et  ceux 
de  Napoléon. 

Par  ordonnance  du  17  décemlue  1833,  M.  le 
maréchal  duc  de  Conégliano  est  appelé  a  succé¬ 
der  au  maréchal  Jourdan  au  gouvernement  des 
Invalides. 

Pendant  Je  peu  de  temps  que  PHôtel  fut  privé 
de  son  gouverneur,  il  fut  vivement  {juestion  de 
supprimer  définitivement  celte  haute  dignité,  afin, 
prétendait-on,  de  compléter  les  économies  <(iie  le 
gouvernement  de  Louis-Philippe  avait  déjà  opérées 
dans  le  personnel  de  cet  établissement  depuis  1830. 
Celte  opinion  ayant  trouvé  de  l’écho,  surtout  dans 
la  Chambre  des  députés,  la  commission  nommée  à 
Pclfct  d’examiner  le  !)udget  de  la  guerre  de  1834 
n’iiésita  pas  à  proposer,  par  l’organe  de  son  ra[)por- 
teur,  M.  Passy,  la  mise  à  exécution  de  cette  mesure. 

Laissons  parler  le  Moiùteur  : 

«  Après  la  lecture  de  ce  rapport,  M.  de  Liadières 
prit  la  parole  et  s’exprima  en  ces  termes  : 

«  Queh|ue  partisan  que  je  sois  des  économies, 
quelque  disposé  que  je  me  montre  toujours  à 
seconder  les  vœux  et  les  Ijesoins  du  pays  à  cet 
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égard,  il  est,  je  l’avoue,  des  éconoiuies  que  je  ne 
saurais  comprendre,  et  de  ce  nombre  est  celle  qui 
a  pour  but  la  suppression  totale  de  Fallocation  airec- 
tée  jusqu’à  ce  jour  au  gouverneur  des  Invalides. 

n  L’lionoral)le  rapporteur  de  la  commission  vous 
a  «lit  que  les  fonctions  de  gouverneur  des  Invalides 
n’étaiciit  pas  indispensables  et  qu’elles  pouvaient 
être  supprimées.  C’est  ])ousser  un  peu  loin,  selon 
moi,  le  rigorisme  des  doctrines  économiques;  c’est 
avoir  oublié,  selon  moi,  la  haute  pensée  qui  préside 
à  cette  création,  pensée  (jui,  traversant  plus  d’un 
siècle,  est  venue  sans  s’aû’aiblir  de  Louis  XIV  jus¬ 
qu’à  nous;  c’est  l’avoir  oubliée,  dis-je,  que  de 
ranger  le  gouvernement  des  Invalides  parmi  les 
superlluilés  administratives. 

>i  Certes,  messieurs,  si  l’hotel  des  Invalides 
n’était  qu’un  simple  lieu  d’asile  pour  quelques  cen¬ 
taines  de  soldats,  s’il  n’était  qu’un  hospice  mili¬ 
taire  de  |>liis,  je  comprendrais  sans  peine  qu’on  pût 
en  abamlonner  la  direction  à  quelque  chef  militaire 
plus  ou  moins  obscur,  à  quelque  agent  secondaire 
de  radministration. 

i)  Alais  il  n’en  est  pas  ainsi.  A’oyez  quels  sont  les 
soldats  et  jugez  quel  doit  en  être  le  cliéf.  Il  ne  suflit 
pas,  pour  y  être  admis,  d’avoir  rem|)li  son  métier 
de- soldat,  il  faut  l’avoir  rempli  avec  distinction,  il 
faut  avoir  vieilli  sous  les  drapeaux  ou  s’être  vu  mu¬ 
tiler  sur  quelque  champ  de  bataille.  Ce  n’est  pas  la 
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pitié  publique  (jui  leur  ofïVc  un  asile,  il  leur  est  olTerl 
par  la  reconnaissance  nationale.  Là,  messieurs, 
sont  représentés  par  quelques  hommes,  disons 
mieux,  par  queltjues  débris  d’hommes,  les  nom- 
tireuses  et  puissantes  armées  c[ui  ont  porté  si  loin 
et  si  haut  la  f^loire  du  nom  français;  nos  compa¬ 
triotes  viennent  les  visiter  avec  orgueil;  les  étran¬ 
gers  V  icnnent  aussi  contempler  avec  admiration  et 
respect  les  cicatrices  qu’ils  ont  faites,  mais  qui  leur 
ont  coûté  plus  cher,  qui  leur  furent  plus  doulou¬ 
reuses  qu’à  ceux  mômes  qui  les  ont  reçues. 

»  Lt  c’est  à  de  pareils  hommes  (|ue  l’on  pourrait 
imposer  un  chef  obscur  ou  secondaire?  Cela  n’est 
pas  possible.  Il  leur  faut  un  chef  digne  d’eux,  un 
chef  dont  ils  soient  tiers,  comme  le  pays  est  fier 
d  eux-mêmes;  un  chef  enfin  qui  résume  en  lui  pour 
ainsi  dire  toutes  ces  gloires  qui  l’entourent,  comme 
ils  résument  en  eux  les  gloires  des  diverses  armées 
dans  lesquelles  ils  ont  combattu.  Et,  lorsqu’on  a 
trouvé  un  pareil  chef,  lors(jue  le  gouvernement  en 
a  doté  cet  établissement  d’orgueil  national,  nous, 
mandataires  du  pays,  nous  lui  enlèverions  ce  que 
la  munilicence  nationale  accorda  jusqu’à  ce  jour  à 
ses  prédécesseurs!  Messieurs,  soyons  économes, 
j’y  consens;  mais  avant  tout  soyons  justes;  et  je 
crains  bien  qu’en  cette  circonstance  nous  ne  cour¬ 
rions  grand  ris([ue  de  ne  pas  l’être. 

»  En  ctlet,  j’ai  prouvé,  je  crois,  que,  si  l’on  veut 
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conserver  à  l’iiôtel  des  Invalides  son  primitif  et 
glorieux  caractère,  un  gouverneur  illustre  est  indis¬ 
pensable;  mais  ce  gouverneur,  maréchal  ou  géné¬ 
ral,  peu  importe  (il  s’agit  ici  de  gloire  et  non  de 
grade),  ce  gouverneur  jouissait,  avant  d’être  investi 
de  ce  titre,  d'un  traitement  de  maréchal  ou  d’une 
retraite  de  général  tîont  il  pouvait  disposer  à  son 
gré.  Si  on  lui  donne  une  position  spéciale,  il  n’en 
peut  plus  disposer  iju’au  gré  des  exigences  de  cette 
position.  Ainsi,  le  gouverneur  des  Invalides  doit 
nécessairement  accueillir  chez  lui  quelques-uns  des 
étrangers  illusties  ([ui  viennent  visiter  l’ Ho  tel  ;  il 
doit  recevoir  quelquefois  à  sa  table  un  certain 
nombre  <le  ses  vieux  camarades.  Prélèvera-t-il  les 
dépenses  cpii  en  résultent  sur  son  traitement  de 
maréchal  ou  sur  sa  retraite  de  général?  Je  dis  plus, 
parmi  ces  vétérans  qui  rentourent  il  y  a  des  vieil¬ 
lards,  des  infirmes,  des  pères  de  famille,  des 
hommes  qui  se  distinguent  par  une  conduite  digne 
d’éloges,  qui  sont  les  meilleurs  parmi  les  bons.  Le 
gouverneur  des  Invalides  prélèvera-t-il  sur  son 
traitement  de  maréchal  ou  sur  sa  retraite  de  général 
de  quoi  les  aider  dans  leurs  familles?  les  récompen¬ 
ser  de  leur  conduite?  de  quoi  ajouter,  enfin,  (juand 
ils  le  méritent,  un  peu  de  superflu  à  leur  modeste 
nécessaire?  IMessieurs,  je  le  répète,  cela  ne  me  paraît 
pas  juste.  La  France  veut  être  économe,  mais  elle 
ne  veut  pas  être  avare;  elle  ne  veut  pas,  dans  sa 
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dignité,  donner  des  honneurs  qui  soient  un  fardeau 
pour  ceux  qui  les  acceptent.  Je  vote  donc  pour  que 
l’indemnité  soit  maintenue,  et  je  suis  convaincu  tfue 
le  pays  voits  saura  gré  de  cette  forte  libéralité  faite 
au  chef  de  nos  vieilles  gloires,  comme  une  des  plus 
utiles  économies.  » 

Le  rapporteur  répondit  : 

«  Ou  me  fait  une  objection,  on  parie  des  hommes 
qui  n’ont  pas  <Ie  foyer;  mais  rappelez^vous,  mes¬ 
sieurs,  qu’il  est  fort  petit,  le  nombre  de  ceux  qui 
entrent  aux  Invalides.  Le  personnel  actuel  est  de 
quatre  mille  au  plus,  et,  je  le  répète,  pour  le  cas 
où  la  guerre  viendrait  à  créer  de  nouveaux  inva- 

O 

lides,  des  hommes  avant  droit  au  traitement  de 
rilôtcl,  comme  la  commission  l’a  dit,  ce  qu’il  y  a 
de  mieux  à  faire,  c’est  de  diminuer  le  nombre  des 
entrées,  parce  que,  la  guerre  survenant,  vous 
aurez  alors  des  places  à  donner  aux  hommes  qui 
seront  blessés  sur  le  champ  de  bataille. 

»  Oi*ant  au  traitement  du  gouverneur,  il  n’est 
pas  besoin  de  longues  cx|)lications  [)our  vous  faire 
comprendre  en  quoi  consiste  la  (jueslion;  ce  traite¬ 
ment  est  inutile. 

»  On  a  dit  que  le  gouverneur  des  Invalides  avait 
des  gratifications  à  donner.  II  est  possilMe,  mes  ¬ 
sieurs,  que,  dans  sa  numilicence  personnelle,  l’un 
des  gouverneurs  ait  donné  des  gratifications  aux 
soldats,  mais  ce  n’est  pas  une  nécessité.  Les  sol- 
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(lais,  aux  Invalides,  trouvent  toutes  les  ressources 
qui  sont  nécessaires  à  leur  subsistance  et  à  leur 
habillement;  et  je  ne  crois  pas  que  dans  aucun  cas 
il  V  ait  nécessité  de  leur  accorder  des  gratifications. 

»  Quant  aux  visites  des  grands  personnages  et  à  la 
nécessité  de  les  recevoir,  lors((ifon  va  à  f  hôtel  des 
Invalides,  c’est  pour  voir  rnôtel  et  non  les  appar- 
tenients  du  gouverneur;  on  visite  rétablissement, 
les  hommes,  les  drapeaux,  les  canons,  tout  ce  qui 
s’y  trouve;  pour  le  gouverneur  liii-môme,  il  n’est 
dans  les  Invalides  qu’une  simple  décoration,  et,  je 
le  répète,  une  décoration  inutile;  un  commandant 
siiflîra  :  il  y  a  moins  de  quatre  mille  hommes  à 
rHôtel,  et  assurément  un  tel  commandement  n’exige 
pas  un  gouverneur. 

»  Au  reste,  je  sais  qu’il  y  a  là  une  question  déli¬ 
cate,  parce  (pril  s’agit  du  maréchal  Moncey,  d’un 
liomme  dont  les  titres  à  la  reconnaissance  nationale 


sont  incontestables;  mais  après  le  maréchal  3Ioncey, 
quand  il  ne  sera  plus  (Dieu  veuille  (lu’il  vive  long¬ 
temps),  ajirès  lui  vous  aurez  un  autre  gouverneur, 
et  la  question  sc  représentera.  (\nx  voix!  aux 
voix  !  )  )» 

.M.  Jaiibert  prend  la  parole  : 

((  Messieurs,  dit-il,  à  propos  du  traitement  de 
Aï.  le  gouveimenr  de  l’hutel  royal  des  Invalides, 

4  .1  f 


l’institution  elle-même  a  été  attaquée  par  l’iiono- 

■i 

rable  rapporteur  de  la  commission;  il  a  fait  valoir 
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deux  raisons  qui  niallieiircnseincnt  ne  sont  pas 
valal>!cs. 

))  Il  a  dit  que,  par  suite  de  la  paix  dont  nous 
jouissons  depuis  im  certain  nondue  d’annt^es,  les 
places  rilôtcl  pourraient  devenir  vacantes.  Une 
bien  triste  exp<?nence,  xine  cxpt*nence  toute  ré¬ 
cente,  nous  a  prouvé  le  contraire,  et  les  braves  fpu 
forment  les  restes  des  vieilles  plialanges  d’Kgyptc 
et  d’Allemagne  verront  bientôt  arrivei’  dans  leurs 
rangs  les  braves  tpii  ont  également  bien  mérité  de 
la  patrie  en  combattant  pour  l’ordre  public  à  Lyon 
et  à  Paris;  nous  n’en  savons  pas  encore  le  nombre, 
mais  il  paraît  que  cette  déplorable  liste  est  consi¬ 
dérable. 

>}  L’honorable  rapporteur  pense  que  des  alloca¬ 
tions  données  aux  anciens  militaires  mutilés,  et 
dont  ils  jouiraient  dans  l’intérieur  de  leurs  familles, 
remplaceraient  avec  avantage  l’institntion  elle- 
même;  mais  il  a  oublié  (pie  dans  ce  système  nous 
perdrions  renseignement,  la  grande  institution  mo¬ 
rale  qui  résulte  d’une  fondation  magnirKiue,  placée 
là  aux  yeux  de  tous  comme  un  grand  exemple  à  la 
vertu  inililaire.  Cette  institution  morale  disparaîtrait 
complètement  en  présence  de  (^es  secours  distri¬ 
bués  comme  des  aumônes  aux  vieux  soldats,  dans 
le  sein  des  familles.  Il  ne  faut  pas  oulilier  non  plus, 
et  cette  réflexion  a  été  faite  tout  à  Hieure  sur  plu¬ 
sieurs  des  bancs  de  la  Cbainbrc  lorsque  ÔL  le  rap- 
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porleur  a  exposé  ses  vues  à  cet  égard,  il  ne  faut 
pas  oublier  qu'un  grand  nombre  de  soldais  aux¬ 
quels  les  places  de  T  Hôtel  ont  été  accordées  n’ont 
pas  de  famille,  ne  connaissent  pas  les  jouissances 
du  toit  paternel,  et  ne  sauraient  oii  reposer  leur 
tête  S!  l’Etat  ne  se  chargeait  pas  de  leur  sort.  C’est 
donc  l’Etat  (jui,  dans  leur  vieillesse,  doit  leur  Ibur- 
nir  un  noble  asile.  (Marques  d’approbation.)n 
»  Cette  considération  ne  peut  être  perdue  de  vue. 
»  Je  le  dis  avec  regret,  l)eaucoup  trop  de  choses 
ont  été  attaquées  dans  le  temps  ou  nous  vivons, 
mais  je  ne  crois  pas  que  la  Cliamhre  veuille  entrer 
dans  cette  voie  de  destruction. 

a  Je  reviens  à  la  ([ueslion  en  discussion ,  le 
traitement  de  gouverneur  de  T  hôtel  royal  des 
Invalides. 

»  Noire  honorable  collègue  M.  Liadicres  a  pré¬ 
senté  des  arguments  qui  ont  été  contestés;  mais  je 
soumettrai  à  mon  tour  à  la  Cliainbre  une  réllexlon 
(jui  n’est  pas  dépourvue  d’intérêt,  ce  me  send)le. 

»  Le  gouvernement,  grâce  au  svstème  de  réduc- 

C?  ^  *1. 

tion  dans  lequel  nous  sommes  entrés  peut-être 
avec  trop  d’ardeur,  a  été  successi veinent  dépouillé 
des  movens  de  rémunérer  les  grands  services. 

Ï-* 

Veuillez  y  faire  allen  lion  :  lorstpi’un  homme  émi¬ 
nent  a  rendu  à  l’Etat  des  services  signalés  et  qu’il 
sort  de  la  carrière,  eh  bien!  examinez  successive¬ 
ment  les  diiïérentes  branches  du  service  puliUc,  et 
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demandez-vous  quelles  grandes  récompenses  le  Roi 
peut  attacher  à  ses  services. 

»  Si  nous  parlons  de  la  inagistralure,  de  l’admi- 
nistration,  des  hommes  d’Élat  qui  ont  honoré  le 

ministère,  nous  verrons  toujours  que  les  ressources 

« 

du  gouvernement  sont  extrêmement  restreintes _ 

(Bruit  aux  extrémités.) 

»  C’est  là ,  si  je  ne  me  trompe ,  un  grave  incon¬ 
vénient,  une  fâcheuse  impuissance  pour  un  gou¬ 
vernement.  Si  les  moyens  d’encouragement  man¬ 
quent,  les  grandes  actions  pourront  aussi  devenir 
plus  rares  :  vous  devez  du  moins  le  craindre.  Un 
fait  récent,  qui  vous  a  été  révélé  par  une  confi¬ 
dence  du  journal  officiel,  vient  à  l’appui  de  ce  que 
j’avance. 

»  Je  pense  (pie  sous  l’impression  de  ces  considé¬ 
rations,  que  je  ne  serais  pas  capable  de  développer 
sans  quelque  préparation,  vous  devez  vous  abstenir 
de  porter  une  main  imprudente  sur  le  traitement 
du  gouverneur  des  Invalides.  L’année  entière  voit, 
je  crois,  dans  la  manière  dont  est  lionoré  le  doven 

V 

illustre  des  maréchaux  de  France,  une  récompense 
pour  elle-même.  Je  vous  engage,  messieurs,  à  ne 
pas  accepter  la  réduction.  (Aux  voix,  aux  voix!)  » 

A 

M.  Dupin  prend  la  parole  : 


15 
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«  Messieurs, 


»  On  vient  de  présenter  devant  vous  des  consi¬ 
dérations  générales  sur  rétablissement  des  Inva¬ 
lides,  et  une  considération  particulière  dans  laquelle 
on  a  fait  intervenir  la  personne  du  titulaire  actuel, 
noiniiK-  réceiiimeul  gouverneur  des  Invalidos  par 
le  Roi. 


))  Quant  à  rétablissement  en  lui -même,  je  ne 
crains  pas  de  dire  qu’il  n’en  est  pas  (jui  porte  plus 
le  cachet  national,  le  caractère  de  grandeur,  de 
ûiénérosité,  de  reconnaissance  nationale.  Je  ne 
crains  pas  de  dire  que,  diit-on  procurer  à  ceux 
qui  y  sont  reçus  un  bien-être  égal ,  j’allais  presque 
dire  supérieur  à  celui  qu’ils  peuvent  attendre  dans 
le  sein  de  leurs  familles,  il  faudrait  encore  main¬ 
tenir  et  conserver  ce  grand  établissement. 


»  Ce  n’est  pas,  en  elfet,  dans  leurs  chaumières 
que  l’étranger  pourra  voir  ces  vieux  soldats  cou¬ 
verts  de  glorieuses  blessures j  c’est  dans  l’Iiotel  des 
Invalides;  c’est  dans  un  hôtel  à  eux  où  il  doit  voir 
réunis  ces  glorieux  débris,  plus  admirables  encore 


{>ar  ce  qui  leur  man<[ue  (jne  [)ar  ce  qui  leur  reste. 
(Très-bien!  très-lùcn!)  C’est  réunis  dans  un  hôtel 
à  eux  (pie  le  pays  pourra  les  montrer  comme  une 


glorieuse  décoration.  (Très-bien!  très-bien!) 


»  Dans  les  grandes  occasions,  c’est  de  leurs 
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canons,  c’est  de  leur  hôtel  que  parlent  les  signaux 
qn’on  est  quelquefois  heureux  de  faire  entendre 
dans  le  pays,  et  ce  n'est  jamais  sans  émotion  qu’ils 

retentissent  au  sein  de  ta  capitale _ Puisse-t-elle  ne 

jamais  entendre  d’autres  canons!  (Sensation.) 

»  Je  passe  aux  considérations  personnelles,  au 
gouverneur  actuel  des  Invalides. 

))  Je  conviens  que  peu  d’occasions  sont  laissées 
au  gouvernement  pour  accorder  de  grandes  récom¬ 
penses,  pour  exercer  une  grande  munillcence.  Le 
nombre  des  places  qu’on  a  appelées  sinécures,  s’il 
n’est  pas  entièrement  anéanti,  cela  tient  à  notre 
situation;  je  ne  regrette  pas  sans  doute  que  les 
sinécures  soient  abolies,  mais  je  regrette  qu’il  ne 
puisse  y  avoir  dans  cliaquc  carrière  un  certain  nom¬ 
bre  de  positions  qui  soient  présentées  en  perspec¬ 
tive,  et  deviennent  un  motif  d’émuiation;  ce  n’est 
pas  moi  ({ui  proposerais  de  les  réduire. 

»  Quelques  relations  personnelles,  qui  m’ont  mis 
à  même  d’apprécier  la  noblesse  de  caractère  du 
maréchal  ôloncey  et  qui  pourraient  peut-être  influer 
sur  la  détermination  que  vous  allez  prendre,  me 
décident  à  repousser  les  raisons  par  lesquelles  on 
est  venu  défendre  le  traitement  (pie  vous  discutez. 
Je  ne  connais  pas  d’homme  plus  honorable,  ]>lus 
loyal,  plus  véritablement  chevalier  que  JI.  le  maré¬ 
chal  Monccy.  (Vive  adhésion.)  J’ajoute  que  je  ne 
connais  pas  d’homme  plus  désintéressé. 


15. 
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»  Il  est  sans  fortune  personnelle,  et  je  crois  bien 
ijuMl  est  à  peu  près  réduit  à  son  traitement,  traite¬ 
ment  sans  doute  fort  honorable  et  supérieur  même 
aux  traitements  les  plus  élevés  des  au(*res  carrières. 
Mais  dans  une  circonstance  où  il  avait  encore  plus 
d’appointements  qu’anjourd’hui,  en  1815,  lors  du 
procès  du  maréchal  Ney,  alors  qu’il  faisait  partie  de 
la  commission  militaire,  il  ne  craignit  pas  d’affronter 
une  destitution  qui  le  laissait  sans  traitement  et  le 
renvoyait  dans  ses  foyers  en  état  de  disgrâce,  parce 
qu’il  se  crut  en  conscience  intéressé  à  ne  pas 
accepter  la  qualité  de  juge  de  celui  sur  lequel  il 
avait  dressé  un  rapport  dans  une  autre  qualité. 

J)  Je  fus  alors  l’avocat,  le  conseil  de  AI.  le  maré¬ 
chal  Moncey,  et  je  pourrais  peut-être  m’appeler 
l’avocat  des  maréchaux  de  France,  car  je  les  ai 
presque  tous  défendus  dans  les  affaires  politiques 
et  dans  leurs  a  (hures  privées. 

«Alors,  comme  aujourd’hui,  je  défendis  moins  le 
traitement  du  maréchal  que  sa  délicatesse  excessive. 
Il  ne  se  dissimulait  pas  que  le  coup  qui  allait  le 
frapper  atteindrait  plutôt  sa  fortune  (jue  son  grade 
de  maréchal.  Je  le  défendis,  je  soutins  que  c’était 
moins  un  grade  qu’une  dignité,  et  (pi’il  ne  pouvait 
en  être  arbitrairement  dépouillé.  Je  lis  valoir  cette 
raison  sans  qu’il  fut  question,  dans  le  mémoire  que 
je  rédigeai,  ni  de  la  détresse  ni  de  la  gêne  qui 
allaient  résulter  pour  lui  du  coup  qu’on  voulait  lui 
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porter.  Il  fut  réintégré  dans  son  grade  et  dans  son 
traitement;  il  le  fut  par  des  motifs  aussi  nobles  que 
ceux  (jui  l’avaient  exposé  à  les  perdre.  Si  la  Chambre 
conserve  au  maréchal  Moncey  son  traitement,  il  le 
recevra;  mais  avec  ou  sans  traitement,  il  restera 
gouverneur  des  Invalides  :  ce  qui  le  touclie,  le 
flatte,  ITionore,  c’est  le  choix  du  Roi,  c’est  d’être 
le  doyen  des  maréchaux  de  France,  tremblant  sous 
râge,  mais  conservant  un  corps  ferme,  un  cœur 
dévoué  à  son  pays.  Être  mis  à  la  tête  de  ses  vieux 


camarades,  c’est  là  un  honneur  ([u’il  n’abdiquera 
pas,  alors  même  qu’il  devrait  en  jouir  sans 
traitement.  » 

La  réduction  de  40,000  fr.  portant  sur  le  traite¬ 
ment  du  gouverneur  est  mise  aux  voix  et  rejetée. 

L'illustre  maréclial  Moncey  fut  non -seulement 
confirmé  à  la  tête  du  gouvernement  des  Invalides, 
que  le  Roi  venait  de  lui  confier,  il  fut  encore  re¬ 
connu  que  Vkotcl  royal  des  Invalides  était  la  pre-^ 


miere  des  institutions  nationales  de  ht  France  y 


qu'elle  devait  être  maintenuey  pour  rhonneur  du 
pays,  dans  cet  état  de  prestif/e  et  de  grandeur  dont 


elle  n'avait  cessé  d'être  environnée  depuis  sa  créalion. 
Cinquième  anniversaire  de  la  révolution  de  juillet. 


La  journée  s’annonçait  sous  les  plus  heureux 
auspices;  un  temps  superbe  favorisait  l’iine  des 
plus  belles  revues  dont  la  capitale  eût  été  témoin; 
tous  les  visages  respiraient  la  confiance  et  la  joie. 
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Heureux,  du  speclaclc  (jue  rencontrait  partout  ses 
regards,  le  Roi  achevait  la  revue  de  la  seconde 
ligne  d’infanterie,  entouré  de  sa  belle  et  nombreuse 


famille,  et  d’un  état-major  où  l’on  remarquait 
l’élite  de  nos  illustrations  civiles  et  jnilitaires. 


Sa  Majesté  était  parvenue  au  boulevard  du  Temple, 
et  passait  devant  le  front  de  la  8®  légion,  quand 
tout  à  coup  se  fait  entendre  une  détonation  sem¬ 
blable  à  celle  d’un  feu  de  peloton  mal  ordonné. 


A  ce  bruit  succède  bientôt  un  désordre  effroyable. 

C’est  une  alTreusc  macliine,  une  machine  infer¬ 
nale,  qui  vient  de  vomir  une  grêle  de  balles  et  de 
mitraille  sur  le  groupe  (pii  entoure  le  Roi  et  sa 
famille!  Une  de  nos  jilus  vieilles  gloires,  le  véné¬ 
rable  duc  de  Trévise,  ce  modèle  des  vertus  civiles 
et  militaires,  tombe  baigné  dans  son  sang,  et  expire 
sans  |n*ofércr  une  parole.  Le  général  de  Lâchasse 
de  Vérigny  est  frajipé  mortellement  au  front;  un 
lieutenant-colonel  de  la  gai’de  nationale,  un  aide 
de  camp,  une  femme,  plusieurs  gardes  nationaux 
expirent  également  au  milieu  des  chevaux  qui  se 
cabrent  et  d’une  foule  indignée  que  rien  ne  peut 
contenir  à  l’aspect  de  cet  elTroyable  assassinat, 

Enlin,  de  ce  tumidtc  imjiossibîe  à  décrire, 
s’élèvent  des  cris  (jue  répètent  aussiteit  mille  voix  ; 
Le  lioi  na  rien!...  aucun  des  princes  nest  blessé!!!! 
Et  en  efl’et ,  le  Roi ,  calme  au  milieu  de  ce  désordre , 
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ému  seulement,  de  la  vue  des  victimes  qui  Fen- 
tourcnt,  pousse  sou  cheval  dans  les  rangs  de  la 
garde  nationale,  et  continue  sa  route  presque  porto 
par  elle,  au  milieu  d’innombrables  cris  de  joie  et 
de  vengeance. 

Les  coups  étaient  partis  du  second  étage  d’une 
maison  située  en  face  du  jardin  Turc.  En  un  instant 
elle  fut  investie  par  la  garde  nationale  qui  bordait 
les  boulevards.  On  s’élança  jus(|u’à  la  pièce  d’où 
étaient  partis  les  traits  fratricides,  et  l’on  trouva 
encore  fumante  l’affreuse  machine,  composée  de 
vingt-cinq  canons  de  fusils. 

Cependant  le  Roi  continuait  la  revue,  et  les 
expressions  nous  manquent  pour  décrire  renlhou- 
siasme  avec  lequel  il  était  reçu  par  la  garde  natio¬ 
nale  et  rimmcnse  population  (pii  accourait  sur  son 
passage.  Le  danger  auquel  il  venait  d’échapper  par 
miracle  n’a  fait  éclater  qu’avec  plus  d’éneigie  les 
sentiments  (jue  lui  porte  une  nation  généreuse,  si 
pleine  d’horreur  pour  les  liichcs  et  les  assassins!,.. 
Aussi  la  revue  et  le  défilé  se  sont-ils  achevés  au 


milieu  des  transports  (pie  nous  n’essayerons  pas  de 
dépeindre. 


A  cinq  heures,  le  Roi  était  rentré  aux  Tuileries. 

Mais  si,  en  s’éloignant  du  théâtre  du  crime,  le 
spectacle  d’im  roi  entouré  de  tant  d’amour  pouvait 
rassurer  les  amis  de  leur  pays,  tpielle  douleur  ne 
trouvait-on  pas  en  arrière!.,.  Tant  de  victimes  si 
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froidement,  assassinées!  tant  d’honorables  familles 
plongées  dans  le  deuil! 

Aussi  ne  devail-on  [)lus  songer  aux  plaisirs!... 
Un  exécrable  assassin  n’avait  que  trop  bien  réussi 
à  changer  en  un  deuil  public  des  jours  de  fêtes  si 
impatiemment  atteruîus  et  commencés  sous  de  si 
lieurenx  auspices!  En  efïet,  l’ordre  a  été  donné  de 
suspendre  toutes  les  réjouissances;  déjà  même  on 
en  avait  fait  disparaître  tous  les  apprêts. 

Voici  les  noms  des  victimes  : 


M.  le  duc  de  Trévisc,  frappé  d’une  balle  au 


cœur; 


M.  le  général  de  Lacliasse  de  Yérigny,  frappé 

« 

d’une  balle  au  front: 


31*  le  capitaine  d’artillerie  Villate,  aide  de  camp 
de  3Î.  le  maréchal  Maison; 

31.  Rieussec,  lieutenant-colonel  de  la  8"  légion, 
frappé  rie  trois  balles; 

3131.  Priuriioinme ,  Ricard,  Léger  et  Rieutter, 
grenadiers  de  la  8^  légion; 

Une  femme  inconnue; 

Un  enfant. 

Un  grand  nombre  d’autres  personnes  ont  été 
blessées  plus  ou  moins  grièvement. 

3Iortier  (Édouard-Adolphe-Casimir-Josepli),  pair 
et  maréchal  de  France,  était  fils  d’Antoine-Charles- 
Joseph  3lortier,  député  aux  états  généraux. 

Il  était  entré  dès  l’année  1791,  en  qualité  de 
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capitaine,  dans  le  premier  bataillon  de  volontaires 
du  département  du  Nord.  Dès  le  13  octobre  1793, 
il  parvint  au  grade  d’adjudant  général.  Il  fut  blessé 
par  la  mitraille  sous  les  murs  de  Manbeiige,  se 
trouva  aux  affaires  de  Mons,  Bruxelles,  Louvain  et 
Fleurus,  prit  part  aux  batailles  de  Jemmapes  et  de 
Nerwinde. 


Ainsi  le  duc  de  Chartres  combattait  dans  sa  jeu¬ 
nesse,  comme  volontaire,  contre  les  ennemis  de  la 
France,  sous  les  mêmes  drapeaux  que  le  capitaine 
^loiiier,  épargné  par  les  balles  autrichiennes.  Le 
maréchal  Mortier,  quarante  et  quelques  années  plus 
tard,  devait  mourir  à  coté  du  jeune  volontaire 
devenu  roi  des  Français,  mourir  d’une  balle 


française. 

Le  traité  de  Campo-Formio  signé,  il  préféra  au 
arade  de  e:énéral  de  brigade  celui  de  commandant 
du  23®  régiment  de  cavalerie.  Devenu  général  de 
brigade  en  1799,  il  eut  un  commandement  à  l’armée 
du  Danube.  Scs  services  y  furent  éminents,  ainsi 
qu’à  l’armée  d’Helvétie,  où  sa  division  se  couvrit  de 
gloire;  seul  avec  elle,  il  soutint  à  Muilen  les  efibrts 
du  corps  russe  du  général  Uosemberg,  qu’il  chassa 
de  sa  position.  Il  fut  apj)elé,  au  mois  de  mars  1 800, 
au  commandement  des  quinzième  et  seizième  divi¬ 
sions  militaires. 

En  1803,  lors  de  la  reprise  des  hostilités  avec 
l’Angleterre,  ce  fut  lui  qui  commanda  l’armée  des- 
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tiiioe  à  s'emparer  du  Hanovre.  Il  reçut  du  premier 
consul  Bonaparte  les  éloges  les  plus  flatteurs,  à  son 
retour  à  Paris,  où  il  devint  l’un  des  quatre  com¬ 
mandants  de  la  garde  consulaire.  En  1804  il  fut 
élu  chef  de  la  deuxième  cohorte,  maréchal  de 
l’Empire  et  grand-aigle  de  la  Légion  d’honneur. 

Nommé  au  commandenient  d’une  division  de  la 
grande  armée  sous  les  ordres  de  l’Empereur,  il  se 
diiige,  en  octobre  180d,  sur  la  rive  gauche  du 
Danube,  coupe  les  communications  de  l’armée  russe 
avec  la  Moravie,  et  en  défait  complètement  une 
partie.  Avec  quarante  mille  hommes  seulement,  il 
ose  bientôt  donner  le  combat  à  l’armée  entière 
commandée  par  le  général  Kutusof.  Le  maréchal, 
dans  cette  occasion,  ht  des  prodiges  de  valeur. 

Ce  fut  le  maréchal  Mortier  {\u\  s’empara  de 
Hambourg  en  180G,  vain((uit  IesSiié<iûis  à  Anclam, 
et  prit  une  part  brillante  à  la  l)ataille  de  Friedland. 

En  1808  et  1800,  il  eut  le  commandement  du 
cinquième  corps  de  l’armée  d'Espagne,  et  se  dis¬ 
tingua  au  siège  de  Saragosse,  gagna  la  bataille 
d’Ocafia,  concourut,  avec  le  maréchal  Soult,  aux 
opérations  contre  Badajo/.,  fut  chaigé  du  siège  de 
Cadix,  et  gagna  la  bataille  de  Gebora. 

Appelé  a  faire  la  campagne  de  Russie,  il  reçut 
de  rEmpercur  la  ten  ihle  mission  de  faire  sauter  le 
Kremlin.  Le  maréchal  Moitier  partagea  avec  le 
maréchal  Nev  l’honneur  de  sauver  les  débris  de  la 
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grande  armée.  Il  conibaUit  à  Dresde,  à  Liitzen,  à 
Leipzig. 

Gouverneur  de  la  seizième  division  inilitairc  à 
répo([ue  des  Cent -Jours,  il  arriva  à  Lille  un  peu 
avant  Louis  XVIIÏ,  et  accompagna  ce  monarque, 
qui  se  rendait  à  Gand,  jusqu’au  bas  des  glacis  de 
cette  forteresse. 


J.e  Roi,  ayant  décidé,  le  30,  que  le  service  func- 
l)re  de  >1.  le  maréchal  Mortier  duc  de  Trévise,  et 
des  autres  victimes  de  l’attentat  du  28  juillet  serait 
célél^ré  le  lundi  i  août  à  l’hotel  des  Invalides,  et 
que  les  corps  seraient  inhumés  dans  le  caveau  de 
l’église,  a  ordonné  en  même  temps  ; 

■l"  Que  la  veille  au  soir  les  restes  mortels  des 


victimes  seraient  déposés  dans  une  chapelle  ardente 
préparée  à  cet  ellel  dans  l’église  Saint-Paul,  pour 
être  conduits  le  lendemain,  4  août,  aux  Invalides, 
où,  arrivés  à  la  grande  grille,  ils  seraient  reçus  par 
le  clergé  de  rétablissement,  et  conduits  aussitôt  à 
l’église  ; 

2*  Que  les  cours,  les  passages,  les  façades  et 
l’église  seraient  décorés  avec  une  grande  ma- 
gniücence. 


Des  ordres  ayant  été  donnés  en  conséquence,  le 
4  août  cette  mémorable  cérémonie  eut  lieu  comme 
il  suit  ; 

Une  magnifique  température  a  secondé  l’élan 
religieux.de  la  capitale.  La  garde  nationale,  Par- 
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niée,  la  population  entière  de  Paris,  à  laquelle 
s’était  joint  un  nombre  considérable  d’haliilants  de 
la  banlieue  et  des  départements,  étaient  accourues 
pour  acclamer  le  Roi  et  les  princes,  échappés 
si  miraculeusement  au  plus  grand  péril,  et  rendre 
en  même  temps  un  pieux  liommage  aux  victimes 
tombées  sous  les  coups  des  régicides. 

Dès  six  heures  du  matin,  le  rappel  s’était  fait 
entendre,  et  bientôt  les  légions,  réunies  au  plus 
grand  complet,  ont  pris,  ainsi  que  les  troupes  de 
ligne  de  toutes  armes,  le  rang  qui  leur  était  assi¬ 
gné  ,  de}uiis  l’arsenal  et  la  place  de  la  Colonne  de 
Juillet  jiis([u’à  riiôtel  royal  des  Invalides.  Les  dra¬ 
peaux  des  régiments  et  des  légions  étaient  garnis 
de  crêpe;  tous  les  officiers  portaient  ce  signe  de 
deuil;  les  tambours  étaient  voilés.  Une  foule  étroi¬ 
tement  serrée  garnissait  les  boulevards,  les  quais  et 
les  ponts  que  le  cortège  devait  traverser;  toutes  les 
fenêtres  des  maisons  étaient  encombrées,  et  jus¬ 
qu’aux  toits,  tout  était  occupé.  C’est  en  silence, 
dans  un  profond  recueillement,  c’est  sous  l’empire 
des  souvenirs  si  cruels  de  l’attentat  du  28  juillet, 
sous  l’inspiration  religieuse  et  consolatrice  de  la 
solennité  du  jour,  {|ii’un  demi-million  d’àmes  atten¬ 
dait  l’imposant  et  salutaire  spectacle  qui  allait  lui 
être  offert. 

Vers  onze  heures ,  la  reine ,  madame  Adélaïde , 
les  princes  et  les  princesses  du  sang  sont  sortis  du 
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palais  des  Tuileries  pour  se  rendre  aux  Invalides. 
Les  troupes  (pii  formaient  la  haie  et  la  population 
n’ont  cessé  de  faire  entendre  les  cris  de  VVl'p  la 


Reine!  Vive  la  famille  ro/ya/e/ Sa  Majesté  répondait 
constamment,  avec  une  touchante  émotion,  à  cette 
expression  si  vraie  et  si  animée  des  sentiments 
publics. 

Au  moment  où  le  convoi ,  parti  de  l’église  Saint- 
Paul,  est  arrivé  à  la  hauteur  de  la  rue  de  la  Paix, 
le  Roi  est  monté  à  cheval,  accompagné  du  duc 
d'Orléans,  du  duc  de  Nemours,  du  prince  de  Join¬ 
ville,  du  président  du  conseil,  des  ministres  de  la 
guerre  et  de  l’intérieur,  du  maréchal  comte  Lobau  , 
de  ses  aides  de  camp ,  et  d’un  immense  concours 
d’ofilciers  généraux  et  supérieurs  de  toutes  armes. 
Nous  renonçons  à  exprimer  l’impression  profonde 
que  la  vue  du  Roi  et  des  princes  a  fait  naître  sur 
toute  la  ligne  qu’ils  ont  parcourue.  II  y  avait,  au 
milieu  de  renthousiasme  avec  lequel  le  cri  de  VVtr 
le  Roi!  était  prononcé,  un  accent  qui  pouvait  se 
concevoir,  mais  qui  ne  pouvait  se  décrire.  Cet 
accent  sans  doute  voulait  dire  :  le  salut  de  tous 
dans  le  salut  d’un  seul  !  C’est  dans  le  trajet  des 
Tuileries  aux  Invalides  que  le  Roi  a  passé  entre 
deux  haies  formées  d’un  côté  par  la  r®  légion  de  la 
banlieue,  les  1 0®  et  1 1  ®  de  Paris,  cl  de  l’autre  par  les 
54®,  22%  37®,  oG®  et  6®  régiments  de  ligne,  et  les 
et  5*  légers. 
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Le  cortège  funèbre,  parti  vers  dix  heures  de 
règlise  Saint-Paul,  a  suivi  la  rue  Saint-Antoine  jus¬ 


qu’à  la  place  de  la  Bastille,  les  boulevards  jusqu’à 
l’église  de  la  Aladeleine,  a  traversé  la  place  et  le 
pont  de  la  Concorde  et  suivi  le  quai  d’Orsay  jus¬ 
qu’à  l’esplanade  des  Invalides, 

Les  troupes  (pii  précédaient  le  cortège  mar- 
cliaient  dans  l’ordre  suivant  ; 

Deux  escadrons  de  hussards,  doux  escadrons  de 
la  garde  nationale,  un  bataillon  du  40®  de  ligne,  la 
r®  légion  de  la  banlieue,  les  2®,  3*  et  4*  légions  de 


Paris. 

A  cette  tristesse  de  l’ànic  des  s[»ectateiirs,  d’au¬ 
tres  sentiments  succédèrent  à  la  vue  du  char  fu¬ 
nèbre,  escorté  par  un  bataillon  de  la  garde  natio¬ 
nale  (jiii  portait  les  corps  des  victimes.  Honneur 
aux  inarfvrs  !  exclamait -on.  Souvenir  éternel  1 

A. 

Vengeance  ! 


Les  insiirnes  militaires,  les  chilTres,  les  éens- 
sons,  les  chevaux  de  bataille,  ont  fait  reconnaître 
les  braves  guerriers  (pii  dans  cette  circonstance 
cruelle  ont  aussi  \ersé  leur  sang  pour  leur  pays, 
pnis(prils  sont  niorls  près  de  leur  Roi  et  en  le  cou¬ 
vrant  de  leur  cor])s. 

Enfin,  on  reconnut  à  l’éclat  de  la  pompe  et  du 
deuil  militaire  les  restes  du  bon,  du  lovai,  de 

J  V  ' 

l’intrépide  ^ïortier,  maréchal  de  France,  duc  de 
T révise,  si  cher  à  son  prince,  si  cher  à  l’armée,  si 
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honoré  par  celte  légion  qui  représente  Thonneiir 
français  dans  toutes  les  carrières  (|iii  lui  sont  ou* 
vertes.  L’armée  et  la  population  nommaient  et 
reconnaissaient  avec  attendrissement,  près  de  ces 
nobles  restes,  les  illnstres  collègues  de  l’illustre 
défunt,  les  maréciiaux  Molitor,  Gérard,  Grouchy, 
Duperré;  ils  étaient  à  chevïil  et  tenaient  les  cordons 
du  poêle.  Un  long  adieu  se  faisait  encore  entendre 
lorsque  ont  paru  les  députations  qui  composaient 
le  cortège.  Les  ministres  de  la  justice,  des  finances, 
de  rinstruction  publique  et  du  commerce,  accom- 
pagnes  de  plusieurs  conseillers  d’Etat,  ouvraient  la 
marche. 

Puis  les  grands  corps  de  l’Etat  ont  défilé  dans 
l’ordre  suivant  :  la  Cliamhre  dos  pairs,  la  Chambre 
des  députés,  la  Cour  de  cassation,  la  Cour  des 
comptes,  l’Université,  l’Institut,  la  Cour  royale,  le 
corps  municipal  de  Paris,  le  tribunal  de  première 
instance,  le  tribunal  de  commerce.  Venaient  ensuite 

T"  * 

l’Ecole  polytechnique,  l’Ecole  d’état-major,  un  très- 
grand  noinl)re  d’élèves  des  Écoles  (le  droit  et  de 
médecine,  de  l’École  d'Alfort,  de  celle  des  beaux- 
arts,  et  une  très-nomi)reusc  députation  des  ou¬ 
vriers  de  Paris,  précédés  par  un  trophée  composé 
des  signes  emblématiques  de  l’agriculture  et  de 
l’industrie. 

Les  0%  6%  7®,  9®  et  1 2“  légions  de  Paris ,  deux 
batteries  d’artillerie ,  un  bataillon  du  46®  de  ligne , 
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deux  escadrons  de  la  trarde  nationale  à  cheval, 
deux  escadrons  de  liussaids,  fermaient  la  marche. 

C’est  dans  cet  ordre,  dispos(^'  avec  la  plus  par¬ 
faite  régularité,  et  suivi  avec  une  ponctuelle  exac¬ 
titude,  que  le  cortège  est  arrivé  à  i’iiôtel  royal  des 
Invalides. 


Un  immense  catafalque  était  élevé  sous  le  dôme 


de  Téglise.  On  y  voyait  aussi  ceux  qui  devaient  ren¬ 
fermer  le  cercueil  de  chacune  des  victimes,  dont  le 
nom  y  était  inscrit.  La  décoration  de  l’église  était 


d’nne  extrême  magnificence.  Elle  était  entièrement 
recouverte  de  tentures  noires  semées  d’étoiles  et 
de  broderies  d’argent.  Une  illumination  étincelante 


avait  remplacé  le  jour. 

De  chaque  côté  du  catafalque  se  sont  placés  les 
pairs  de  France  et  les  députés.  Les  ambassadeurs 
étaient  à  l’entrée  de  la  nef,  on  avant  du  catafahpie. 
Des  places  avaient  été  réservées  pour  les  députa¬ 
tions  qui  avaient  accompagné  le  cortège. 

La  garde  nationale  entourait  le  catafalque;  cette 
garde  d’honneur  était  confiée  aux  grenadiers  de  la 
8®  légion  ;  l’autel  était  placé  dans  la  nef,  en  face  du 
catafalque. 

Des  fauteuils  étaient  disposés,  à  droite  et  à  gauclic 
de  l’autel ,  pour  le  Roi ,  la  famille  royale  et  pour  les 


ministres. 


Vers  onze  heures  et  demie,  la  Reine  est  arrivée. 
Sa  Alajesté  a  été  reçue  par  le  maréchal  gouverneur. 
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M.  le  curé,  accoinpagné  de  son  clergé,  a  attendu 
Sa  Majesté  sous  le  portait  de  l’église- 

lîieiilél  apres  ,  le  Roi  a  été  annoncé  par  les  accla¬ 
mations  qui  l’avaient  accompagné  sur  son  passage. 
Le  maréchal  duc  de  Conégliano,  entouré  de  son 


état-major,  a  reçu  Sa  Majesté  au  bas  du  perron  et 
lui  a  adressé  l’allocution  suivante  : 


«  Sire 


H  De  nombreuses  victimes  vont  recevoir  le  témoi¬ 
gnage  d’unanimes  regrets;  victimes  toutes  illustres, 
parce  qu’elles  sont  tombées  près  de  vous;  mânes 
glorieuses  par  rhommage  que  vous  venez  leur  ren¬ 
dre,  et  (|ni  les  nuira  dans  la  toml)e. 

»  En  présence  de  Votre  ^lajesté ,  c’est  la  France 
entière,  cette  grande  famille,  tpii  s’incline  devant 
la  divine  Providence,  pour  la  l>énir  d’avoir  préservé 
son  Roi,  son  père,  et  avec  lui  nos  jeunes  prijices 
ses  fils,  l’espoir  du  pays. 

»  Déjà,  Sire,  les  cœurs  de  vos  braves  invalides 
se  sont  élevés  vers  elle,  dans  un  sentiment  profond 
de  reconnaissance ,  aussi  remplis  d’amour  pour 
votre  auguste  personne  (jiie  d’horrenr  pour  l’exé¬ 
crable  attentat  qui  met  la  patrie  en  deuil. 

»  Mais  le  ciel  a  protégé  la  France.  Vû'c  le  Roi!  » 
Sa  Majesté  a  répondu  avec  émotion, 

M.  le  curé  a  également  adressé  une  allocution  à 
Sa  Majesté. 
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Le  Roi  a  traversé  l’église,  accomiiagné  de  son 
cortège,  et  est  allé  prendre  [dace  auprès  de  la 
Reine. 

Un  silence  |)rofünd  régnait  dans  l’assistance. 

A  une  heure,  le  cortège  funèbre  est  arrivé  à  la 
grille  de  l’Hotel,  où  étaient  élevés  quatre  grands 
pilastres  richcnicnl  décorés  d’einblèines  de  deuil  ; 
ces  pilastres  se  liaient  à  riîôtel  par  une  ligne  de 
candélabres  entre  lesquels  iloltaient  des  drapeaux, 
tricolores  couverts  rte  crêpes  et  surmontés  du  co(| 
gaulois;  le  corps  des  invalides  occupait  cette  porte 
et  la  cour  d’Iionneur. 

Chaque  cercueil  était  descendu  du  cliar  et  déj)osé 
au  milieu  de  la  cour  d’iionneiir. 

Les  parents  cjui  les  suivaient  et  les  députations 
qui  les  avaient  accompagnés  venaient  se  ranger 
autour  des  cercueils. 

L’ordre  de  la  marche  a  été  suivi  pour  la  trans¬ 
lation. 

Au  moment  où  le  cercueil  du  maréchal  duc  de 
Trévise,  ijui  se  trouvait  le  dernier  dans  cet  ordre 
funèbre,  est  entré  dans  la  cour,  le  Roi,  accompagné 
des  princes,  descendait  les  marclies  de  l’église  pour 
le  recevoir.  Sa  Majesté  a  jeté  l’eau  bénite  sur  le 
cercueil,  du  maréchal  et  successivement  sur  les 
autres  cercueils.  Il  était  impossible  de  se  dissimuler 
l’clfort  visible  que  le  Roi  faisait  pour  trionqjher 
de  sa  vive  et  profonde  émotion,  et  de  rendre  Lim- 
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pression  prodiiile  sur  les  députations,  sitr  les  trou- 
pes,  sur  les  imaliiles,  et  sur  tontes  les  personnes 
présentes  dans  ce  moment  solennef. 

F.e  Koi  est  alors  rentré  dans  l’église,  cliaqiie  cer¬ 


cueil  a  été  lentement  porté  sur  l’estrade  qui  lui  était 
destinée,  aux  accents  d’une  musique  funèbre  et  aux 
coups  retentissants  du  tam-tam;  et  l’on  y  a  vu  au 
meme  instant  aj>paraître  les  insignes  de  cbaqiie 
victime,  depuis  la  tleur  virginale  Jusqu’à  la  cou¬ 
ronne  ducale  qui  s’élevait  au-dessus  du  catafalque 
principal. 

Le  service  a  commencé  ;  une  ;?rand’messe  de 


îlequiern  a  été  chantée  ;  inonscigiieur  rarcheYè(|ue 
de  Paris  a  ofïicié. 


Après  la  messe,  l’abbé  Landrienx  a  été  conduit  à 
la  chaire,  et  a  prononcé  l’oraison  funèbre  des  vie- 

I 

times  de  l’attentat.  Ce  discours  a  été  entendu  avec 
un  profond  recueillement. 

iMonseigneiir  rarchevêque  de  Paris,  accompagné 
de  son  clergé,  est  allé  ensuite  jeter  l’eau  l)énite. 
Le  Hoi ,  accompagné  des  princes  scs  fds,  est  vcnti 
saluer  le  catafalipie  et  sest  reliré;  la  Reine  l’a 
suivi  quelques  moments  après,  et  l’assemblée  s’est 
séparée,  dans  un  profond  silence,  à  (iiiatrc  heures 
et  demie. 


Après  la  cérémonie,  le  Roi  est  monté  à  cheval, 

a  traversé  les  rangs  de  la  garde  nationale  et  de  la 

troupe  de  ligne,  qui,  pendant  la  cérémonie, s’étaient 

to. 
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rangées  en  colonnes  serrées,  partie  sur  Fesplaiiadc 
des  Invalides  et  partie  dans  le  jardin  des  Tuileries, 
où  le  Roi  et  sa  famille  ont  eu  de  nouveau  à  répondre 
à  Texpression,  toujours  aussi  vive,  aussi  animée, 
des  sentiments  de  respect,  de  reconnaissance  et  de 
dévouement  de  la  population  et  de  l’armée. 

Pendant  toute  la  cérémonie,  et  à  partir  de  Var- 
rivéo  du  Roi  aux  Invalides,  des  décharges  d’artil¬ 
lerie  se  sont  fait  entendre  de  cinq  minutes  en  cinq 
minutes. 

Le  soir,  à  six  heures,  le  Roi  et  la  Reine,  sans 
escorte  aucnncy  en  voiture  de  ville,  se  sont  dérobés 
à  l’empressement  des  nombreux  visiteurs  qui  af¬ 
fluaient  aux  Tuileries,  et  sont  allés  porter  des  con¬ 
solations  à  la  duchesse  de  Trévise. 

Le  i  août  1830,  le  roi  de  Naples,  accompagné 
du  prince  de  Salerne  et  d’un  oflicier  général  de  son 
état-major,  a  honoré  de  sa  visite  l’ hôtel  royal  des 
Invalides. 

Le  18  août,  remise  à  ITIotel  de  sept  drapeaux  et 
étendards  pris  sur  Abd-el-Kader  au  combat  de  la 
Sic-Hak. 

Le  5  déceml)re  1837,  l’église  des  Invalides  dut 
retentir  encore  de  chants  funèbres,  en  l’honneur 
du  lieutenant  général  comte  de  Damrémont,  tué 

îl?  ^ 

devant  Constantine  le  12  octobre  1837. 

Les  princes  iils  du  Roi,  jaloux  de  donner  un 
témoignage  public  d’estime  au  héros  enseveli  dans 


•r 
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son  triomphe,  voulurent  assister  à  cette  céré¬ 
monie. 


Le  corps  du  général  en  chef  de  l’expédition  de 
Constantine  avait  été  placé,  avec  les  insignes  de  son 
grade,  sur  un  superbe  catafalque,  élevé  sous  le 
dôme  de  l’église.  Aux  quatre  angles  du  catafalque 
Hotlaient  les  drapeaux  pris  sur  les  Arabes;  là  se 

4 

tenaient  i>làL  les  lieutenants  généraux  de  Morte- 
mart,  Colbert,  Neigre  et  Fleury,  et  quatre  sous- 
oHiciers  décorés,  représentant  les  quatre  armes  de 
l’infanterie,  de  la  cavalerie,  de  l’artillerie  et  du  génie. 


La  famille  ilu  général  Damrémont  était  derrière 
le  corps,  ainsi  que  les  personnes  qui  avaient  été 
chargées  de  la  translation. 


jMM,  les  pairs  de  France  étaient  à  droite  du  cata- 
fahjue,  sur  reinplaceinenl  de  la  chapelle  Vauban, 
ayant  près  d’eux,  et  à  leur  gauche,  les  membres 
de  la  Cour  de  cassation,  du  Conseil  royal  de  l’in¬ 
struction  publique,  de  l’Institut  de  France  et  des 
diverses  Facultés.  Le  préfet  de  la  Seine,  le  [>réfel  de 
police,  les  maires  et  le  corps  municipal  de  Paris 
étaient  aussi  de  ce  côté. 


De  l’autre  côté,  et  à  gauche,  étaient  les  députés, 
les  memimes  de  la  Cour  des  comptes,  de  la  Cour 
royale,  du  tribunal  de  première  instance,  du  tri¬ 
bunal  de  commerce,  les  juges  de  paix  de  Paris,  le 
Conseil  royal  des  ponts  et  cliaussées  et  des  mines. 

En  arrière  du  catafalque,  on  voyait  un  grand 
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iiüiiiLre  <le  lieutenants  généraux,  de  maréchaux 
de  camj)  et  d’oiliciers  généraux  ou  su]»érieurs  de 
toutes  armes. 

Les  mendires  du  corps  diplomatique  occupaient 
une  travée  à  droite  prés  des  marches  du  sanctuaire. 

Dans  la  neC,  la  haie  était  Lordée  par  la  garde 
nationale  et  par  la  troupe  de  ligne;  les  cotés  de  la 
nef  étaient  occupés  par  le  maréchal  comte  de  Lobau 
et  l’état-majoi'  de  la  garde  nationale,  par  tes  états- 
majors  do  la  première  division  militaire  et  de  la 
garnison  de  Paris,  par  des  olliciers  de  la  garde 
nationale ,  jjar  dos  ofiiciers  invalides  et  par  des 
élèves  des  écoles  militaires. 

Un  orchesli'e  composé  de  trois  cents  musiciens 
était  placé  à  droite  et  à  gauche  de  la  nef,  près  des 
marches  du  sanctuaire  où  s’élevait  raulel,  en  face 
du  catafalque. 

L’église  était  entièrement  recouverte  de  tentures 
noires  semées  d’étoiles  et  de  luoderies  d’argent; 
Péclat  resplendissant  du  luminaire  en  faisait  res¬ 
sortir  la  magniricence. 

S.  A.  IL  monseigneur  le  duc  d 'Orléans  et  les 
jeunes  ducs  d’Aumale  et  de  Alonlpcnsier  sont  arri¬ 
vés  un  peu  avant  midi  à  l’hotcl  royal  des  Invalides. 
Ils  ont  été  reçus  à  la  grande  grille  })ar  le  maré¬ 
chal  Aloneey,  et  à  l’entrée  de  l’église  par  AL  le  curé 
des  Invalides,  accompagné  de  son  clergé. 

Le  prince  royal,  ses  aides  de  camp,  les  jeunes 
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princes  et  leurs  précepteurs  ont  pris  place  dans  le 
sanctuaire,  à  droite  de  l’autel;  ensuite  le  président 
du  Conseil,  le  garde  des  sceaux,  le  iiiinislre  de 
rîntéricur,  le  ministre  de  la  guerre,  le  ministre  de 
la  marine  et  les  iuerul>res  du  Conseil  d’I'^tat, 

De  l’autre  côté,  à  gauche  de  l’autel,  le  maréchal 
Moncey  et  rétat-major  des  Invalides;  les  maré* 
chaux  de  France  ]\lacdonald,  duc  de  Tai  eiUc,  comte 
Molitor,  comte  Gérard  et  uuircjuis  de  Groiichy;  les 
aides  de  camp  du  Uoi,  lieutenant  général  comte 
Diirosnel ,  vice-amiral  Jacob,  général  de  Kumigny, 
l)aron  de  Rerlhois  et  les  otliciers  (l’ordonnance  de 


M.  le  curé  des  Invalides,  assisté  d’un  noml)reux 
clergé ,  a  ofïicié. 


Une  messe  de  Ucquipm,  de  la  composition  de 
Berlioz,  a  été  exécutée  et  chantée  par  les  premiers 
artistes  de  l’Académie  royale  de  mnsi(iue.  Les  voûtes 
de  la  nef  ont  favorisé  le  développement  des  voix  et 
surfont  de  celle  de  Dnprcz,  tpii  s’est  fait  entendre 
avec  un  cliarme  inexprimable* 

L’absoute  a  été  faite  par  monseigneur  Farche- 
Vé(|  ne  de  Paris.  Pendant  Fabsoule,  le  chœur  a  en¬ 
tonné  le  De  profu7i<fis.  I.a  cérémonie  funèbre  s’est 
terminée  à  deux  heures  et  demie. 


Damrémont  (Charles-Marie  Denys,  comte  de), 
nacjuit  le  8  février  1783  dans  le  dé[)arlenient  de  la 
Haute-Marne,  à  Chaïuhont.  Sorti  de  l’école  militaire 
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de  Fontainebleau  en  '1S04,  avec  le  grade  de  sous- 
liciitenant  réginieiit  de  cliasseiirs  à  cheval, 


il  lit  les  campagnes  de  1803  à  181  i  et  prît  part  aux. 
batailles  d’Austerlitz,  d’Iéna  et  de  Friedland  ;  il 
servait  sous  les  ordres  du  général  Defi'ance  et  du 
maréchal  Alarmont,  en  rjualité  d’aide  de  camp,  et 
fut  nommé  colonel  par  rEmpereur  sur  le  champ  de 


.  bataille  de  Lutzen. 

En  181i,  lors  de  la  capitulation  de  Paris,  le 
colonel  Denvs  de  Damrémont  fut  chargé,  ainsi  (jne 
le  colonel  Fabvier,  de  discuter  avec  les  comtes 
Orlow  et  Plater,  stipulant  au  nom  des  puissances, 
les  bases  de  la  suspension  d’armes ({iii  j)récéda  cette 
convention.  Ce  fait  lui  lit  partager  sans  doute  la 
faveur  dont  jouissait  le  duc  de  Ragusc  auprès  de  la 
maison  de  Bourbon,  cl  sous  la  première  restaura¬ 
tion  il  entra  dans  les  gardes  du  corps  deLouisXA  IIl 
avec  le  grade  de  sons-lieiitenant,  correspondant  au 
grade  qu’il  occupait  dans  l’armée.  Pendant  les  Cent- 
Jours,  il  suivit  le  Roi  à  Gand-,  à  la  seconde  Res¬ 
tauration  son  dévouement  fut  récompensé  par  sa 


nomination  au  commandement  de  la  légion  de  la 


Cote-d’Or,  bientôt  suivie  de  sa  promotion  comme 
maréchal  de  camp  (1821).  Après  avoir  fait  en  cette 


qualité  la  campagne  d’Espagne,  où  il  fut  mis  à 
l’ordre  de  l’armée  pendant  le  siège  de  Pampehine, 
le  comte  de  Damrémont,  à  sa  rentrée  en  France,  fut 
nommé  inspecteur  général  d’infanterie.  Envoyé  en 
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Afrique  au  (‘oiniviencenient  de  1830,  il  fut  run  des 
premiers  à  prendre  possession  de  cette  tei're,  où 
il  devait  mourir  sept  années  plus  tard.  Le  comte 
de  Dainrémont  était  dans  Bone  quand  survinrent 
les  événements  de  juillet  -1830.  Il  reçut  Tordre 
d'évacuer  cette  ville,  et  à  son  retour  à  Alger  il 
trouva  le  marécluil  Clauzel  investi  du  commande¬ 
ment  en  ciief  de  Tannée  d’Afrique.  Comblé  des 
bienfaits  de  la  Uestauration ,  le  général  Dainrémont 
rentra  un  instant  dans  le  cadre  de  disponibilité; 
mais  cette  retraite  fut  courte.  Quand  d  vit  le  gou¬ 
vernement  de  juillet  se  consolider,  il  lui  [>rêta  ser¬ 
ment.  Il  fut  promu  en  décembre  1830  au  grade  de 
lieutenant  général ,  puis  appelé  en  février  1831  au 
coininandenicnt  de  la  liiiitième  division  militaire. 
Son  dévouement  au  nouveau  gouvernemeril  lui  valut 
bientôt  la  confiance  et  Tamitié  de  Louis-Philippe, 
qui  le  promut  à  la  pairie  le  -1  1  septembre  1833. 

Par  ordonnance  du  12  février  1837  ce  général 
fut  appelé  à  remplacer  le  maréclial  Clauzel  dans  le 
gouvernement  de  TAlgérie.  11  assiégeait  Coiistantiiie 
lorsque,  dans  la  matinée  du  1 2  octobre  1 837,  occupé 
qu’il  était  de  reconnaître  si  la  brèclie  était  prali- 
ca!)le,  il  fut  tué  d’un  boulet  parti  de  la  place. 

Le  lieutenant  général  d’artillerie  comte  Yalée. 
s’empara  aussitôt  du  commandement  de  Tannée, 
et  le  lendemain,  1 3,  Constanline  fut  prise  d’assaut, 
après  une  vive  résistance. 
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Louis-Plii lippe  ordonna  que  les  restes  mortels  du 
comte  de  Damrémonl  seraient  ramenés  en  France 
pour  être  déposés  à  l’iiotel  des  Invalides.  Sa  Majesté 
ordonna  en  môine  temps  que  la  statue  de  ce  général 
fut  placée  dans  une  des  galeries  de  Versailles. 

L’Algérie,  s’associant  au  deuil  de  la  métropole, 
ouvrit  une  souscription  pour  rérection  d’un  monu¬ 
ment  en  l’honneur  du  général  qui  avait  payé  de  son 
sang  la  nouvelle  conquête  de  la  France. 

Aujourd’liui  ilimancho,  8  juillet,  monseigneur  le 
duc  et  madame  la  duchesse  d’Orléans,  ainsi  que 
madame  la  grande -duchesse  de  Alecklemlyourg, 
accompagnés  de  plusieurs  personnes  de  leurs  mai¬ 
sons,  sont  A'cnues  N’isiler  l’hôtel  roval  des  Invalides. 

7  tj  ► 

Les  voitures  dans  lesfjuelles  se  trouvaient  Leurs 
Altesses  Rovales  sont  entrées  à  l’IIôtel  à  deux  heu- 

tj 

res,  le  prince  et  les  princesses  ont  mis  pied  à  terre 
sous  le  grand  portique  de  la  cour  rl’honneur,  où  les 
attendait  le  vénérable  maréchal  Moncev,  gouver- 
nciir,  entouré  des  oflicicrs  de  son  état-major,  du 
lieutenant  général  commandant  et  des  divers  fonc¬ 
tionnaires  de  rétai)!issemenl. 

Arrivé  devant  le  front  des  ofliciers  et  militaires 
invalides  rasseml)lés  dans  la  cour  d’honneur,  le 
prince  royal  en  a  passé  la  revue  et  a  adressé  des 
paroles  de  bienveillance  à  plusieurs  de  nos  vieux 
soldats  mutilés  de  nos  glorieuses  campagnes.  Leurs 
Altesses  Rovales  sc  sont  ensuite  rendues  à  l’église, 
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<lont  elles  ont  ail  miré  les  belles  peintures  et  les  dis¬ 
positions  intérieures. 

En  sortant  de  l’église,  elles  ont  été  à  la  manuten¬ 


tion,  de  là  à  l’intirmerie, 


aux  cuisines,  aux  réfec¬ 


toires,  à  la  hibliothcquc,  où  elles  ont  pu  s’assurer 

que  Toi-dre  et  la  régularité  régnaient  dans  toutes 

■ 

les  parties  du  service. 


Elles  ont  ensuite  visité  la  galerie  des  plans- 
reliefs,  où  elles  ont  principalement  remarqué  nos 
grands  ports  et  les  jdaces  de  guerre  les  plus  im¬ 


portantes. 

Nos  vieux  soldats  conserveront  longtemps  le  sou¬ 
venir  de  cette  visite,  durant  laquelle  ils  ont  ex¬ 


primé  leur  respect  et  leur  dévouement  aux  augustes 
visiteurs. 


Ohshfues  (ht  7naréchal  de  Lobau. 

Ce  matin,  10  décembre  '18R8,  dès  huit  Iieures, 
on  voyait  les  gai'des  nationaux  s’aclieminer  de  tous 
cotés  vers  les  lieux  du  rendez-vous.  L’etrcclif  des 
hommes  commandés  s’est  trouvé  au  grand  complet. 
Cet  empressement  des  gardes  nationaux  à  venir 
figurer  dans  celte  solennité  douloureuse  atteste 
hautement  les  regrets  ([iie  laisse  parmi  eux  la  perte 
de  leur  illustre  chef. 

P 

Les  personnes  munies  de  liillets  ont  de  bonne 
heure  assiégé  les  portes  de  l’ilôtel.  La  nef,  les  bas- 
Cülés,  les  tribunes  de  l’église  ont  bientôt  été  remplis 
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(l’iine  foule  en  deuil  qui  a  longtemps  attendu  Tar- 
rivée  du  cortéce. 


Une  compagnie  de  grenadiers  de  la  dixième  légion 
de  la  garde  nalionalc  et  une  compagnie  de  grena¬ 
diers  de  la  ligne  lormaient  la  liaie  dans  l’inlérieur 
de  la  nef. 


Une  couronne  octogone,  ornée  de  |)lumes  ))[an- 
ohes  et  des  armes  du  maréchal;  (juatre  rideaux  de 
velours  bordés  d’hermine  et  se  relevant  avec  élé¬ 
gance;  des  faisceaux  de  drapeaux  tricolores;  des 
lampes  funéraires  d’où  partaient  des  flammes 
bleuâtres  qui  inêlaicnl  leur  clarté  à  celle  des  cierges 
inégaux  :  tel  était  le  catafal([ue. 

L’église,  entièrement  tendue  de  noir  et  étince¬ 
lante  de  lumières,  présentait  le  coup  d’œil  le  plus 
imposant. 


Les  inscriptions  suivantes  figuraient  sur  les 
piliers  : 


((  Novi, — Gênes. — Zaverria. — Ulin. —  Landshut. 


—  Ratisl)Onne.  —  Essling. 


de  Uio-Seco.  —  léna.  —  Friedland.  —  Eylau.  — 
Burgos.  —  Lobau.  —  Wamam.  —  Smolensk.  — 
Aloskowa.  —  Krasïioï.  —  Bérézina.  —  Lutzen.  — 
Bautzen.  —  Dresde.  —  Leipzig.  —  Waterloo. 

»  Volontaire  en  17î)2;  élu  lieutenant  en  -1792; 
colonel  au  3®  de  ligne,  1799;  général  de  division, 
1807;  président  de  la  commission  municipale,  1830; 
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commandant  supérieur  des  gardes  nationales,  '1830j 
maréclial  de  France,  1831  ;  pair  de  France,  1815  et 
1 835;  grand-croix  de  la  Légion  d’honneur,  1 830.  » 
Le  convoi  s’est  mis  en  marche  à  onze  heures;  il 


a  suivi  l’ilinéraire  que  nous  avons  déjà  fait  con¬ 


naître.  Sur  toute  la  route  une  foule  immense,  et 
pourtant  recueillie,  regardait  défiler  ce  funèbre 
cortège  et  en  admirait  l’ordre  parfait.  Les  sourds 
roiileinents  des  tambours  voilés  de  crêpes,  les  gé¬ 
missements  entrecoupés  d’une  musique  lugubre, 
interrompaient,  seuls,  le  silence  des  larges  et  belles 
rues  au  milieu  desquelles  sc  déroulait  toute  celte 
triste  pompe. 

Un  j)eloton  de  la  gendarmerie  de  la  Seine  et  un 
escadron  de  la  garde  municipale  ouvraient  la  mar-* 
che.  Venait  ensuite  le  général  Darriule,  coniman- 
dant  la  place  de  Paris,  avec  tout  son  état-major. 
Un  peu  plus  loin,  tous  les  yeux  se  portaient  sur  le 
général  Jaccpieminot,  grave  et  triste,  à  la  tête  de 
l’état-major  de  la  garde  nationale,  et  suivi  de  liuit 
bataillons  de  ses  frères  d’armes,  marcliant  le  fusil 
baissé,  en  signe  de  deuil. 


La  partie  <lu  convoi  qni  précédait  le  char  a  mis 
près  de  trois  quarts  d’heure  à  défiler.  Ce  char  était 
attelé  de  six  chevaux  noirs  conduits  par  des  valets 
de  pied.  Les  coins  du  poêle  étaient  tenus  par  le 
maréchal  Molitor,  le  duc  de  Gazes,  le  préfet  de  la 
Seine  et  le  colonel  Delarue ,  dovon  d’àge  des  colo- 

^  V  O 


LKS  INVALIDES, 


nels  (le  la  garde  nationale.  A  droite  et  à  gauche  se 
tenaient  deux  chefs  d’esc'adron ,  portant  à  cheval 
chacun  un  étendard,  voilé,  de  la  garde  nationale. 
Toutes  les  dispositions  du  programme ,  autour  du 
corps  comme  sur  l’étendue  du  cortège,  ont  été 
exécutées  avec  un  ensemble  admirable,  où  il  était 
facile  de  reconnaître  le  zèle  et  la  sollicitude  du 


général  Jac(|ucminot . 

Le  deuil  était  conduit  par  le  comte  de  Tui'got, 
pair  de  France,  gendre  de  rillustre  maréchal  dont 
la  France  déplore  la  mort . 

Derrière  le  char,  on  apercevait  la  famille  du 
maréchal,  ayant  à  sa  droite  le  ministre  de  l’inté¬ 
rieur,  conduisant  le  cortège  d’honneur.  Venaient 
•ensuite  une  députation  de  la  Chambre  des  pairs, 
le  corps  municipal,  les  aides  de  camp  du  Roi  et  des 
princes,  un  grand  nombre  d’officiers  généraux, 
uue  députation  de  la  première  division  militaire  et 
de  la  place  de  Paris,  les  officiers  supérieurs  de  la 
garde  municipale,  de  la  gendarmerie  de  la-  Seine 
et  des  sapeurs-pompiers. 

A  la  suite  du  cor|»s,  le  clieval  de  l^ataille  du 


maréchal  était  mené  |)ar  deux  valets  de  pied  en 
deuil.  On  reman[uail  aussi  sa  voilure,  précédée  des 
gens  de  sa  maison. 


Les  voitures  du  Roi  et  des  princes  venaient  im¬ 
médiatement  après.  Knfin  la  marche  était  fermée 
par  de  très-nombreux  détachements  de  la  garde 
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nationale  de  Paris,  de  la  garde  nationale  de  la  ban¬ 
lieue  et  do  la  ligne. 

Une  demi-heure  à  peu  près  avant  l'arrivée  du 
convoi  aux  Invalides,  inesscigneurs  les  ducs  d'Or¬ 
léans,  de  Nemours  et  d’Aumale  s’étaient  rendus  à 
l’église.  Ils  ont  été  reçus  par  rainnônier  des  Inva¬ 
lides,  <{ui  a  prononcé  tm  discours  auquel  inonseî- 
gneur  le  duc  d’Orléans  a  réjjondu  (|uekjues  mots  où 
respiraient  tous  les  graves  sentiments  que  cette 
cérémonie  était  de  nature  à  faire  naître  dans  les 
urnes. 


L’entrée  dn  corps  dans  l'église  a  été  annoncée 
par  une  salve  d’artillerie.  Peu  de  temps  après, 
l’oflice  a  commencé.  Les  élèves  du  Conservatoire  et 
les  chœurs  de  l’Opéra  ont  chanté  le  lirquiem  de 
Chérubini.  Tous  les  exécutants  étaient  cachés  der¬ 
rière  l’autel,  ce  qui  permettait  de  jouir  de  ces 
magnifiques  accords  sans  être  distrait  par  les  mou¬ 
vements  de  l’orchestre. 

Les  princes  occupaient  le  milieu  du  sanctuaire; 
derrière  eux  étaient  leurs  aides  de  camp  ainsi  que 
ceux  de  Sa  .Majesté. 

A  la  droite  des  princes  se  trouvaient  les  minis¬ 
tres;  derrière  eux  les  membres  du  Conseil  d’État. 


Vis-à-yis,  le  vénéralile  maréchal  ^loncey,  à  la 
tète  de  l’état-inajor  des  Invalides. 


Enfin  l’on  remarquait  les  maréchaux  de  France, 
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les  amiraux,  et  ()iielques  luenibres  du  corps  diplo- 
ntaliqiic. 

Le  comte  de  Montalivct  a  exprimé*,  en  quelques 
mots  profondément  sentis,  tous  les  regrets  qu’é- 
prouvait  la  garde  nationale  d’étre  séparée  du  Ijrave 
chef  qu’elle  avait  vu  à  sa  tête  dans  les  jours  de 
danger,  et  (jui  avait  su  se  concilier  des  di’oits  si 
ineflaçahles  à  son  alTeclion,  à  sa  confiance. 

Ces  paroles,  inspirées  au  ministre  de  l’intérieur 
par  sa  vénération  pour  la  mémoire  de  rillustre 
défunt  et  par  raniilié  qu’il  lui  avait  toujours  portée, 
ont  vivement  ému  madame  la  comtesse  de  Lobau. 


Elle  y  a  fait  une  réponse  touchante  et  pleine  de 
noblesse.  La  démarche  des  représentants  de  la  garde 
nationale  parisienne  adoucissait  l’amertume  de  sa 
douleur,  et  elle  les  a  priés  d’en  témoigner  toute  sa 


reconnaissance  à  la  Imave  milice  dont  ils  s’étaient 


rendus  les  organes. 

Lobau  (Georges-Moutou,  comte  de),  né  à  Phals- 
bourg  le  21  février  1770,  d’une  famille  de  commer¬ 
çants,  n’avait  point  encore  embrassé  il’état  lorsque 
la  révolution  survint.  11  en  adopta  les  ])rincipes avec 
nn  grand  enthousiasme,  et  s’enrôla  dès  le  commen¬ 
cement  dans  un  bataillon  de  volontaires  nationaux 
du  département  de  la  Alenrihe,  oii  il  fut  d’abord 
simple  soldat,  et  où  il  devint  capitaine.  Il  fit  avec 
ce  corps  les  premières  campagnes  aux  armées  du 
Nord,  et  passa  en  179G  à  celle  d’Italie,  où  il  devint 
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aide  de  camp  du  général  Meunier,  puis  de  Joubert, 
qu’il  accompagnait  à  Novi,  lorsijue  ce  général  fut 
tué  à  côté  de  lui.  Nommé  peu  de  temps  après 
colonel  de  la  troisième  demi-brigade  d’infanterie 
de  ligne,  Mouton  eut  à  rétablir  la  discipline  dans 
cette  troupe,  qui  s’était  livrée  à  de  grands  désordres 
dans  les  montagnes  des  Alpes,  où  elle  se  trouva 
longtemps  privée  de  vivres  et  de  solde.  Renfermée 
ensuite  dans  Gênes,  elle  eut  une  grande  part  au 
siège  mémorable  que  soutint  avec  tant  de  gloire 
Masséna  dans  les  premiers  mois  de  1800.  Lorsque 
cette  place  eut  capitulé,  peu  de  jours  avant  la 
bataille  de  Marengo,  la  demi-brigade  de  Mouton  fut 
réunie  à  l’armée  commandée  par  le  Premier  Consul , 
et  il  rentra  en  France  avec  elle.  Se  trouvant  à  Paris 
au  moment  de  l’élévation  de  Bonaparte  à  l’einjure,  il 
fut  du  petit  nombre  de  ceux  (|ui  votèrent  négative¬ 
ment.  Cette  singularité  ayant  pitpié  l’attention  du 
nouvel  Empereur,  il  le  fit  mandei*,  lui  adressa  beau¬ 
coup  de  ([uestions  sur  les  motifs  de  son  opposition, 
et  le  gagna  tellement  par  ses  séductions  qu’il  en  fit 
dès  lors  un* de  scs  aides  de  camp  les  plus  dévoués. 
L’ayant  accompagné  bientôt  après  dans  la  campagne 
d’Austerlitz,  ôlouton  eut  une  grande  pai’t  à  cette 
brillante  victoire.  3Ialgré  la  franchise  et  la  brus¬ 
querie  de  Moutou,  Napoléon  appréciait  et  estimait 
de  plus  en  plus  son  aide  de  camp ,  dont  il  admirait 
le  sang-froid  et  la  bravoure  sur  le  champ  de  bataille  ; 
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il  disait  que  son  Mouton  était  un  vrai  lion.  Ce  fat 
surtout  à  léna,  à  Pultiisk  et  à  Friedland  que  l’Em¬ 
pereur  fut  témoin  de  sa  valeur.  11  le  nomma,  alors, 
général  de  division ,  et  lui  donna,  en  1 808,  un  com¬ 
mandement,  sous  les  ordres  du  général  Bessières,  à 
rai'mée  d’Espagne,  oii  il  eut  une  grande  part  aux 
victoires  de  Burgos  et  de  Rio-Seco.  En  1809, 
Mouton  rcviïit  à  la  grande  année,  reprit  ses  fonc¬ 
tions  d’aide  de  cam|)  et  déploya  une  telle  vigueur 
dans  les  sanglantes  allai rcs  de  la  campagne  d’Au¬ 
triche  qu’il  y  mérita  le  titre  de  comte  de  Lobau,  nom 
de  cette  île  du  Danube  où  il  eut  une  main  fracassée, 
et  où  Napoléon  et  son  armée  coururent  de  si  grands 
périls.  Après  cette  mémorable  campagne  (jui  porta 
si  Iiaut  la  puissance  de  Napoléon ,  le  comte  de 
Lobau  vit  encore  augmenter  son  crédit  et  sa  faveur. 

f 

Il  fut  nommé  grand  ollicier  de  la  Légion  d’hon- 
neur,  inspecteur  général  d’infanterie,  et  chargé 
secrètement  de  la  révision  du  personnel  de  l’armée. 


En  1812,  il  suivit  l’Empereur  en  Russie,  et  il  ne 
dépendit  pas  de  lui  que,  dans  cette  première  cam¬ 
pagne,  Napoléon  n’allàt  au  delà  de*  Smolensk. 
«  Voilà  une  l)elle  tete  de  cantonnement,  lui  dit-il 
hautement  lorsqu’il  fut  maître  de  cette  place. 
C’était  dire  clairement  que  le  moment  était  venu  de 
s’arrêter;  mais  l’Empereur  ne  répondit  à  ce  sage 
conseil  (pie  par  un  signe  d’impatience.  Dans  la 
désastreuse  retraite,  le  comte  de  Lobau  ne  quitta  pas 
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Napoli5on,  et  il  revint  en  France  avec  lui.  L’ayant 
accompagné  de  nouveau  dans  la  campagne  de  Saxe , 
il  se  distingua  encore  à  Lutzen,  à  13antzen  et  à 
Culm,  où  il  alla  remplacer  Vandamme  après  sa 
défaite.  Renfermé  Inentot  après  dans  Dresde,  avec 
le  maréchal  Goiivion  Saint-Cvr,  il  v  subit  toutes  les 
peines  et  tous  les  travaux  de  ce  malheureux  siège. 
Ayant  été  chargé  de  diriger  une  sortie  pour  gagner, 
avec  la  plus  grande  partie  de  la  garnison  (quatorze 
mille  liommes),  les  places  de  Torgau  et  de  Slagde* 
bourg,  il  fut  oi)ligé  de  rentrei’  dès  le  lendemain, 
après  avoir  été  repoussé  par  un  corps  autrichien, 
et  vint  augmenter  les  besoins  de  la  garnison,  en 
ajoutant  à  la  consommation  des  vivres  qui  finirent 
par  manquer  entièrement,  ce  qui  força  le  maréclial 
à  capituler.  ïl  obtint  cependant  de  rejoindre  l’armée 
française  avec  sa  garnison-,  mais  les  ennemis  vio¬ 
lèrent  indignement  la  capitulation,  sous  prétexte 
de  non-ratilication ,  et  toutes  les  troupes  que  com¬ 
mandait  Gouvion  Saint-Cyr  furent  retenues  prison¬ 
nières  et  conduites  en  Hongiie.  Le  comte  rie  l^obau 
ne  rentra  en  France  qii’après  la  chute  de  Napoléon. 
Le  gouvernement  de  la  Restauration  lui  conserva 
son  grade  et  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis, 
comme  la  plu[)art  des  généraux  de  l’Empire.  Dès 
que  Napoléon  fut  revenu  de  File  d'Elbe,  en  1815, 
son  ancien  aide  de  camp  se  hâta  de  reprendre  ses 
fonctions.  Nommé  alors  pair  de  France ,  il  fut  bientôt 
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mis  à  la  tôle  (rune  division  de  la  grande  armée,  et 
obtint  lin  avanlage  iinporfant  sur  les  Prussiens,  le 
18  juin,  à  Kigiiy.  11  commandait  l’aile  droite  à 
Walerloo,  et  il  donna  encore  dans  cette  occasion 


des  preuves  d’une  grande  valeur.  Fait  prisonnier  à 
la  fm  de  la  bataille,  il  fut  conduit  en  Angleterre, 
et  ne  put  rentrer  en  France  lors  du  rétalilissement 
de  la  paix,  se  Iroiivant  inscrit  sur  la  liste  de  pro- 
scri[)tion  du  24-  juillet,  (jue  prononça  le  gouverne¬ 
ment  de  la  Restauration.  Ce  n’est  (pi’en  1818  ([u’il 
lui  fut  |)crmis  de  revoir  sa  patrie,  où  il  vécut  ignoré 
jus(pi’en  1828.  A  cette  épociue  les  électeurs  du 
dépai’teineut  de  la  ^leurllie  l’envoyèreut  à  la  Cham¬ 
bre  des  députés,  ou  il  siégea  avec  l’opposîtiou  libé¬ 
rale  jusqu’à  la  révolution  de  1830,  dont  il  se  montra 
Fuu  des  coopérateurs  les  plus  actifs.  D'abord  membre 
du  gouvernement  provisoire,  il  fit  bientôt  partie  de 
la  Chaml)re  des  pairs,  succéda  au  général  la  Fayette 
dans  le  commandement  de  la  garde  nationale,  et 
fut  enün  nommé  maréchal  de  France.  Montrant  en 
toute  occasion  le  plus  grand  zèle  pour  le  nouvel 
ordre  de  choses,  il  continua  de  jouir  d’une  grande 
faveur  justpi’à  sa  mort,  (pii  arriva  le  27  novem¬ 
bre  1 838.  Ses  funérailles  se  firent  avec  une  solennité 


remarquable,  et  le  comte  do  Ségiir  j)rononça  son 
éloge  à  la  Chambre  des  pairs,  dans  la  séance  du 
'17  juin  suivant.  La  ville  de  Paris  donna  son  nom  à 
une  nouvelle  rue,  et  son  buste  fut  placé  dans  la  salle 
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de  riiülel  de  ville,  où  il  avait  siéiîé  en  '1830,  comme 
membre  de  la  commission  du  gouvernement  provi¬ 
soire.  On  lui  a  érii^é  une  statue  en  bronze  sur  la 
place  de  Phalsbourg. 

Aujourd’hui,  20  janvier  1830,  ont  été  appeiidues 
aux  voûtes  de  l’église,  par  ordre  de  Sa  Majesté, 
deux  grandes  flammes  compiises  au  fort  de  Saint- 
Jean  d’Ulloa  de  la  Véra-Criiz  (McxH|ue),  |ku'  notre 
armée  navale. 

Le  20  mars  1840,  M.  de  Hémusat,  ministre  de 
l’intérieur,  avant  demandé  à  faire  à  la  Cliamlne  une 
communication  du  gouvernement ,  prit  la  parole  au 
milieu  du  plus  profond  silence  : 

«  ^Icssienrs,  le  Roi  a  ordonné  à  S.  A.  R.  Mgr  le 
prince  de  Joinville  de  se  rendre  avec  sa  frégate  à 
Tile  de  Sainte-Hélène  pour  y  recueillir  les  restes 
mortels  de  remj>ereur  Napoléon. 

»  La  frégate  chargée  de  cette  immortelle  dépouille 
se  présentera  à  l’emlmnelmrc  de  la  Seine.  Un  autre 
batiment  l’apportera  à  Paris;  elle  sera  déposée  aux 
Invalides.  Une  cérémonie  solennelle,  une  grande 
])ompe  religieuse  et  militaire,  inaugurera  le  tom¬ 
beau  C|iii  doit  la  garder  à  jamais. 

»  Il  importe,  en  eflef,  messieurs,  à  la  majesté 
d*un  tel  souvenir  que  celte  sépiillure  auguste  ne 
demeure  jjas  exposée  sur  une  place  puldique,  au 
milieu  de  la  foule  luiivantc  et  distraite.  Il  convient 
qu’elle  soit  placée  dans  un  lieu  silencieux  et  sacré, 
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où  puissent  la  visiter  avec  recueillement  tous  ceux 
(jui  respectent  la  gloire  et  le  génie ,  la  grandeur  et 
l’infortune. 

J)  Il  fut  Empereur  et  Roi  ;  il  fut  souverain  légitime 
de  noire  pays  :  à  ce  titre  il  pourrait  être  inhumé  à 
Saint-Denis;  mais  il  ne  faut  [>as  à  Napoléon  la  sé¬ 
pulture  ordinaire  des  rois;  il  faut  qu’il  règne  et 
commande  encore  dans  renceinte  où  vont  se  re¬ 
poser  les  soldats  de  la  patrie,  et  où  iront  toujours 
s’inspirer  ceux  qui  seront  appelés  à  la  défendre. 

»  Son  épée  sera  déposée  sur  sa  tombe.  L’art  élè¬ 
vera  sous  le  dôme,  au  milieu  du  temple  consacré 
par  la  religion  au  Dieu  des  armées,  un  tombeau 
digne,  s’il  se  peut,  du  nom  qui  doit  y  être  gravé. 
Ce  monument  doit  avoir  une  beauté  simple,  des 
formes  grandes  et  cet  aspect  de  solidité  inaltérable 
qui  semble  braver  l’action  du  temps.  Il  faudrait  à 
Napoléon  un  monument  durable  comme  sa  mé¬ 
moire.  » 

D’universelles  acclamations  accueillirent  cette 
communication,  et  le  10  juin  la  loi  suivante  fui 
promulguée  : 

«  Locis-Pmilippe  ,  roi  des  Français, 

«  A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

»  Nous  avons  proposé,  les  Chambres  ont  adopté, 
nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

»  Art.  Il  est  ouvert  au  ministère  de  l’inté- 
rieur,  sur  Fexcrcice  de  1840,  un  crédit  spécial  de 
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lin  million  (1 ,000,000  fr.)  pour  la  translation  des 
restes  mortels  <le  rempereiir  Napoléon  à  l’éiïlise  des 
Invalides  et  pour  la  construction  de  son  tombeau. 

M  Art.  2.  Le  tomljeau  sera  placé  sous  le  dôme, 
consacré,  ainsi  que  les  quatre  chapelles  latérales,  à 
la  sépulture  de  l’empereur  Napoléon.  A  l’avenir, 
aucun  cercueil  ne  pourra  y  prendre  place. 

»  Art.  3.  Il  sera  pourvu  à  la  dépense  autorisée 
par  la  présente  loi  au  moyen  des  ressources  accor¬ 
dées  par  la  loi  des  finances  du  10  août  1839  pour 
les  besoins  de  1840.  « 

Aussitôt  la  pi'omulgation  de  cette  loi,  le  prince 
de  Joinville  se  rendit  à  Sainte-llélène,  Tout  le 
monde  sait  avec  quel  zèle  et  quelle  dignité  il  ac¬ 
complit  cette  mission  ([u’il  recevait  de  la  France. 

Après  avoir  été  sur. la  terre  étrangère  chercher 
les  restes  mortels  de  Napoléon  1",  la  frégate  ({ui  les 
contenait  entra  dans  le  port  de  Cherbourg  le  30  no¬ 
vembre,  au  bruit  du  canon  de  tous  les  vaisseaux 
qui  se  trouvaient  en  rade  et  aux  acclamations 
enthousiastes  des  populations  accourues  pour  les 
saluer. 

Escorté  par  le  Vé/ore  et  le  Courrier,  le  bâtiment  à 
vapeur  la  A sur  lequel  aA^ait  été  transbordé 
le  cercueil,  se  dirigea  sur  le  HaAre,  et  dans  tout  son 
parcours  les  manifestations  furent  aussi  chaleureuses 
qu’à  sou  départ.  Los  détachements  de  la  garde 
royale  qui  précédaient  la  marche  du  cortège  purent 
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frayer  au  cercueil  du  héros  le  chemin  du  dôme  où 
il  devait  enfin  reposer  dans  réternité. 

Sur  resjilanade  des  Invalides,  depuis  le  quai 
d'Orsay  jusqu’à  la  grille,  trente-deux  statues  déco¬ 
raient  les  deux  côtes  de  cette  avenue  ;  elles  repré¬ 
sentaient  Clovis,  Cliarles  Martel,  Philippe-Auguste, 
Charles  A",  Jeanne  d’Arc,  Louis  XH,  Bayard, 
Louis  XIV,  Turenne ,  Duguay-Trouin ,  Hoche, 
Latour-d'Auvergne,  Kellerman ,  Ney ,  Jourdan, 
Lobau,  Charlemagne,  Hugues  Capet,  Louis  IX, 
Charles  A"II,  Dugiiesclin ,  François  P%  Henri  ÏV, 
Coudé,  Yauban,  Marceau,  Desaix,  Kléber,  Larmes, 
Masséna,  Mortier  et  Alacdonald.  Outre  ces  statues, 
on  avait  placé  des  trépieds  d’où  jaillissaient  des 
flammes  bleuâtres;  les  (piinconces  étaient  garnis  de 
deux  lignes  d’estrades ,  drapées  et  ornées  de 
mâts  pavoisés  riui  pouvaient  contenir  trente  mille 
personnes. 

En  avant  de  la  grille  d’entrée  de  l’Iiôtel  des  Inva¬ 
lides,  s’élevait  un  immense  dais,  espèce  d’arc  de 
triomphe,  richement  orné  et  pavoisé,  sous  lequel 
s’ari'êta  le  char  impérial,  en  présence  des  autorités 
civiles  et  militaires ,  placées  sur  des  estrades  à 
droite  et  à  gauche  du  dais. 

J/allée  conduisant  de  la  grille  d’cnlrée  à  la  cour 
d’honneur  était  bordée  de  deux  rangées  de  can- 
délal)res,  surmontés  de  cassolettes  qui  jetaient  des 
flammes. 


F  , 
*  ♦ 

» 


I 

T  ► 

■|  '  ■ 


LIVRE  TROISIÈME. 


265 


Sur  la  façade  principale  de  cette  cour,  où 
est  plac^’c  la  statue  de  l’Empereur,  se  trouvait  une 
vaste  chapelle  ardente  de  cinquante-quatre  pieds 
d’élévation.  Cette  chapelle  pavoiséc  était  décorée 
de  I)as-reliefs  imitant  le  bronze  et  représentant 
toutes  nos  batailles  et  victoires.  Dans  celte  même 
cour,  et  de  chaque  côté,  avaient  été  ménagées  des 
estrades  pouvant  recevoir  six  mille  personnes.  Ces 
estrades  étaient  bordées  d’une  ligne  de  trophées 
portant  les  noms  des  grands  maréchaux  et  des 
généraux  de  rEinpire, 

L’intérieur  de  l’église  et  tout  le  dôme ,  depuis  le 
sol  jus(ju’au  premier  ordre  d’architecture,  étaient 
tendus  d’une  draperie  de  velours  violet  et  or;  dans 
remplacement  actuel  du  londieau  de  l’Empereur, 
on  avait  érigé  un  immense  catafalque  orné  de  plu¬ 
mes  d’aigle  et  des  armes  de  Napoléon  ;  le  tout 
rehaussé  de  quatre  rideaux  de  velours  bordés 
d’hermine,  se  relevant  et  se  soulevant  par  une  cou¬ 
ronne  octogone;  puis  ce  même  catafalque,  entouré 
de  trophées  de  drapeaux  tricolores,  était  surmonté, 
au  niveau  des  croisées  de  la  coupole,  de  quatre 
grands  cercles  formant  une  dentelle  lumineuse. 
Tout  à  fait  au  fond  de  l’église,  on  avait  construit 
un  autel,  à  droite  et  à  gauclie  ducjuel  étaient  deux 
tribunes  destinées  au  Roi  et  à  sa  famille.  Trois  ban¬ 
nières  portant  le  cliidre  de  Napoléon  étaient  pla¬ 
cées,  l’une,  entre  les  deux  tribunes,  et  les  deux 
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autres,  vis-à-vis  les  tombeaux  de  Vauban  et  de 
Turenne,  Là  furent  construites  d’immenses  estrades 


où  vinrent  prendre  place  les  grands  corps  de  l’Etat. 


De  la  grande  porte  du  dôme,  où  le  maréchal  gou¬ 
verneur,  accompagné  de  son  état-major  et  de  tout 
le  clergé  de  l’Hotel,  était  allé  la  recevoir,  Sa  Majesté, 


suivie  de  sa  famille,  s’est  rendue  à  l’église,  où  tout 
répondait  à  la  solennité  de  la  cérémonie,  et  a  pris 
place,  momentanément,  dans  une  tribune  réservée. 
Etaient  déjà  dans  l’église  : 


1  “  Les  ministres; 

Le  maréchal  Soult,  président  du  conseil,  ministre 
(le  la  guerre; 

Martin  (du  Nord),  garde  des  sceaux; 

Guizot,  ministre  des  affaires  étrangères; 
L’amiral  baron  Duperré,  ministre  de  la  marine; 
Le  comte  Duchatel,  ministre  de  l’intérieur; 

Teste ,  ministre  des  travaux  publics  ; 
Cunin-Gridaine,  ministre  de  l’agriculture  et  du 


commerce  ; 

Villemain,  ministre  de  l’instruction  pu])lique; 
Hiimann,  ministre  des  finances; 

2“  Les  maréchaux  de  France; 

3"  La  Chambre  des  pairs  et  son  président,  le 
baron  Pasqiiier; 

4”  La  Chambre  des  députés  et  son  président, 
Sauzet ; 
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5"  Ee  Conseil  d’État  ; 

G"  La  Cour  de  cassation; 

if 

7"  La  Cour  des  comptes; 

8"  La  Cour  royale  ; 

9"  L’état-major  des  armées  de  terre  et  de  mer; 
1 0”  Le  Conseil  d’amirauté; 

\  1*  Les  membres  de  TUniversité  ; 

1  â"  L’Institut; 

13'’ Les  tribunaux  de  première  instance  et  de 


commerce  ; 

1  i'’  Les  ofTiciers  de  la  maison  civile  et  militaire 
de  l’Empereur,  d’anciens  fonctionnaires  de  l’Empire 
et  un  e:rand  nombre  d’honorables  citoyens, 

^  V 

A  deux  heures  après  midi,  une  salve  de  vingt  et  un 
coups  de  canon  annonce  l’approche  du  convoi,  et  le 
Roi  vient  s’asseoir  sur  un  trône,  la  Reine  à  sa  gau- 
clje,  les  princes  à  sa  droite  et  les  princesses  à  la 
gauche  de  la  Reine. 

î.e  maréchal  gouverneur,  avant  reçu  le  Roi,  avait 

O  ^  w  *  f 

repris  sa  place  sous  le  dôme  ;  mais  son  grand  âge , 
ses  infirmités  et  l’épuisement  de  ses  forces,  après  la 
fatigue  extrême  qu’il  venait  d’éprouver,  le  mettent 
dans  l’impossibilité  d’aller  recevoir,  en  personne,  le 
corps  de  l’Empereur  à  l’entrée  de  son  gouverne¬ 
ment;  il  délègue  alors  le  lieutenant  général  baron 
Petit,  commandant  l’Hôtel,  pour  accomplir  en  son 
nom  ce  devoir  d’honneur.  En  conséquence,  le 
général  baron  Petit,  suivi  du  lieutenant-colonel 
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major,  et  ayant  répée  à  la  main,  se  met  en  tête  du 
cortège. 

Le  cliar  funèbre  étant  arrivé  à  la  grille  de  T  Hôtel, 
les  marins  de  la  Belle-Pouïe ,  sous  les  ordres  du 
prince  de  Joinville,  en  descendent  le  cercueil,  et  le 
porlent  jiisfju’à  l’arc  de  triomphe  dispose  en  avant 
du  [)ortail  de  Téglise. 

Les  (|uatre  coins  du  drap  mortuaire  sont  tenus 
par  : 

Le  maréchal  duc  de  Reiïgio,  grand  chancelier 

O  O  ’  O 

de  la  Légion  d’honneur  ; 

Le  maréchal  comte  .Molitor; 

L’amiral  baron  Roussin  ; 

Le  lieulenant  généi'al  comte  Bertrand,  ancien 
grand  maréchal  du  palais. 

Derrière  le  cercueil  marchent  : 

Les  membres  de  la  commission  de  Sainte-Hélène. 
Le  comte  de  Rohan-Chabot,  commissaire  du  Roi  ; 
Le  lieutenant  général  Gourgaud,  aide  de  camp 
du  Roi  ; 

Krnmannel,  baron  de  Las  Cases,  député; 

Le  baron  ^larchant. 

Suivent  ; 

Le  comte  de  Rambuteau,  préfet  de  la  Seine; 
Gabriel  Delessert,  préfet  de  police; 

Les  meml)res  du  conseil  général  de  la  Seine  ; 

Les  maires  et  adjoints  de  la  ville  de  Paris  et 
banlieue  ; 
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La  gendarmerie  de  la  Seine; 

La  garde  municipale  à  cheval; 

Deux  escadrons  du  7"  lanciers; 

Le  lieutenant  général  Darriule,  commandant  la 
place  de  Paris,  et  son  étal-major  ; 

Un  bataillon  d’infanterie  de  ligne; 

La  garde  municipale  à  pied  ; 

Les  sapeurs-pompiers  ; 

Deux  escadrons  du  7®  lanciers'; 

Deux  escadrons  du  5®  cuirassiers; 

Le  lieutenant  général  Pajol,  commandant  la  divi¬ 
sion,  et  son  état-major; 

Les  otïiciers  de  toutes  armes,  sans  troupe,  em-. 
plo  yés  à  Paris  ; 

L’École  spéciale  militaire  de  Saint-Gyr,  son  état- 
major  en  tète  ; 

L’École  d’application  d’état  -  major ,  son  état- 
major  en  tête  ; 

Un  bataillon  d’infanterie  légère  ; 

Deux  batteries  d’artillerie; 

Le  premier  bataillon  de  chasseurs  à  pied  ; 

Sept  compagnies  du  génie  ; 

Quatre  compagnies  de  sous-oïïiciers  vétérans; 

Deux  escadrons  du  o*  cuirassiers  ; 

Quatre  escadrons  de  la  garde  nationale  à  cheval, 
le  Colonel,  M.  le  comte  de  Montalivet,  en  tête; 

Le  maréchal  Gérard,  comniandant  supérieur  de 
la  garde  nationale  de  la  Seine,  et  son  état-major; 
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La  deuxième  léiîion  de  la  aarde  nationale  de  la 

C?  O 

banlieue; 

La  j)remicrc  légion  de  la  garde  nationale  de 
Paris; 

Deux  escadrons  de  la  garde  nationale  à  cheval 


de  Paris; 

l  n  carrosse  dans  lc(|uel  était  M.  l’abbé  Coqiic- 
reau,  amndnier  venant  de  Sainle’Ilélène  ; 


* 

Les  officiers 


cfénéraux 

i.  J 


de  l’année  de  terre  et  de 


mer,  du  cadre  de  réserve  ou  en  retraite  ; 


Le  corps  de  inusi(iue  funèlire; 

Le  cheval  de  bataille; 

Lu  peloton  de  vingl^quatrc  soiis-officicrs  décorés; 
Un  carrosse  attelé  de  (piatrc  chevaux  dans  lequel 
était  la  commission  de  Saiiile-IIélène  ; 


Un  peloton  de  trente-(|ualre  sous-officiers  décorés; 
Les  maréchaux  de  France; 

Los  quatre-vingt-six  sous -officiers  portant  les 
dra|>eaux  des  départements; 

Le  prince  de  Joinville  et  son  état-major; 

Les  ciii((  cents  marins  arrivés  avec  le  corps  de 
PKmpereur. 

Venaient  ensuite  le  char  funèbre  ; 


Le  maréchal  duc  de  Reggio,  gi  and  chancelier  de 
la  Légion  d’honneur,  te  maréchal  Alolilor,  ramiral 
baron  Roussin  et  le  lieutenant  général  Bertrand, 
tenaient  chacun  un  cordon  d’honneur  fixé  au  poêle 
impérial  ; 
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Les  anciens  aides  de  camp  et  officiers  civils  et 
militaires  de  la  maison  de  rEmpereur; 

Les  préfets  de  la  Seine  et  de  police; 

Les  membres  du  Conseil  général; 

Les  anciens  militaires  de  la  garde  impériale  en 
uniforme  ; 

La  députation  d’Ajaccio; 

Les  militaires  en  retraite. 

La  marclie  du  cortège  était  fermée,  depuis  le  pont 
de  Neuilly  jusqu’à  l’esplanade  des  Invalides,  ainsi 
([u’il  suit  : 

Un  escadron  du  U'' dragons  ; 

Le  lieutenant  général  Schneider,  commandant  la 
division  hors  Paris; 

Le  maréchal  de  camp  Hecquet,  commandant  la 
4®  brigade  hors  Paris  ; 

Un  bataillon  du  35“  de  ligne; 

Le  maréchal  de  camp  Lawœstine,  commandant  la 
brigade  de  cavalerie  de  Paris; 

Deux  escadrons  de  dragons. 

Arrivé  à  l’immense  estrade  construite  en  avant 
de  la  grille  de  l’Hotel,  le  cercueil  y  est  déposé  en 
présence  des  autorités  civiles  et  militaires ,  de 
!Mgr  Alïre,  archevô(iue  de  Paris,  assisté  de  deux 
arcludiacres,  qui  fait  des  aspersions;  de  jMM.  les 
curés  de  la  capitale  et  d’un  nombreux  clergé ,  que 
précèdent  M.  l’abbé  Ancelin,  curé  de  ITÎutel,  et  ses 
vicaires.  Au  même  instant  un  nombreux  chœur  de 
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chantres  entonne  le  De  profundis;  puis  le  cortège 
continue  sa  marche  jusqu’à  l’église. 

En  avant  du  cercueil  sont  : 

^I.  Tahlié  Coquereau,  aumônier  de  la  frégate  la 
Belle-Poule  ; 

Un  détachement  composé  de  sous-oOiciers  de 
l’hôlel  des  Invalides,  de  la  garde  nationale  et  de 
l’armée,  tous  décorés  de  l’ordre  de  la  Légion 

7  ij 

d’honneur,  et  sous  le  commandement  du  colonel 
invalide  Leherton. 

Pendant  que  trois  cents  musiciens  exécutent  une 
marche  funèbre,  le  Roi,  suivi  des  princes  ses  fils 
et  de  ses  aides  de  camp,  se  rend  à  l’entrée  du 
dôme,  où  le  cercueil  est  de  nouveau  déposé  sur 
une  estrade. 

Là,  S.  A.  R.  Algr  le  prince  de  Joinville,  s’adres¬ 
sant  au  Roi ,  lui  dit  : 

«  Sire ,  je  présente  à  Votre  Majesté  le  corps  de 
rempereur  Napoléon.  » 

Le  Roi  répond  : 

{(  Je  le  reçois  au  nom  de  la  France.  » 

Alors  le  général  Athalin,  portant  sur  un  coussin 
violet  l’épée  de  rEm[)ereur,  la  remet  au  maréchal 
duc  de  Dalmatie,  président  du  conseil  et  ministre 
de  la  guerre,  qui  a  l’honneur  de  la  présenter  au  Roi. 

(c  Général,  dit  le  Roi  en  la  remettant  au  comte 
Bertrand,  voici  l’épée  d’Austerlitz;  déposez-la  sur 
le  cercueil  de  l’empereur  Napoléon.  » 
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[.es  marins  de  la  fi*égate  placent  le  cercueil  dans 
l’intérieur  du  magiiiiique  catafalque  destiné  à  le  re¬ 
cevoir.  Monseigneur  rarche\è(]ue  de  Paris  monte 
h  raulel  avec  son  clergé,  il  célèbre  la  messe;  le 
Hequtcm  de  Mozart  est  cbanté.  Vingt  et  un  coups  de 
canon  annoncent  que  les  cin([  absoutes  vont  com¬ 
mencer.  A  la  fin  de  la  dernière ,  le  Roi  et  les  princes 
viennent  jeter  l’eau  bénite  sur  le  corps ,  et  à  la  suite 
d’un  De  profundùj  le  Roi  et  la  famille  royale  se 
retirent. 

Immédiatement  après  la  cérémonie,  l’épée  est 
remise  entre  les  mains  du  gouverneur,  à  qui  la  ^arde 
en  est  confiée.  Kn  la  recevant,  le  niarécbal  la  presse 
sur  ses  lèvres  avec  la  plus  vive  émotion. 

En  même  tcm})S  (prune  copie  de  ce  procès- 
verbal  a  été  déposée  aux  archives  de  rifijtel,  dont  il 
est  la  page  la  plus  glorieuse ,  ampliation  en  a  été 
adressée  au  maréchal  président  du  conseil,  ainsi 
qu’aux  ministres  de  rintéricur  et  de  la  guerre. 

Un  fier  et  juste  sentiment  d’orgueil  avait  ras¬ 
semblé  sur  ce  point,  avec  des  myriades  de  provin¬ 
ciaux,  la  population  entière  de  la  capitale  et  ties 

environs,  tous  avides  de  rendre  un  solennel  et  der- 

(■ 

nier  hommage  au  géant  des  batailles.  A  celte  foide 

s’était  joint  un  nombre  considérable  d’étrangers  (jui 

venaient  saluer  les  cendres  du  guerrier  fameux  cpii 

leur  avait  imposé  des  rois  de  sa  race,  et  dont  le 

nom,  pendant  quinze  années,  avait  fait  trembler 
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l’Kurope.  Des  salves  tirées  par  la  l>atterie  triomphale 
avaient  annoncé  l’arrivée  du  corléw  à  réiîlise,  où 
déjà  étaient  réunis,  coiiimo  il  vient  d’être  dit,  le 
Roi,  la  Reine,  les  princes  et  les  princesses  de  la 
famille  royale,  tous  les  irrands  dignitaires  de  la 
cour,  tous  les  grands  corps  de  l’Etat,  les  autorités 
religieuses,  civiles  et  militaires  et  la  municipalité 
de  Paris. 

A  la  magnilicence  «le  ces  funérailles  illustres  il 

<7' 

ne  mampiait  (jue  l’auguste  famille  du  nouveau 

César .  Mais  la  Providence,  dans  ses  desseins 

impénétrables,  avait  décidé  i|u’elle  ne  reverrait  le 
sol  natal  «tue  le  jour  où  le  digne  liéritier  de  sa 
gloire  devait,  à  sou  exemple,  sauver  la  France 
de  l’abîme. 

Le  lo  décembre,  concession  à  ril«jlel  de  cin- 
(luantc-quatre  drapeaux  et  étendards  conquis  par 
la  grande  armée  j)cndant  la  campagne  de  1805, 
donnés  par  l’Empereur  au  Sénat,  par  décret  daté 
de  son  camp  d’ElcIiingen ,  le  18  octolne  1 805,  pour, 
conformément  à  la  loi  du  lO  juin  1840,  orner  le 
tombeau  de  Napoléon. 

Le  même  jour,  concession  à  l’Hotei  du  chapeau 
que  portait  Napoléon  à  la  bataille  d’Eylaii ,  le  8  fé¬ 
vrier  1807,  destiné  à  orner  le  tombeau. 


« 


LIVRE  TROISIÈME. 


275 


Le  maréchal  duc  de  Ikiimatiey  président  du  conseily 
au  maréchal  Monceyy  gouverneur  de  V hôtel  des 
Invalides. 


«  Monsieur  le  maréchal,  M.  de  Rohan-Chabot, 


secrétaire  d’ambassade ,  noiiinié  par  le  Roi  com¬ 
missaire  pour  présider,  au  nom  de  la  France,  à 
l’exhumation  et  à  la  translation  des  restes  mortels 
de  r empereur  Napoléon,  m’a  remis,  comme  dc'rnier 
acte  de  la  mission  ((u’il  avait  à  remplir  : 

fl  -I'*  La  clef  du  sarcophage  en  ébène  contenant 
les  cercueils  exhumés  de  l’empereur  Napoléon  et 
fermés  à  Sainte-Hélène,  le  lo  octobre  dernier,  par 
les  commissaires  de  la  France  et  de  la  Grande- 
Bretagne; 


fl  Deux  clefs  d’honneur  de  la  meme  serrure, 
toutes  deux  se  distinguant  de  la  première  en  ce 
que  l’anneau,  au  lieu  d’être  en  fer  et  de  fonte  or¬ 
dinaire,  est  en  bronze  doré  et  orné  d’un  N. 

»  Je  charge  M.  le  général  Naudet,  mon  pre¬ 
mier  aide  de  camp,  chef  de  mon  cabinet,  de  vous 
porter  ces  clefs,  pour  être  confiées  à  votre  garde, 
comme  gouverneur  de  T  hôtel  des  Invalides.  Elles 
vous  seront  remises  dans  une  boîte  en  bois,  dont 
l’intérieur,  garni  en  velours  blanc,  est  disposé  à  re¬ 
cevoir  chaque  clef  dans  son  emplacement  distinct  ; 

elle  est  recouverte  en  maroquin  violet,  portant  sur 

18. 
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le  couvercle  un  X  surniontt^^  de  la  couronne  impé¬ 
riale  et  les  mots  : 

Clefs  du  sarcopliage  de  l’Empereur  Xapoléon,  18^0. 


«  Elle  est  fermée  au  moyen  d’une  serrure  recou¬ 
verte  d’une  plaque  en  vermeil.  «  Je  désire,  mon¬ 
sieur  le  maréclial,  que  ce  dép(M  soit  constaté  par  un 
procès-verbal,  dont  un  double  me  sera  remis,  et 
qui  sera  transcrit,  à  l'IIotel,  au  registre  des  déiil)éra- 
tions  du  conseil  et  au  registre  des  actes  importants.  )> 
»  En  conséquence,  le  colonel  Naudet,  porteur  (le 
celte  dépèclie,  dépose  entre  les  mains  du  maréchal 
gouverneur  la  boîte  contenant  les  trois  clefs  du 


cercueil  de  l’empereur  Napoléon,  lesquelles  sont 
reconnues  comme  étant  parfaitement  identiques 
avec  la  description  (jui  en  est  faite  par  la  dépêche 
précitée. 

))  De  tout  quoi  nous  avons  dressé  le  présent  procès- 
verbal,  que  M.  le  colonel  Naudet  et  les  personnes 
y  dénommées  et  qualifiées  ont  signé  avec  le  maré¬ 
chal  gouverneur. 

»  Ledit  acte  sera  transcrit  sur  le  registre  des 
délibérations  du  conseil  d’administration,  ainsi  que 
sur  le  registre  des  actes  importants,  déposé  aux 
archives,  et  un  double  en  sera  transmis  au  maré- 
chal  président  du  conseil  et  ministre  de  la  guerre.  » 

«  Vu  la  dépêche  du  13  avril,  par  laquelle  le 
ministre  de  l’intérieur  prévient  le  maréchal  gou- 
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verneur  qu’il  a  autorisé  le  maire  de  Cherbourg  à 
venir  déposer  sur  le  cercueil  de  rempcreur  Napoléon 
une  couronne  d’or  votée  par  le  conseil  municipal 
de  celte  ville,  et  que  le  dépôt  de  cette  couronne 
sera  constaté  par  procès- veriml  dans  les  formes 
habituelles  et  en  présence  des  fonctionnaires  qui 
ont  concouru  à  la  réception  du  cercueil,  de  l’épée 
et  du  chapeau  de  rEiiipereur, 

i)  Nous  Christophe- Anne  Vauthier,  sous-intendant 
militaire  des  Invalides,  oflicier  de  la  Légion  d’hon¬ 


neur,  à  l’issu  de  la  grand’ messe  commémorative 
de  l’anniversaire  du  jour  de  la  mort  de  T  Empereur, 
qui  a  été  célébrée  en  présence  des  grands  corps  de 
l’Etat  et  des  autorités  religieuses,  civiles  et  mili¬ 
taires,  dans  l’église  du  dôme  des  Invalides,  avec 
toute  la  pompe  qui  devait  caractériser  cette  pieuse 
et  touchante  cérémonie,  nous  avons  accompagne 
M.  le  maréchal  IMonccy,  duc  de  Conégliano,  pair 
de  France,  grand-croix  de  la  Légion  d’honneur, 
gouverneur  des  Invalides,  dans  la  chapelle  Saint- 
Jérôme  située  dans  l’église  du  dôme,  où  se  trouve 


provisoirement  déposé  le  cercueil  renfermant  la 
dépouille  mortelle  de  l’empereur  Napoléon,  et  où 
se  sont  rendus  en  même  temps  : 


»  MM.  de  Bellegarde,  lieutenant-colonel  au  corps 
royal  d’état-major,  oüicier  de  la  Légion 
d’honneur; 
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L'Heureux,  clief  irc^cadrori  au  iiiêinc  corps, 
oliicier  do  la  Légion  d’honneur; 

Guérin,  clief  d’escadron  au  nièiiie  corps,  che¬ 
valier  de  la  Légion  d’honneur, 


))  Tous  trois  aides  de  c; 


gouverneur; 


3  M.  le  maré 


f 


»  Le  lieutenant  général  baron  Petit,  pair  de 
France,  coininandani  PHotel ,  grand  officier  de  la 
Légion  d’honneur,  et  les  personnes  de  Fllolel  dont 
les  noms  suivent  : 

»  AIM.  Del  pire,  lieutenant-colonel,  major  de  ITIolel, 
olPicier  de  la  Légion  (rhonneur 
lîaron  Leduc,  sous- intendant  militaire  de 
ITlülel,  oificier  de  la  Légion  d’honneur; 
JacipiOB,  ancien  chef  d’escadron  d’artillerie, 
archiviste  trésorier,  conservateur  des  Iro- 
pltécs,  olHcicr  de  la  Légion  d’honneur; 
Ancelin,  curé  de  l’ilôtel,  chevalier  de  la 
Légion  d’honneur; 

Rougevin,  arcliilecle  de  l’ilôlel; 

Bugnot,  inspecteur  vériücateur  des  bâtiments; 
ï.elicrton,  colonel  titulaire,  invalide,  chevalier 

m 

tle  la  Légion  d’honneur: 


»  M.  Noël-Agnès,  maire  de  la  ville  de  Cherbourg, 
portant  une  couronne  d’or,  composée  de  deux 
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branches  de  laurier  et  de  chêne,  réunies  par  un 
ruijan  de  même  métal,  avec  cette  inscription  : 

»  A  \apolcoii  le  (iraitcl,  la  ville  de  Clierbotu'g  lecoimaissaiiie.  » 


Le  maire  ayant  été  introduit  dans  la  chapelle, 
s’est  exprimé  ainsi  : 


« 

«  Monsieur  le  Maréchal, 


»  Au  nom  de  la  ville  de  Cherbourg,  je  vous 
demande  la  [lermission  de  déposer  cette  couronne 
sur  le  cercueil  de  rEmpercur.  a 

F.e  maréchal,  vh^ement  ému,  a  répondu  : 

«  Au  nom  des  invalides  et  de  l’armée,  je  vous 
prie  de  témoigner  mes  remercîments  à  la  ville  de 
Cherbourg.  )) 


Le  maire  s’est  alors  approché  et  a  déposé  sur  le 
cercueil  la  couronne,  laijuelle  demeure  sous  la  garde 

I 

du  maréchal  gouverneur  des  Invalides. 

Bien  que  paralysé  depuis  douze  ans,  le  maréchal 
Jloiicey  n’en  avait  pas  montré  moins  (rénorgie 
dans  son  commandement;  sa  gestion  avait  été  tra¬ 
versée  de  plusieurs  conlhts  excessivement  sérieux 
avec  l’autorité  supérieure  à  la  sienne. 


Le  20  avril  il  mourut  regretté  de  tous,  en 

O  7 

prononçant  ces  paroles  :  «  J'ai  vécu;  je  souhaite 
(fue  tout  le  monde  fîmsse  comme  moi.  n 

Une  vie  si  bien  remplie  lui  permettait  peut-être 
de  tenir  un  semblable  lanajaire. 

O  O 
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Le  leiuleiuain  de  sa  mori,  le  ininisfrc  de  la  guerre 
écrivit  au  général  Petit ,  commaiulanl  rilôtel  : 


<t  (jÉNKRAL, 

»  J’ai  reçu  la  lettre  |)ar  huiuelle  vous  m’annoncez 
la  perte  (]ue  le  pays  et  l’armée  viennent  de  faire 
dans  la  jiersonne  do  AL  le  maréclial  AIonce\%  duc 
de  Conégliano,  gouverneur  de  riiôtel  royal  des 
Invalides.  Sa  Alajesté  en  a  été  profondément  affli¬ 
gée  ,  et  m’a  chargé  de  vous  ordonner  d’exprimer 
ses  regrets,  par  un  ordre  du  jour,  aux  glorieux 
déla  is  des  armes  françaises  qui  sont  à  l’Hotel. 

»  J’éprouve  aussi  le  besoin  de  vous  témoigner 
combien,  en  mon  particulier,  je  suis  douloureuse¬ 
ment  afl'ecté  d'une  séparation  aussi  cruelle, 

»  Vous  prendrez  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  (jne  les  honneurs  qui  sont  dns  aux  restes  de 
M.  le  maréchal  Aloncey  lui  soient  rendus,  ainsi  que 
pour  la  célébration  des  obsè(|ues,  lorsque  le  jour 
en  aura  été  üxé  d’accord  avec  la  famille.  » 


Procès-i?c)'bal  constatant  la  translation,  dans  tme 
chapelle  ardente  de  t\njlise  de  Vhotel  royal  des 
Inralides,  des  restes  mortels  du  maréchal  Moncey, 
duc  de  Conéyliano ,  gouverneur  des  Invalides. 

it  1,’an  mil  huit  ceni  (|uarante-dcnx,  le  vingt-trois 
du  mois  d’avril,  à  huit  heures  du  matin, 


» 
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»  Nous,  Chrisloplic-Anne  Vautliicr,  soiis-iiUen- 
tlant  militaire  do  première  classe,  chargé  de  Tad- 
minislralion  de  l’hutel  des  Invalides; 

»  Coiifonnénient  aux  oi’dres  de  M.  le  lieutenant 


généial  Petit,  commandant  dudit  Hôtel,  gouverneur 
par  intérim; 


»  Nous  sommes  rendu  dans  la  chamlu  e  mortuaire 


de  M.  le  maréchal  Monccy,  duc  de  Conégliano,  gou¬ 
verneur  des  Invalides,  où  venaient  de  se  réunir  : 

»  MH.  le  lieutenant  général  baron  Petit; 

»  De  lîellegarde,  lieutenant-colonel  au  corps  royal 
d’état-major; 

»  L’Heureux,  chet  d’escadron  audit  corps;  tous 
deux  aides  de  camp  de  feu  ^1.  le  maréchal  gou¬ 
verneur  ; 

»  Le  lieutenant-colonel  Del  pire,  major  de  rilotel. 

1)  ïii,  et  en  présence  de  .MM.  Duchesne,  baron 
de  Gillevoisin,  et  de  Conégliano,  nous  avons  reconnu 
et  nous  constatons  ce  (jui  suit  : 

»  Dans  un  cercueil  en  cliènc,  recouvert  d’un  drap 
noir  bordé  de  galons  et  clous  d’aj'gent,  portant  sur 
son  couvercle  une  inscription  aux  armes  du  maré- 
clial,  avec  ses  nom,  litres,  etc.,  se  trouve  un  autre 
cercueil  de  sapin  revêtu  de  plomb  au  dedans  comme 
au  dehors  et  doublé  de  salin  blanc.  Dans  ce  dernier 
cercueil  est  déposé  le  corps  de  IM.  Bon-Adrien- 
Jeannol  de  .^loncey,duc  de  Conégliano,  maréchal  et 
pair  de  France,  gouverneur  des  Invalides,  grand- 
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croix  (le  la  Lt'Kioii  d’iioniieiir,  ü:rantl-croix  de  Toi’- 
dre  de  Saint-Louis,  chevalier  des  ordres  du  Saint- 
Esprit  et  de  la  Couronne  de  fer,  grand-croix  de 
l’ordre  de  Charles  111  d'Espagne,  grand  cordon  de 
première  classe  de  Tordre  de  Saint-AVladimir  de 
,  etc.,  etc.,  décédé  le  20  du  présent  mois 


d’avril,  à  dix  heures  un  (piart  du  soir.  Le  corps  est 
revêtu  de  Tuni forme  de  maréchal  de  France,  sur 
leciucl  sont  placés  le  crachat  et  le  grand  cordon  de 
la  Légion  d’honneur,  surmontés  de  la  plaque  de 
Tordre  du  Saint-Esprit,  du  cordon  et  de  la  croix  de 
cet  ordre.  Dans  la  main  droite  est  une  l)OÎte  conte¬ 
nant  deux  des  médailles  en  bronze  qui  furent  frap¬ 
pées  en  mémoire  de  la  translation  des  cendres  de 
Tempereur  Napoléon,  et  sur  lescpiclles  est  gravé  le 
nom  du  maréchal  Alonccy,  gouverneur  des  Inva¬ 
lides,  présidant,  malgré  ses  graves  infirmités,  l’au¬ 
guste  cérémonie  ([ni  eut  Heu  dans  Téglisc  de 
Tllôtel,  à  l’occasion  de  cette  translation,  le  15  dé¬ 
cembre  ISiO. 

»  L’éjiée  du  maréchal  est  à  sa  gauche,  à  Textré- 
inité  de  ses  pieds  garnis  de  leurs  chaussures  est  son 
cliapeau  d’uniforme,  plus  un  llacon  houclié  à 
l’émeri,  scellé  à  la  cire  et  enveloppé  dans  une  ser¬ 
viette  de  coton  scellée  de  la  même  manière.  Ce 
flacon  contient  le  procès-verbal  constatant  Taii- 
topsic  faite  le  22  dn  présent  mois  d’avril,  à  neuf 
heures  du  matin,  par  AIM.  les  oflicicrs  de  santé 
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en  chef  de  ITIôtel,  du  corps  de  M.  le  maréchal 
.Moncey,  et  ce,  suivant  les  inlenlions  formelles 
exprimées  à  ce  sujet  par  lui  dans  son  testament. 
A  la  suite  <le  l’autopsie,  et  toujours  d’après  la 
volonté  de  M.  le  maréchal,  il  a  été  procédé,  en 
présence  des  olhciers  de  santé  en  chef,  à  rembaiinie- 
ment  de  son  corps  par  M.  Gannal,  à  qui  ils  ont  été 
unanimement  (l’avis  d'en  confier  le  soin. 


»  Le  procès- verlïal  relatif  à  ces  deux  opérations 
est  si^né  par  lesdits  ofliciers  de  santé  et  M.  le  lieu¬ 
tenant  général  baron  Petit,  par  >1.  le  lieutenant- 
colonel  de  Bellegarde  et  M.  le  commandant  rilcu- 
reux,  par  le  gendre  de  31.  le  maréciial  Moncey  et 


par  nous. 

»  Toutes  les  dispositions  préliminaires  dont  nous 
venons  de  donner  le  détail,  étant  accomplies,  le 
lieutenant  général  baron  Petit,  s’adressant  à  l’as¬ 
semblée,  a  dit  :  «  Saluons  de  l’épée  le  corps  de 
»  notre  digne  maréchal,  c’est  notre  dernier  liom- 
mage  de  respect,  d’attachement  et  de  reconnais- 


»  sauce  à  son  immortalité!  »  Toutes  les  épées  se 
sont  simultanément  inclinées  sur  le  corps;  ensuite 
31.  Cannai  a  fermé  et  scellé  de  son  cachet  le  cercueil 


de  plomb,  qui  a  été  immédiatemeut  recouvert  de 
l’enveloppe  du  cercueil  de  chêne. 

))  Aussitôt  après,  le  cercueil  a  été  descendu  et 
placé  dans  la  chapelle  ardente  tiui  avait  été  pré¬ 
parée  à  cet  elfet. 
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n  A  cette  pieuse  cérémonie,  qui  s’est  faite  avec 
le  concours  du  clergé  de  rilotcl,  assistaient  toutes 
les  personnes  que  nous  avons  dénommées  plus  haut. 

»  Les  honneurs  ont  été  rendus  au  corps  du  maré¬ 
chal  par  des  détachements  d’élite,  pris  parmi  les 
ofliciers,  sous-ofticiers  et  soldats  invaliiles.  » 

Et  cejourd’hui,  vingt-cinq  avril,  à  onze  heures 
du  matin,  Al.  le  maréchal  duc  de  Dalmatie,  ministre 
de  la  guerre,  président  du  conseil  des  ministres, 
étant  arrivé  à  l’hôtel  des  Invalides,  ont  eu  lieu  les 
ol)sè(pies  du  maréchal. 

Monseigneur  l’archeveque  de  Chalcédoine,  assisté 
d’un  nombreux  clergé  et  de  celui  de  rilutcl,  a  fait 
la  levée  du  cor|)s,  déposé  dans  la  chapelle  ardente, 
d’ou  il  a  été  transporté  sous  le  catafalque  élevé 
dans  la  nef  de  l’église.  Une  garde  d’honneur  com¬ 
posée  de  militaires  invalides  décorés  et  de  sous- 
ofliciers  des  troupes  de  toutes  armes  entourait  le 
catafalque,  les  militaires  invalides  en  armes  for¬ 
maient  la  haie  depuis  l’entrée  de  l’église  jusqu’au 
chœur. 

Les  coins  du  poêle  étaient  tenus  par  les  maré¬ 
chaux  de  France,  duc  de  Dalmatie,  duc  de  Reggio, 
comte  Alolitor  et  comte  Gérard. 

Aussitôt  l’office  a  commencé;  AI.  l’abbé  Auzoure, 
vicaire  général  de  monseigneur  farci levêque  de 
Paris,  a  chanté  la  messe,  à  laquelle  assistaient  AlAL  le 
baron  de  Gillevoisin  et  de  Conégliano,  son  fils,  des 
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ministres,  des  maréchaux  de  France,  des  pairs,  des 
déjuilés,  des  officiers  généraux  des  années  de  terre 
et  de  mer,  des  officiers  supérieurs  et  autres,  des 
militaires  invalides  de  tous  grades,  et  l’état-major 
de  la  première  division  et  de  la  place  de  Paris,  des 
députations  des  écoles  militaires,  etc.,  et  un  grand 
concours  d’-assistants. 

Immédiatement  après  la  messe,  monseigneur  Tar- 
cheveqne  de  Clialcédoine  a  fait  raltsonte.  Le  cercueil 
a  été  ensuite  retiré  du  catafalque  et  placé  sur  le 
char  funèlu  e,  qui  est  sorti  par  la  cour  Royale  et  la 
glande  grille  [)onr  faire  le  tour  extérieur  de  l’Hôtel 
en  prenant  par  la  droite. 

Le  char,  précédé  de  trois  divisions  de  militaires 
invalides,  de  tout  le  clergé,  du  lieutenant  général 
baron  Petit,  du  sous-intendant  militaire,  du  lieute¬ 
nant-colonel  major  et  de  rétal-major  de  ITlotel,  a 
parcouru  les  boulevards  entre  deux  haies  formées 
des  corps  d’infanterie,  de  cavalerie,  de  gendar¬ 
merie  et  d’artillerie  de  la  garnison  de  Paris. 

Lorsque  le  cortège  est  rentré  dans  l’intérieur  de 
l’Hôtel,  le  cercueil  a  été  déposé  à  l’entrée  de  l’église, 
où  ont  été  dites  les  prières  de  rinhumation. 

Après  l’eau  Ijénite,  le  maréchal  duc  de  Dalmatie 
a  prononcé  le  discours  suivant  : 

Discours  du  duc  de  DalmaliGy  minislre  de  la  guerre. 

(f  C’est  un  dernier  adieu  que  je  veux  donner  à 


I 
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rhonime  de  bien,  au  soldat  illustre  que  la  mort  nous 
a  enlevé.  Lié  avec  lui  depuis  (piaranle  ans  de  la 
plus  étroite  amitié,  j’ai  connu  toutes  vertus 
guerrières,  toutes  ses  (jiialités  de  citoyen;  j’ai  vu 
tout  le  bien  (péil  a  fait  ;  je  l’ai  suivi  dans  la  longue 
carrière  (pi’il  a  parcourue,  au  milieu  des  comliats  où 
sa  gloire  s’est  fondée.  Partout  je  l’ai  trouvé  égal  à 
lui-mèmc,  modeste,  redoutant  presque  qu’on  s’oc¬ 
cupât  de  lui,  (pi’on  le  jugeât  capable  des  actions 
d’éclat  qu’il  venait  d’accomplir.  Ainsi  lorsqu’on 
1791,  aux  Pyrénées,  il  fut  élevé  an  grade  de 

général  de  division,  et  (pie  le  comité  de  salut  public 

■ 

le  nomma  général  en  chef,  il  refusa  en  disant  (pi’il 
ne  se  connaissait  point  la  capacité  de  remplir  cette 
tâche  ;  et  pourtant  il  conduisit  à  la  victoire  les 
braves  qui  étaient  sous  ses  ordres.  AA'illanova,  il 
fait  deux  mille  cinq  cents  pi  isonniers,  prend  cin- 
(piaute  pièces  de  canon  et  des  dra|)eaux,  s’empare 
de  toutes  les  inamifacfures  d’armes  de  la  Biscaye, 
et  dicte  la  paix  à  l’Espagne. 

»  En  Italie,  sur  le  Bhin,  en  Helvétie,  partout  où 
il  fit  la  guerre,  il  soutint  l’honneur  du  premier 
rang.  La  sagacité  de  Napoléon  ne  tarda  pas  à  le 
distinguer  parmi  tant  de  soldats  d’élite  ([ui  se  pres¬ 
saient  dans  les  rangs  de  nos  armées.  Nommé  en 
1801  premier  inspecteur  général  de  gendarmerie, 
il  était  maréchal  de  France  en  1801.  En  1809  il 
commandait  en  Espagne  le  corps  d’observation  des 
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côtes  <Ie  rOcéan,  devenu  plus  tard  troisième  corps, 
et  par  la  prise  de  Monte-Torrero,  il  s’associait  glo¬ 
rieusement  à  la  l)ri liante  issue  du  siège  de  Sara- 


msse. 


»  En  1814,  commandant  en  chef  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  c’était  le  grand  citoyen  ([ui  dis¬ 
putait  sans  espoir  à  l’Europe  en  armes  les  bar- 
l’ières  de  la  capitale, 

»  En  1823,  à  la  tete  du  troisième  corps  de  l’ar¬ 
mée  des  Pyrénées,  il  retrouvait  sur  le  théâtre  de 
son  ancienne  gloire  les  souvenirs  encore  vivants 
d’une  réputation  sans  tâche.  Au  temps  malheureux 
de  nos  discordes  civiles,  Monmj  refuse  de  siéger 
dans  i(n  conseil  de  guerre  appelé  d  juger  un  des 
]dt{s  glorieux  fis  de  la  F  rance  ^  un  des  plus  braves 
parnii  ses  soldais. 

>i  A  la  mort  du  maréchal  Jourdan ,  le  Roi  nomma 
spontanément  le  maréclial  .Moncey,  duc  de  Coné- 
gliano,  gouverneiir  des  Invalides;  c’était  faire  vibrer 
encore  une  fois  Porgueil  de  ces  glorieux  débris  de 

r?  O 

nos  armées  (|ui  entourent  ici  son  cercueil;  c’était 
leur  oITrir,  dans  la  personne  de  leur  maréchal,  im 
modèle  de  toutes  les  vertus, 

I 

«  Adieu,  mon  vieil  ami!  adieti,  soldat  sans  peur 
comme  sans  reproche.  Adieu,  Moncey!  adieu!  » 


■  ( 


» 


»•  *  ^ 


« 


-  é 

* 

■r  '» 

I 

V’  f 
»  I 


,  I 

t 

>  :  :• 

>  i  i‘ 

l 

< . 

1' 

d 

' ,  c 


i  :  ; 

'  I 

» 


J: 
'•  f 


288 


LES  INVALIDES. 


Élo(/e  (le  M.  le  maréchal  Mrmcey ,  duc  de  Conégliano^ 

par  M.  le  baron  Charles  Dlpin, 

«  Al  ESSIEU  HS  LES  PaIRS, 

Aï.  le  maréchal  Aloiicevj  duc  de  Conégtiano, 
ne  présente  pas  seulement  ,  aux  fastes  de  son  pays, 
des  batailles  gagnées,  îles  [>Iaces  prises ,  des  trésors 
compils  et  respectés,  des  Hottes  capturées,  des 
peuples  soumis,  et  les  vaincus  enchaînés  aux  vain¬ 
queurs  par  rhuinanité,  la  justice  et  la  probité.  La 
paix,  cet  écueil  des  capitaines  (pd  n’étendent  pas 
leur  mérite  au  delà  de  leur  épée,  la  paix  ajoute  à 
la  grandeur  de  sa  carrière;  chez  lui,  disons-le,,  les 
qualités  du  citoyen  surpassent  encore  les  dons  du 
génie  militaire;  l’homme...  illustre,  le  général,  il 
remporte  en  lui-méme  ses  plus  nobles  victoires  ;  et 
sa  vie,  contemplée  dans  toutes  ses  phases,  offre  pour 
spectacle  constant  la  vertu  qui  règne,  et  sous  les 
armes,  et  les  artnes  déposées.  C’est  le  tableau  que 
je  veux  présenter. 

))  Aloncey  nacpiit  en  l7oi,  près  du  village  où 
s’élevait  le  manoir  de  ses  pères,  et  dont  idus  tard  il 
prit  le  nom 

»  Il  était  d’un  pays  abrupt  et  pauvre,  berceau 
des  apres  courages  et  des  volontés  persistantes; 

*  Son  nom  do  famille  étail  .Ieaxnot. 
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d’un  pays  soumis,  sans  être  asservi,  par  les  ducs 
de  Bourgogne,  par  Cliarles  V,  par  Philippe  II,  par 
l.ouis  XIV;  et  qui  seul,  entre  les  provinces  arra¬ 
chées  ou  réunies  à  la  monarchie  française ,  avait 
gardé  le  noble  titre  de  Franchc-Conilé,  la  Comté 
libre  ! 

«  Il  était  fier  de  sa  province;  citoyen,  avant  tout, 
de  son  département;  tenace  aux  intérêts  publics 


d’un  conseil  général  tpi’il  a  présidé;  bienfaiteur  de 
IMoncey,  sa  commune  presque  natale,  qui  lui  devait 
un  pont  pour  le  commerce,  une  école  populaire 
ouverte  aux  enfants  des  quatre  paroisses  où  scs 
terres  s’étendaient  ;  non  moins  heureux,  pour  ces 
bienfaits,  d’une  médaille  de  jMontyon,  que  de  ses 
plus  nobles  victoires  ;  toujours  prêt  à  favoriser  de 
son  crédit,  de  ses  secours,  les  institutions  utiles  et 
les  utiles  citoyens.  Dans  le  Doubs,  le  Jura,  lallautc- 
Saone  ;  à  Paris,  à  l’armée,  partout,  sa  maison,  sa 


tente  et  son  cœur  étaient  ouverts  aux  Comtois,  ses 
bien-aimés  compatriotes, 

»  Son  pore  s’Imnorait  du  titre  d’avocat  au  parle¬ 
ment  de  sa  province.  Sous  l’égide  d’un  tel  mentor, 
il  commença  ces  études  littéraires  qu’on  ii'a  pas 
appelées  en  vain  les  humanités;  il  leur  a  du  la  poli¬ 
tesse  parfaite  de  ses  manières  et  la  liante  convenance 
qui,  dans  les  temps  les  plus  divers,  a  caractérisé 
ses  actions,  ses  écrits  et  ses  paroles. 

»  Il  n’avait  pas  terminé  ses  premières  études,  à 

10 
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Besançon,  et  (l(*jàson  imagination,  fortement  frap¬ 
pée,  cédait  à  l’attrait  de  la  carrière  des  armes; 
attrait  toujours  si  puissant  au  milieu  d’une  grande 
place  de  guerre  et  d’un  peuple  belliqueux.  Il  s’en¬ 
gage  volontairement  à  l’âge  de  (juatorze  ans  et  demi. 
Sa  famille,  pleine  de  la  pensée  qu’il  pourrait  suivre 
avec  éclat  la  profession  du  barreau,  s’empresse  de 
le  rendre  à  la  vie  civile.  Bientôt  son  naturel  l’em¬ 
porte  ;  il  s’engage  une  seconde  fois  ;  il  reste  enrôlé 
tout  le  temps  ([u’il  faut  pour  s’abreuver  des  dégoûts 
tpi’accoinpagiiaient  â  cette  époque  l’apprentissage 
de  la  guerre  dans  le  rang  de  simple  soldat.  C’est  alors 
qu’il  apprécie  mieux  quelles  difficultés  extrêmes 
arrêtaient  le  jeune  homme  qui,  sans  appartenir  aux 
classes  privilégiées,  débutant  pour  être  soldat,  avec 
l’ambition  de  parvenir  par  ses  services  !  Il  perd  de 
nouveau  l’espoir  de  percer  la  foule ,  et  quitte  encore 
le  service  pour  s’adonner  avec  constance,  il  le 
croyait  du  moins,  à  la  profession  qu’honorait  son 
j)ère.  Il  se  livre  donc  sérieusenienl  à  l’étude  du 
droit.  Il  y  puise  les  principes  de  justice  et  de  légalité 
qui  devinrent  les  règles  de  sa  vie,  qui  furent  les 
lumières  de  sa  conduite,  et  qui  gravèrent  dans  son 
âme  un  respect  inaltérable  pour  la  loi. 

»  Kn  vain  nous  luttons  pour  résister  à  notre 
destinée!  Deux  expériences  manquées,  leurs  illu¬ 
sions  déçues,  ne  peuvent  arrêter  .Mon cey.  Un  pen¬ 
chant  irrésistible  l’entraîne;  une  troisième  fois  il 
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revient  à  la  profession  des  armes.  A  partir  de  eet 
instant,  il  restera  soixante-liiiil  années  fidèle  à  la 
religion  du  drapeau. 

}}  A  l’age  où  les  plus  célèbres  généraux  ont  pres¬ 
que  tous  acquis  leur  grande  renommée,  il  n’a  rien 
pu  faire  encore  pour  la  sienne  ;  rien  !  ([lie  se  vendre 
digne  de  roblenir  au  premier  sourire  de  la  fortune. 
I^lais  l’ancien  régime  élève  un  mur  d’airain  entre  la 
gloire  et  ses  elïbrts  ;  il  le  condamne  à  végéter  rlans 
un  poste  de  lieiilenant,  malgré  vingt-trois  années 
do  services.  Enfin  rémigiation  permet  (jue  ^ïoncey 
gagne  un  grade,  à  rancienneté.  Tel  est  son  i aiig  à 
l’armée  des  Pyrénées  occidentales,  lorsque  TEspagnc 
ose  attaquer  la  France. 

»  Aux  avant-postes  de  cette  armée,  que  je  vou¬ 
drais  rendre  vivante  à  vos  yeux,  avec  ses  passions, 
son  héroïsme  et  ses  manières,  le  hasard  a  jeté  ileux 
hommes,  deux  seulement ,  (jiii,  simples  capitaines 
au  début  de  la  guerre,  vont  marcher  de  front, 
et  parvenir,  chacun  dans  sa  sphère,  au  faîte  de 
Thonneur. 

n  L’un,  sans  nom  pour  percer  la  foule ,  au  milieu 
de  sept  cent  niille  concurrents  (pd  luttent  sur  nos 
frontières,  ne  trouvant  d’appui  qu’en  son  é}>ée,  de 
relief  (ju’en  sa  vertu,  de  [irofecteur  qu’en  ses  vic¬ 
toires:  c’est  iMoncey,  que  lûentôt  ses  services  feront 
chef  de  l’année. 

»  L’autre,  d’une  telle  naissance  que  la  renom- 
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mée  l’annonce  même  avant  (ju’il  ait  combatlu  ;  si 
brave  (jiie  ses  acüoiis  auraient  révélé  sa  personne  à 
(jui  n’eiit  su  ([uc  son  nom  :  c’est  la  Tour  li’Aiivergne, 
le  descemlanl  desTurenne,  (|iii  s’indigne,  en  mou¬ 
rant  |)remier  grenadier  des  armées  de  la  Uépubli(jue, 
{ju’on  l’ait  distingué,  par  ce  titre,  des  grenadiers 
ses  égaux. 

)j  Aujourd’hui  cpie  les  enfants  de  familles  opu¬ 
lentes  s’éloignent  en  si  grand  nombre  du  service  de 

®  W  ^  -P 

la  patrie,  et  se  révoltent  de  songer  que  leur  présence 
à  l’année,  meme  en  temps  de  paix,  ne  les  mène 
pas  sur-le-cliamp ,  de  plein  droit,  aux  grades  les 
plus  éminents ,  j’ai  jugé  qu’il  était  bon  d’arrêter  la 
[)ensée  de  tous  sur  cette  gloire  patiente,  héroïque 
et  modeste  d’un  la  Tour  d’Auvergne  ;  gloire  qui 
surpasse,  à  mon  sens,  tous  les  empressements  de 
la  faveur,  et  tous  les  dons  de  la  fortune. 

»  Aloncey,  patient  aussi  sur  le  chemin  de  l’honneur, 
cha{iue  fois  (ju’il  monte  d’un  grade  a  déjà  mérité 
de  monter  plus  haut.  En  deux  combats  mémora¬ 
bles  il  a  sauvé  l’une  et  l’autre  aile  de  l’armée  avant 
d’être  élu,  |)rovisoirement  et  sur  le  champ  de  ba¬ 
taille,  général  de  brigade. 

»  Soit  ombrage  d’un  pouvoir  assis  sur  la  terreur 
et  tremblant  lui-même,  soit  délation  cachée,  les 
avancements  définitifs  se  multiplient,  et  31oncey 
voit  le  sien  rester  provisoire.  11  porte  le  nom  du  lieu 
qui  l’a  vu  naître  cl  Je  fiiéritage  paternel  :  Serait-il 
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noble?  Non!  disait  rancien  régime,  pour  l’arrêter 
dans  sa  carrière.  Si!  répond  le  nouveau,  pour 
l'arrêter  à  titre  contraire.  Son  sang,  versé  (jii’il  est 
pour  la  patrie,  semble  encore  suspect  à  la  peur 
égalitaire _ IMals  la  conduite  entière  du  héros  ci¬ 

toyen  parle  pour  lui;  ses  services  continuent  et 
grandissent.  Ce  n’est  plus  assez  d’une  confirmation 
tardive  et  contestée,  il  faut  une  réputation  glorieuse  ; 
et  le  législateur  la  donne  en  le  nommant,  par  un 
décret,  général  de  division. 

»  A  ce  titre  il  mène  au  combat  l’aile  gauche  de 
l’armée  :  se  rendre  maître  des  camps,  des  redoutes 
qui  protègent  deux  points  culminants  des  Pyrénées, 
envahir  les  vallons  qu’ils  dominent ,  descendre  avec 
rapidité  le  long  de  la  Bîdassoa,  par  une  manœuvre 
hardie  passer,  en  tournant  rennenii,  de  la  gauche  à 
la  droite  de  nos  positions;  prendre  a  revers  la  mon¬ 
tagne  fameuse  des  Qiiatre-Couronnes,  et  par  des 
sentiers  escarpés,  qu’on  met  six  Ijeures  à  gravir, 
enlever  d’assaut  ses  Ijaltcries  et  ses  retranchements; 
aider  aussitôt  après  à  la  reddition  de  Fontarabie  ; 
s’emparer  seul  fin  port  du  Passage;  puis,  par  la  ter¬ 
reur  que  sa  marche  inspire,  faire  mettre  bas  les 
armes  à  la  garnison  do  Saint-Sébastien,  et  capturer 
une  marine  avant  que  ses  voiles  la  sauvent  :  tels 
sont  les  débuts  du  nouveau  divisionnaire. 

»  Le  général  en  chef,  le  plus  conciliant,  le  plus 
doux,  le  plus  patient  des  hommes,  harcelé,  fatigué, 
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compromis  par  la  tyrannie  des  représentants  du 
peuple  en  mission  dans  son  armée,  le  vaillant  et 
saü:e  Muller  renonce  à  son  commandement  ;  pour 
son  successeur,  il  propose  Moncey.  Celui-ci  s’en 
défend.  Afin  d’élever  une  armée  française  à  toute 


la  gloire  (ju’elle  est  diiiiie  de  con([uéi  ir,  son  patrio¬ 
tisme  reve  une  expérience  «pi’il  ne  croit  pas  avoir 
acfpiise,  un  génie  (pi’il  n’ose  pas  s’avouer.  C’est 
peu  (pie  sa  modestie  le  condamne  de  la  sorte  on 


secret ,  en  silence,  (’e  cju’il  pense  contre  Ini-même, 
il  le  dit,  il  l’écrit,  il  le  signe,  avec  l’énergique 
rrancliise  d’un  citoyen  (pii  préféré  à  tout  son  pays. 
La  médiocrité  qui  serpente  avec  art  jusqu’au  som¬ 


met  de  toutes  choses,  la  médiocrité  va  refuser  de 


comprendre,  et  troiiver  étrange  cette  abnégation 
de  héros  ;  Aristide  et  Câlinât  l’auraient  trouvée 


naturelle. 

»  Singulier  gouvernement  que  celui  de  la  Répu- 
b!î(pic,  au  paroxysme  de  ses  passions.  Ce  guerrier, 
(jiii  tout  à  l’heure  était  suspect  de  naissance  or¬ 
gueilleuse,  le  voilà  devenu  suspect  de  modestie 
patriotiijue.  La  mériancc,  heureuse  de  ne  croire 
personne  sincère,  ne  doute  pas  un  seul  moment  du 
mérite  (pii  se  dénie.  L’autorité  passe  outre  à  ses 
refus  et  ne  lui  permet  plus  de  répondre  que  par  la 
victoire  à  sa  promotion  forcée. 

»  Le  tenqis  n’a  fait  (pi’accroîtrc  les  obstacles. 
Les  proconsuls  en  mission  près  de  l’armée,  pour 
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retenir  les  Espagnols  dans  le  pays  déjà  conquis,  ont 
incarcéré,  comme  otages,  les  magistrats,  les  nobles 
et  les  prêtres;  l'instrument  des  supplices  républi¬ 
cains  est  préparé  dans  Saint -Sébastien  et  dans 
Tolosa.  La  révolte  jaillit  de  l’oppression  1  Les  mon¬ 
tagnards  exaspérés  se  raj)pellent  que  leurs  ancêtres 
ont  sutïi  pour  exterminer  des  forces  considérables  ; 
ils  fuient,  mais  pour  aller  chercher  des  armes,  et 
dix  mille  giierrillcros  s’ajoutent  à  nos  ennemis. 

)>  Loin  d’applaudir  servilement  à  des  férocités 
ineptes,  iMoncey  trouve  en  son  àme  assez  d’audace 
pour  réclamer  justice  et  clémence,  à  quel  tnl)unal  ? 
au  comité  de  salut  public  !  On  est  encore  en  Tan  II, 
et  ^loncey  mande  aux  triumvirs,  en  propres  ternies  : 
(c  Je  pense  que  par  des  moyens  doux,  par  des 
»  procédés  touchants,  si  naturels  aux  Français, 
»  nous  devons  faire  revenir  tes  habitants  égarés 
»  des  montagnes.  » 

«  S’il  remporte  la  victoire,  il  faudra  bien  que  sa 
A'oix  soit  écoutée;  alors  les  cachots  s’ouvriront,  les 
prêtres  seront  rendus  à  la  religion,  les  suspects  à 
l’innocence,  et  les  communes  espagnoles  aux  libertés 
municipales  ;  mais  avant  tout  il  faut  combattre. 

»  ^loncey  groupe  ensemble  vingt  bataillons  de 
choix;  Télite  de  celte  élite,  vingt  compagnies  de 
grenadiers  sont  placées  en  tête  avec  la  Tour  d’Au¬ 
vergne  :  telle  est  la  célèbre  colonne  que  la  langue 
sauvage  de  l’époque  appelle  infernale ,  mais  que  la 
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patrie  guerrière  et  po6ti(|ue  des  Pélopidas  et  des 
Pindare  eut  appelée  céleste  ou  sacrée,  pour  l’a- 
moiir  divin  de  la  gloire  et  de  la  vertu  dont  ses 
soldats  sont  animés,  et  pour  leur  mé[ms  surhumain 
des  périls,  du  hesoin  et  des  fatigues.  En  deux  jours 
et  deux  n»uts,  ils  marchent  quarante-trois  heures, 
par  les  défilés  des  montagnes,  se  permettant  à  peine, 
en  tout  ce  temps,  cinq  heures  de  halle,  afin  de 
commencer  5  l’aulne  du  troisième  jour  l’attatiue, 
c’esl-a-dire  la  défaite  de  rennemi.  Le  reste  de  l’ar¬ 


mée,  eu  colonnes  collatérales,  converge  vers  le  même 
but  pour  frapper  au  même  moment. 

>i  Par  ces  combinaisons  savantes,  partout  où  ren¬ 
nemi  s’ose  montrer  à  découvert,  il  est  vaincu;  ses 
positions  retranchées,  prises  à  revers,  sont  enlevées 
de  vive  force  ;  et  les  débris  des  Espagnols  s’enfuient 
par  la  vallée  de  Honcevaux,  si  funeste  à  nos  che¬ 
valiers  dans  les  guerres  du  moyen  âge.  Une  pyra¬ 
mide  attestait,  dans  cette  vallée,  la  défaite  qu’a 
subie,  dix  siècles  auparavant,  l’arrière-garde  de 
Charlemagne  surprise  et  massacrée  par  les  monta¬ 
gnards.  A  la  voix  de  âloncey,  la  main  des  républi¬ 
cains  renverse  ce  monument  de  l’imprudence  et  du 
malheur  de  nos  ancêtres. 


»  Que  fera  l’armée  française  afin  d’éviter  à  son 
tour  qu’un  monument,  œuvre  de  ses  mains,  soit 
renversé  par  la  fortune  comme  celui  de  Roncevaiix? 
Elle  méprisera  le  marbre  et  le  granit  pour  écrire  sa 
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gloire  sur  le  terrain  de  ses  ti  ioni plies.  C’est  dans  le 
cœur  des  vaincus  qu’elle  veut  graver  sa  mémoire  en 
traits  de  reconnaissance  et  d’admiration ,  ((ue  n’effa¬ 
cera  pas  le  temps. 

»  Les  vainqueurs  ont  enlevé  cinquante  canons  k 
l’ennemi.  Pour  principal  avantage  ils  ont  coniiuis 
les  magnifiques  établissements  maritimes  et  mili¬ 
taires  d’Enguy,  d’Orbaveetto  et  d’Irali.  Le  général 


en  chef  v  trouve  un  matériel  de  trente-deux  mil- 
lions,  qu’il  fait  apporter  dans  nos  arsenaux  avec 
une  fidélité  religieuse  L  Voilà  pour  la  France;  voici 
pour  l’Espagne. 

»  A  des  bulletins  militaires  appartient  d’énumérer 
des  captifs  après  chaque  victoire,  ^lais  ici  l’huma¬ 
nité  s’en  fait  honneur,  et  la  justice  le  réclame.  Si 
l’on  exécutait  un  décret  révolutionnaire  qui  vient  de 
paraître,  deux  mil  le  cinij  cents  Espagnols,  loyalement 
devenus  prisonniers,  seraient  sans  rémission  passés 
par  les  armes.  Le  général  Moncey  n’a  pas  voulu 
qu’une  proclamation  de  guerre  à  mort  fut  entendue 
dans  son  armée  avant  sa  première  victoire,  afin  de 
sauver  les  premiers  vaincus  (|ui  tomberont  en  son 
pouvoir.  L’instant  d’après,  il  fait  plus.  En  faveur  des 
nouveaux  captifs,  au  péril  de  sa  tête,  il  refuse 
d’obéir  au  décret  voté,  par  assis  et  levé,  dans  la 
Convention,  pour  égorger  tout  prisonnier  fait  en 

'  Il  fallut  un  mois  pour  transporter  cos  ricliesscs  en  France, 
avec  tout  l’outillage  des  établissements  compris. 


r 


208 


LES  INVALIDES. 


Espagne.  Les  déiateui'S  s’en  souviendront _  s’il 

cesse  un  moment  d’ètre  nécessaire, 

»  Voici  la  mauvaise  saison ,  si  rude  au  milieu  des 


Pyrénées;  un  ouragan  dévastateur  tel  que  la  fm  de 
l’automne  en  voit  parfois  éclater  dans  les  montagnes, 
suivi  pendant  plusieurs  jours  de  vent,  de  pluie  et 
de  grêle,  abîme  les  chemins,  rend  les  torrents  in- 
francliissal)les  et  sauve  rennemi  d’une  destruction 
totale.  Ici  commence  un  enchaînement  de  misères 
qui  feront  soudVir  le  vaimiueur  encore  plus  (|ue  le 


vaincu  :  un  admirable  souvenir  va  nous  en 


raire 


un  moment. 

»  I.e  jour  même  où  la  Convention  nationale  est 
informée  des  [)rcmières  victoires  remportées  dans 
cette  campagne  par  l’armée  des  Pyrénées  occiden¬ 
tales,  elle  décrète  (jiie  cette  armée  a  bien  mérité  de 
la  })afne  et  recevra  les  endjlèmes  de  la  gratitude 
nationale. 

»  Ces  bonnenrs,  regardés  alors  comme  le  comble 
de  la  gloire,  font  naître  une  solennité  simple  et 
grave,  qui  caractérise  une  époque  où  tout  était 
encore  entliousiasme  et  dévouement. 

»  Les  troupes  qui  viennent  de  l'cmporter  un  nou¬ 
vel  et  briPant  avantage  à  Bergara  descendent  des 

O  O 

montagnes  pour  jouir  de  leur  renommée.  ATolosa, 
capitale  du  Guipuscoa,  les  bataillons  victorieux  for¬ 
ment  un  immense  carré,  renfermant  au  centre,  pour 
tropiiées,  les  prisonniers,  les  canons,  tes  drapeaux 
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conquis.  Alors  on  déploie  rétendanl  d’iionncur  sur 

letpiel  sont  iiiscrils  ces  mots,  qui  font  battre  tous 

» 

les  cœurs  : 


A  l'armée  des  PYRÉNÉES  OCEIDENTALES , 

LE  l'EUPLE  FRANÇAIS 
RECONNAISSANT, 


»  Le  général  en  chef  prend  la  couronne  de  cliêne 
égaleiiienl  adressée  aux  vainqueurs;  it  rattache  à 
la  lance  du  drapeau,  puis  il  dit  à  ses  compagnons 


d’armes  : 

((  Citoyens!  la  patrie  honore  vos  premiers  elTorls 
H  en  vous  offrant  cet  étendard  ;  vous  y  répondez  par 
»  de  nouveaux  succès;  elle  vous  décerne  la  cou- 
»  ronne  civique  :  répondez-y  par  des  vertus  dont  le 
»  bienfait  est  la  dette  des  vainqueurs  et  le  droit  des 
»  vaincus.  Le  peuple  français  ne  se  contente  pas  des 
»  victoires  qui  le  font  redouter,  il  vous  ordonne  de 
5>  le  faire  aimer.  Respectez  les  biens,  les  familles,  les 
»  lois  des  conquis,  plus  {|ue  ne  le  feraient  leurs  pro- 
)>  près  défenseurs.  Par  là  vous  montrerez  que  vous 
»  savez  révérer  la  liberté  des  autres  hommes,  autant 
»  fpie  défendre  la  vôtre.  Vive  à  jamais  la  liberté!  » 

))  L’armée  française  ne  s’est  pas  bornée  à  de  vaincs 


acclamations  en  écoutant  ce  magnanime  langage; 
elle  en  a  pratiqué  les  préceptes.  Sa  conduite  exem¬ 
plaire  a  laissé  pour  elle  et  pour  sou  clief,  dans  les 
provinces  concpiises,  des  sentiments  d’admiration 
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et  tic  gratitude  <|ont  nous  retrouverons  plus  lard 
les  puissants  et  nobles  souvenirs. 

Déjà  le  dénument  et  la  famine  assaillent  les  con- 
quéranls.  La  discipline,  si  dilïicile  à  conserver  dans 
la  misère,  est  plus  forte  (pie  le  iiesoin;  mais  la 
nature  est  plus  forte  (pie  tout,  et  se  venge.  La  mor¬ 
talité  commence  à  ravager  nos  IiataÜIons  ;  elle 
redouble  avec  les  rigueurs  d’un  hiver  extraordi- 
naire,  sous  le  climat  glacial  des  Pvrénées. 

f  U 

»  L’hiver  si  terrible  de  1704  à  1705,  <]ul  permit 
aux  troupes  françaises  d’enlever  de  pied  ferme  et 
comme  à  l’assaut  les  flottes  de  la  Hollande,  ne  fera 
(pi’ajüuter  aux  souiïrances  de  nos  soldats  cantonnés 
sur  la  ligne  des  Pyrénées.  Soit  incurie,  soit  incapa¬ 
cité,  ou  seulement  impuissance,  le  gouvernement 
répuljlicain  va  laisser  mourir  de  faim  et  de  misère 
les  guerriers  aiixfpiels  sont  votées  de  stériles  actions 
de  grâces. 

»  Des  maladies  épidémiipies ,  enfantées  surtout 
par  une  nourriture  insuftisante  et  malsaine,  font 
périr  dans  les  lujpitaux  douze  mille  soldats,  sans 
compter  ceux  tpii  meurent  sur  les  cliemins  ou  dans 
les  villages,  et  ceux  (pi’un  alfrcux  dénument  pousse 
à  la  désertion.  Qui  le  croirait!  d’une  armée  qui  comp¬ 
tait  soixante  mille  soldats  lorsqu’elle  remportait  sa 
dernière  victoire,  il  ne  lestait  plus  à  la  fm  d’un 
hiver,  forcément  passé  dans  rinaction,  que  vingl- 
cimj  mille  hommes  ayant  (piehpie  force  pour 
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porter  les  armes;  et  celte  élite,  ce  délîiis  des  guer¬ 
riers  les  plus  robustes,  réduit  depuis  longtemps  à  la 
moitié  du  pain  qu’il  faut  pour  vivre,  paraissait 
|)lulôt  des  spectres  que  des  soldats,  dit  le  grave 
historien  '  militaire  à  qui  j’emprunte  les  couleurs 
de  cette  hideuse  peinture. 

»  Remanpions  bien  (|u’on  est  loin  encore  de  cette 
époque  dégénérée  qui  vit  finir  un  directoire  devenu, 
dans  ses  derniers  temps,  corrupteur  et  corrompu. 
Non!  c’est  en  pleine  Convention,  sous  le  régime  de 
fer  ipii  se  glorifie  d’enfanter  pai'tout  des  armées,  et 
qui  ne  sait,  malgré  les  spoliations,  les  confiscations, 
les  réquisitions  appesanties  sur  tout  un  peuple, 
procurer  en  suffisance  à  nos  défenseurs  ni  vête¬ 
ments,  ni  chaussures,  ni  solde,  ni  subsistance  ; 
voilà  ce  gouvernement  révolutionnaire  dont  la  fatale 
violence  faisait  mourir  ses  piosci  its  sur  l’écliafaud 
et  ses  défenseurs  dans  la  misère. 

)>Pemlant  huit  mois,  Moncev  se  débat  contre  ces 

*  U 

lugubres  obstacles;  il  cherche  à  réorganiser  ce  que 
les  maladies  et  le  dénument  désorganisent  sans 

O 

cesse.  iMalade  lui-même,  il  partage  les  besoins,  les 
souffrances  tle  ses  soldats,  comme  il  avait  partagé 
leurs  combats  et  leurs  succès.  Général  en  chef,  il  ne 
croit  pas  davantage  pouvoir  profiter  d’un  congé 
reçu  pour  rétablir  sa  santé  quand  son  armée  est 
atteinte  du  fléau  d'une  épidémie,  qu’il  n’en  avait 

^  Le  lieutenant,  général  Jomini. 
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proiité  qiiainl  il  avait  fallu,  chef  de  bataillon, 
sauver  l’aile  droite  de  rarinée. 

n  Dès  qu’arrive  le  printemps,  il  s’adresse  av^ec 
ardeur  aux  administrations  départementales  de  tous 
les  lieux  de  la  France  où  se  trouvaient  ses  soldats 
en  (‘onvalescence  et  les  recnies^qu’on  lui  destine; 
il  les  eonjuie,  au  nom  de  la  patrie,  de  presser  les 
retardataires.  Il  recompose  ainsi  son  armée;  mais 
ce  n’est  (pi’à  la  (in  de  juin,  qu’aidé  des  renforts 
envoyés  apres  la  première  paciûcation  de  la 
Vendée’,  il  peut  reprendre  rofLcnsive. 

»  Monocy  manœuvre  pOEir  couper  en  deux  l’année 
des  F]s[)agnols;  il  enfonce  le  centre  et  fait  en  meme 
temps  attacpier  par  les  deux  lianes  la  gauche  de 
l’ennemi,  qui  nous  abandonne,  pour  prix  du  com¬ 
bat,  deux  places  de  haute  importance  :  Vittoria,  et 
surtout  Bilbao,  ava^c  leurs  immenses  magasins  mili¬ 
taires.  Ces  complètes  sont  le  prix  de  dix-neuf  jours 
de  marches  et  de  comi)ats  sans  relâche. 

M  Par  ces  faits  d’armes  multipliés  et  par  la  gran¬ 
deur  des  résultats,  l’armée  qui  lutte  etiriomplie  à 
l’occident  des  Pyrénées  égale  les  exploits  et  la  gloire 
d’une  autre  armée  cpii,  fortifiée  par  les  vainqueurs 
de  Toulon,  s’illustre,  à  l’orient,  sous  Diigommier  et 
Péri  gnon . 

»  Ainsi  battue  aux  deux  extrémités  abordables  tle 

*  Conclue  le  20  avril  1794  à  Saint-Florent  avec  StoMîet,  à  la 
.Mabilals  avec  les  cliouans. 
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sa  tîcTense  natiirellc,  l’Espagne  implore  la  pai:t  et 
va  l’ol) tenir. 

ri  Une  trêve  signée,  el  la  paix,  imminente,  les  im¬ 
menses  approvisionnements  (pii  se  trouvaient  dans 
Bilbao  pouvaient,  par  le  simple  silence  du  chef  de 
l’armée  française,  rester  au  gouvernement  espagnol, 
«pii  lit  offrir  quinze  cent  mille  francs  au  vainqueur 
s’il  voulait  seulement  fermer  les  yeux.  A  cette  épo¬ 
que,  la  solde  du  général  était  par  mois  de  huit  francs 
en  numéraire,  et  le  reste  en  assignats  sans  valeur, 
^toncey  pourvoyait  au  surplus  de  sa  dépense  en 
prenant  sur  son  modeste  patrimoine.  Eh  bien,  la 
France  a  reçu,  sans  rien  savoir  de  l’olfre  corrup¬ 
trice,  tout  ce  qui  formait  sa  prise  légitime  dans  les 
trésors  de  Bilbao. 


» 


En  redisant  les  l)eaux  traits  des 


généraux  illus- 


Ires  et  désintéressés,  de  Cinion,  d’Epaminondas,  de 


Pbocion  et  de  Cincinnatus,  Pliitanpie  n’a  rien  rap¬ 
porté  de  j)lus  généreux  et  de  plus  noblement,  oublié 
par  les  auteurs  mômes  de  semblables  actions. 

»  La  paix  conclue,  l’année  dissoute,  Moncey 
commande  la  division  militaire  qui  comprend  la 

V 

Gironde ,  les  Landes  et  tes  Basses-Pyrénées,  théâtre 
de  sa  gloire. 


))  A  sa  mission  de  guerre  succède  une  mission  de 
paix,  ([u’il  accomplit  avec  le  même  amour  intrépide 
de  V  ordre  et  de  rhiimaiiilé.  Cela  trouble  les  fac¬ 


tieux,  (pli  le  dénoncent,  sans  relâche,  pendant  dix- 
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Luit  mois.  Enfin  le  coup  d’Etat  de  fructidor  * 
assouvit  les  ressentiments,  brise  l’épée  de  Aloncey, 
et  le  jette  dans  la  réforme.  Voici  ses  crimes  : 

»  Il  n’a  pas  craint  d’alléguer  un  motif  de  santé 
délabrée  par  d’immenses  fatigues,  pour  se  défendre 
d’accepter  un  commandement  de  guerre  civile,  aux 
confins  de  la  Vendée _  Pareil  motif  l’arrêtait- il 


au  travers  des  Pyrénées,  et  cpiand  il  fallait,  au  fort 
de  riiivcr,  écraser  l’Espagnol  entre  la  mer  et  la 
lîidassoa  !  Ce  n’est  pas  un  vrai  citoyen...  Il  se  per¬ 
met  d’opposer  le  même  obstacle  aux  inactions  des 
jacobins  contre  le  modérantisme,  et  du  royalisme 
contre  les  républicains;  le  fait  est  constant.  Le  sang 
ruisselle  à  Lyon,  à  Marseille,  à  Nîmes,  à  Toulouse, 
et  sur  tous  les  confins  <Ie  sa  division,  où  les  ven¬ 


geances,  même  en  faveur  des  patriotes,  reculent 
devant  lui  ;  c’est  [)is  (pi’un  indifférent ,  c’est  un 


ennemi  public!  Quelque  temps  avant  leur  chute, 
Carnot  et  Barthélemy  le  proposaient  pour  ministre; 


ils  l’estimaient  donc? 


le  voulaient  1 .. .  C’est  un 

w 


complice,  il  faut  qu’il  tombe,  ^'oilà  la  logique  et 
l’équité  des  révolutions. 

m 

»  Moiicey  ne  se  défend  pas  de  l’estime  des  pro¬ 


scrits;  il  la  doit  à  ses  victoires. 


Il  ose  dire  aux  dic¬ 


tateurs  qui  régnent  jiar  la  violence,  lui,  le  repré¬ 
sentant  naturel  de  la  force  :  (c  Je  ne  suis  pas  un 
»  homme  de  parti;  je  suis  riioinme  des  lois  et  de  la 


^  Journée  du  18  fructidor  an  V. 
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H  cüiistitulion.  »  Les  factieux  ont  accusé  son  civisme; 
il  répond  ces  nol)les  paroles  :  u  L’année  des  Pyré- 
))  nées  occidentales  m’a  reçu  simple  capitaine;  elle 
>ï  m’a  fait  monter  par  tous  les  grades,  toujours  sur 
»  le  champ  de  bataille;  par  un  bonheur  (jui  passait 
»  mon  espérance,  je  suis  devenu  général  en  chef, 
))  j’ai  vaincu  :  et  ma  fortune  a  égalé  mon  amour 
a  pour  la  patrie.  » 

))  Ces  justifications  suffisent  pour  confirmci’  sa 
disgrâce  :  elle  sera  lûentôt  vengée  par  la  chiite  de 
ses  persécuteurs,  au  jour  du  18  brumaire. 

»  I.e  Premier  Consul,  de  son  regard  d’aigle,  voit 
et  juge  ]Moncey,  le  fait  sien,  et  soudain  l’envoie 
rendre  le  calme  à  Lyon,  qu’il  veut  s’attacher  pour 
jamais. 

»  Oh  1  combien  dans  cette  ville  (pii  sort  à  peine  de 
ses  cendres,  combien  les  habitants  sont  profondé¬ 
ment  émus,  et  quelle  douce  espérance  vient  s’em¬ 
parer  de  leurs  cœurs  lorsque  res[)rit  d’un  gouver¬ 
nement  réparateur  est  révélé  par  un  guerrier  dont 
les  vœux  sont  d’éteindre  en  autrui  des  ressenti¬ 
ments  (pie  ne  peut  éprouver  son  ame! 

«  Respirez  enfin,  Lyonnais,  vous,  leur  dit-il,  tpii 
»  avez  achelé  si  chèrement  le  droit  d’être  heureux. 
»  Confondons  nos  liaines  dans  l’amour  de  la  patrie. 
»  Abjurons  tout  désir  de  vengeance.  C’est  dans  la 
»  conscience  des  pervers  que  nous  trouverons  des 


>}  vengeurs. 
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»  Si  le  langage  de  la  paix  ne  vous  déplaît  pas 
»  dans  la  bouche  d’un  soldat,  si  vous  ne  voulez  voir 
»  dans  les  fonctions  (pie  j’exerce  qu’une  mission  pa^ 
M  ternellc,  Lyonnais,  ouvrez  vos  bras  et  vos  cœurs 
H  aux  bommes  égarés.  Une  cruelle  expérience  vous 
»  dit  combien  sont  funestes  les  suites  des  ressenti- 
»  ments.  Élevons  un  autel  à  la  concorde;  rallions- 
))  nous  de  bonne  foi  au  gouvernement  consulaire, 
»  et  (lue  cette  fraternité,  écrite  jusipéici  seulement 
))  sur  nos  murs,  soit  enfin  gravée  dans  nos  cœurs.  » 

«J’admirerais  ce  langage,  s’il  m’était  donné  comme 
rélorjuence  d’un  Vincent  de  Paul  ou  d’un  Fénelon, 
obéissant  au  devoir  de  leur  ministère,  pour  apporter 
la  consolation  et  la  paix  au  milieu  d’un  peuple  (|u’a 
décimé  la  guerre  civile  et  religieuse.  iMais,  dans  la 
bouche  d’un  guerrier  ipii  vient  accomplir  ses  fonc¬ 
tions  de  guerre,  l’humanité  qui  commande,  en 
priant,  avec  de  si  nobles  accents,  inspire  à  mon 
ame  attendrie  une  admiration  cent  fois  plus  grande. 

»  La  prospérité  du  Consulat  déconcerte  l’Europe, 
(pii  repousse  la  paix.  Moncey  conduit  par  le  Saint- 
Gotlianl  la  réserve  de  cette  armée  (jui  met  le  comble 
à  ses  prodiges  par  la  journée  de  .Marengo. 

1)  Le  futur  roi  d’Italie  veut  pour  précurseur  digne 
de  lui  (lue  la  sévère  probité  pénètre  et  règne  dans 
l’État  cisalpin.  Moncey  la  personnitle;  il  fait  croître 
dans  le  pays  l’estime  des  vertus  françaises,  comme 
il  avait  fait  en  Espagne. 
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))  En  récompense  il  est  nommé  premier  ins[)ecleur 
ij;énéral  «le  la  gendarmerie  franf,‘aise.  Scs  vues  éie- 
V’ées  et  pures  rendent  plus  éminente  encore  une  si 
liante  position,  créée  pour  lui.  Ce  corps  devient 
sous  ses  auspices  une  magistrature  armée,  qui  pro¬ 
tège  et  qui  veille  pour  l’Etat,  le  peuple  et  les  lois; 
une  force  à  la  fois  militaire  et  morale,  unissant  à  la 
discipline  du  soldat  la  modération  du  fonctionnaire 
et  les  vertus  du  citoven. 

* 

»Pour  seconder  sa  pensée  et  préparer  un  code  à 
rarnic  qu’il  dirige,  il  charge  un  jurisconsnlle  savant, 
intègre,  austère,  de  réviser  les  intrnetions,  Ses  or¬ 
dres,  les  rapports  d’un  intérêt  supérieur,  afin  que 
rien,  dans  son  ins[)ec(ion  générale,  ne  sorte  du  cer¬ 
cle  tracé  par  les  lois. 

)}  En  jugeant  avec  impartialité  les  actes  deMoncey 
dans  ces  nouvelles  fonctions  et  dans  ses  trois  com¬ 
mandements  à  Lyon,  à  Milan,  à  lîordeavix,  nous 
ci'oirons  écrit  pour  scs  vertus  l’éloge  (jue  fait  Tacite 
du  caractère  dé|)loyé  par  Agricola  dans  le  dernier 
de  ces  cominandeinenls ,  celui  de  l’Aipiitaine. 
«  L'opinion  générale,  dit  le  grand  historien,  n’ac- 
»  corde  pas  aux  militaires  ce  génie  subtil  et  délié 
». qu’exercent  les  débats  du  forum,  parce  que  la  jus- 
»  tice  des  camps,  dédaignant  la  finesse,  fait  presque 
»  tout  avec  la  force.  ^lais  Agricola,  pai*  sa  prudence 
»  naturelle  dans  ses  rapports  avec  les  citoyens,  savait 

n  unir  à  l’équité  la  bienveillance.  Les  affaires  le  Irou- 

20. 
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))  vaicnt  attentif,  grave,  sévère,  et  plus  souvent  misé- 
»  riconlieux.  Son  devoir  accompli,  le  grand  digni- 
»  taire  elVaçait  de  sa  personne  jus(jii’aux  dehors  du 
»  comiïiandenient.  En  lui,  rien  d’arrogant  et  surtout 
»  jamais  rien  d’intéressé.  Par  Talliance  la  plus  rare, 
»  rautorité  ne  ])erdait  rien  s’il  était  alïahle,  ni  ralî'eC’ 
»  (ion  s’il  était  austère,  l.’intégrité ,  la  tempérance, 
n  renia rtpiocs  chez  un  tel  homme,  feraient  injure  à 

ses  vertus  supérieures.  La  renommée  même,  (|ue 
«  trop  souvent  les  bons  courtisent,  par  ostentation 
)>  du  l>ien,  il  ne  Ta  chereliée  par  aucun  art,  »  Ces 
éloges,  (pic  la  vérité  dictait  au  plus  sévère  des  his¬ 
toriens,  combien  de  fois,  loin  de  rillustre  maréchal 
dont  nous  csipiissons  la  vie,  comliien  de  fois,  autour 
du  loyer  [lalernei,  nous  les  redisait  rancîeii  juriscon¬ 
sulte  confident  de  ses  travaux,  riiomme  qui  l'a  le 
[lins  aimé,  le  plus  révéré,  lorsqu’il  voulait  i>résenter 
à  nos  jeunes  cœurs  de  vivants  et  nobles  modèles, 
comparaliles  aux  plus  beaux  exemples  de  l’an¬ 
tiquité  ! 

))Tant  de  vertus  et  de  services  méritaient  toutes  les 
distinctions  qu’allait  inventer  le  génie  du  Premier 
Consul,  afin  de  préparer  et  de  réaliser  l’Empire. 
La  Légion  d’honneur  a  peine  instituée,  ^loncey, 
grand  ollicier,  bientôt  grand-aigle,  sera  l’un  des 
premiers  coiimiandants  des  seize  cohortes  qui  com¬ 
poseront  cette  puissante  institution.  Avant  Aiislerlîtz 
et  le  couronnement,  celui  qui  va  prendre  un  nom 
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rlynastiquej  Napoléon,  convotpie  au  temple  <le Mars, 
c’était  le  temple  des  Invalides,  l’élite  des  gloires 
nationales.  Dans  cet  api)el,  les  vainqueurs  de  TKu’ 
rope  viennent  tour  à  tour,  au  nom  de  leurs  con¬ 
quêtes,  recevoir  le  signe  de  riionneur;  l’Ksfjagne 
et  r Italie  présentent  Moncey.  La  Providence  réserve 
à  la  génération  (pii  naît  alors  le  spectacle  d’un  autre 
appel,  au  meme  endroit  redevenu,  sous  rinvocatioii 
de  la  foi  chrétienne,  le  temple  de  Dieu  qui  survit 
aux  armées.  Là,  les  vétérans  français,  ayant  à  leur 
œto  le  vétéran  <les  Pyrénées  et  d’Italie,  receviont, 
poui’  la  rendre  à  la  terre,  la  dépouille  du  proscrit 
aux  |»ieds  de  qui  s’étaient  conrl)és  les  Rois. 

«  Des  maréchaux  vont  être  donnés  à  l'Empire: 
Moncey  sera  l’iin  des  premiers.  Une  noljlessc  est 
constituée  :  il  sera  duc  de  Conégliano,  pour  rappeler 
les  exploits  accomplis  à  dater  du  Premier  Consul, 
les  seuls  (}ui  comptent  désormais.  Na[>oléon  attache 
à  ce  titre  des  armes  parlantes,  symboles  de  force, 
de  zèle  et  de  gloire.  Une  épée  nue,  debout  à  coté 
d’une  palme ,  pour  indi(pier  à  la  fois  la  main  tou¬ 
jours  prête  à  coMd)attre,  et  la  victoire  toujours 
fidèle  à  cette  épée. 

»  Des  citoyens,  autant  qu’on  pouvait  l’être  alors, 
usant  du  dernier  délais  de  leurs  droits,  rendent 
hommage  au  guerrier  que  le  distributeur  puissant 
comlilait  aussi  de  grandeurs.  Les  électeurs  du  Doulis 
et  ceux  des  Basses-Pyrénées  cboisisseiit  pour  candi- 
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(lai  au  Sûnal  conservateur  le  îïéncrai  ([ui,  douze 
années  auparavant,  illustrait  et  sauvait  nos  fron¬ 
tières.  Mais,  à  cette  époque,  l’entrée  du  Sénat 
rendait  iinpossihles  des  services  actifs  que  Moncey 
devait  [)rodiguer  encore,  et  dont  Xapoléoii  ne  vou¬ 
lait  îïus  |)river.  la  Erance. 

»  Kn  IS07,  le  riiaréclial  conduit  des  premiers  en 
Espagne  un  cor[)S  d’armée.  Une  j’évmlle  éclate  dans 
31adrid;  son  Iniinanité  so  mulliplie  pour  arrêter 
rell'usion  du  saiiü.  Il  fait  sur  Valence  une  marche 
(pi  admirent,  les  gens  de  Tai  t ,  et  (pi’illustrent  six 
combats.  Lorsipie  ensuite  il  rejoint  le  gros  des 
gai’des  françaises,  ses  malades,  ses  blessés  fombeni 
en  des  mains  iin|)lacal>!es.  Alors  :  <(  Nous  sommes 
»  soldats  de  Moncev  !  »  s'écrient-ils  ;  et  le  nom  du 

L  ^ 

saineur  de  tant  lEEspagnols  les  sauve  eux-mêmes 
du  massacre.  Ihirmi  toutes  les  ^  ictoircs  (jii’il  a  rem¬ 
portées,  celle-ci  louche  le  plus  son  cœur. 

»  Quelques  mois  plus  lard,  rapjielé  par  rKinpe- 
reur  et  traversant  presque  sans  escorte  les  défilés 
si  dangeieux  du  Guadarrama,  lui-mèine  tombera 
dans  les  mains  des  guérillas  espagnoles.  Loin  qu’il 
ait  à  ledoutci'  leurs  mauvais  traitements,  à  son 
aspect  leur  soif  de  vengeance  sera  conjurée  par 
!’cnchantemcnt  de  sa  vertu  ;  la  reconnaissance  et 
renihousiasme  remplaceront  |»ar  une  fête,  et  je 
flirais  prcsi|iie  («iriinc  maiche  trioini)liale  à  liavers 
les  montagnes,  tonte  idée  de  captivité.  Les  enfants 
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de  ril)érie,  lieiireiix  de  pouvoir  enfin  payer  les 
dettes  de  leur  patrie  au  sage,  au  vaillant,  au  ver¬ 
tueux  Scipion  de  l’Espagne  moderne,  accorderont  - 
au  maréclial  sauvegarde  complète  jusqu’au  delà 
des  Pvrénées. 

»  La  grande  année  s’organise  en  Espagne  ;  six 
maréchaux,  Moncey  compris,  et  deux  lieutenants 
généraux  en  commandent  les  huit  corps  ;  des  ducs, 
des  princes,  des  rois  en  forment  rétat-major,  et 
l’homme  du  siècle  en  est  l’ame. 

»  Si  vous  voulez  voir  combien  vite  les  grandeurs 
de  la  terre  s’évanouissent  au  moindre  souille  de  la 


Providence,  contemplez  les  chefs  de  cette  magni¬ 
fique  armée,  la  plupart  illustrés  si  jeunes  et  qui 
devaient,  en  apparence,  jouir  si  longtemps  de  leur 
splendeur!  Hessières  cl  Lanncs,.mor(s  les  premiers, 
tous  deux  sur  le  cliamp  de  bataille,  sont  les  seuls 
dont  le  sort  ne  laisse  rien  à  désirer,  pour  leur 
honbeur  à  sortir  si  bien  et  si  tôt  de  la  vie;  Auge- 
reau,  Davout,  Masséna,  Sachet,  Saint-Cyr,  Jour¬ 
dan,  Victor  achèvent  au  sein  lie  la  cité  leur  carrière 
abrégée  par  d’immenses  fatigues.  Avant  eux  tous, 
Berthier  périt  par  accident;  Junot  s’est  détruit  de 
ses  mains;  Murat  expie  sa  royauté  par  le  supplice  ; 
Ney,  le  brave  des  liraves,  malgré  les  conventions 
invoquées,  n’évite  pas  le  même  sort;  un  autre  chef, 
(lu’ont  respecté  trente  ans  les  boulets  de  l’ennemi, 
Mortier,  succombe  au  milieu  d’iiiie  fête  sous  des 
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coups  pointes  contre  toiile  une  dynastie;  Napoléon, 
après  avoir  conduit  la  victoire  en  Europe,  en  Afri- 
tpie,  en  Asie,  échappe  aux  assassinats,  mais  pri¬ 
sonnier,  mais  exilé  par  la  peur  que  son  nom  fait  à 
tout  un  monde,  et  ne  retrouvant  la  patrie  que  sous 
le  pavois  d’un  cercueil;  entin,  3Ioiicey,  le  Nestor 
de  tous  ces  héros,  après  avoir,  laissez-moi  parler 
sou  langage,  ])ordé  la  haie  et  présenté  les  armes  à 
cet  immortel  cortège ,  prend  à  sou  tour  le  pas  qui 
mène  à  la  tombe,  et  répontl  à  rappeld'eu  liant,  que 
signalait  naguère  un  des  grands  capitaines  qui  res¬ 
tent  encore  on  si  petit  nombre,  tout  prêts  enx- 
luèmes  à  réjiondre  ! 

»  Pour  trouver  une  pareille  réunion  d’illustres 
contemporains  <levenus,  en  pareil  nombre  d’années, 
l’exemple  de  destructions  déplorables  et  violentes, 
il  faut  remonter,  à  travers  les  siècles,  jusqu’aux 
lieutenants  de  Eésar,  jusqu’aux  successeurs  d’A¬ 
lexandre. 


»  Reprenons  la  marche  du  temps.  Deux  mois 
dans  la  plus  rude  saison  siilHseut  à  l’armée  de 
l’Empire  [)Our  gagner  trois  grandes  batailles,  fran¬ 


chir  les  chaînes  de  montagnes  inqu’alicables  en 
hiver,  et  forcer  l’armée  anglaise,  si  fière  de  sa  bra¬ 
voure,  à  se  sauver  sur  ses  vaisseaux.  Le  duc  de 


Conégliano,  commandant  le  3®  corps,  a  pris  sa  part 
de  ses  triomphes.  II  a,  pour  dernier  fait  d’armes, 
poui‘suivi  jusqu’à  Saragosse  une  armée  espagnole, 
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il  veut  l’assiéger  tout  entière;  il  la  refoule  dans  la 
nouvelle  Sagonte,  après  l’avoir  expulsée  de  Monle- 
Torrero,  sa  principale  défense.  iMontebello  ternii* 
nera  cette  noble  entreprise:  avançons  toujours. 

»  Déjà  j’entends  sonner  rhenre  marquée  pour  la 

chute  du  grand  empire.  Trois  années  immenses 

mourant  tour  à  tour  ont  conduit  ses  funérailles  en 

Russie,  en  Allemagne,  en  France.  Dans  la  dernière 

journée  du  long  sacrilice,  Moncey  marche  à  la  tete 

■ 

des  gardes  nationales  et  combat  pour  Paris.  Lors¬ 
que  les  défenseurs  maiKjuent  enlin  à  la  capitale, 
qui  se  rend ,  le  dévouement  de  .Moncey  voit  sa  place 
à  Fontaineldeau  ;  Ü  y  vole.  Il  reprend,  comme  aux 
plus  beaux  jours  d’un  grand  règne,  l’inspection 
vigilante,  impassible  et  calme  de  la  gendarmerie, 
pour  continuer  une  lidélité  (jui  dure  plus  que  l’Em* 

I 

pire.  Il  ne  cessera  qu’à  la  prière,  au  coinmandement 
de  Napoléon  même, 

»  Voici  1 81  ü  et  ses  tristes  fragilités;  les  réactions, 
ce  fléau  des  régimes  qui  ne  fondent  pas  pour  durer! 
Sur  le  troue  où  ï-ouis  le  Grand  dut  sa  gloire  et  ses 
conquêtes  à  Turenne,  à  Luxembourg,  à  Coudé,  pré- 
seiv  és  du  jugement  cl  du  sup[)lice  api'ès  la  guei’re 
civile,  un  prince,  dont  je  ne  veux  parler  (ju’avec 
respect  puisqu’il  est  rautcur  de  la  cliarte,  a  le  mal¬ 
heur  de  ne  pas  suivre  cet  exemple  clier  à  tous  les 
cœurs  généreux  et  de  laisser  la  clémence  plier 
sous  la  tempête  des  partis. 
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))  l-a  llestauration  invoque,  en  dehors  de  la  loi 
londaiiientale ,  une  juridiction  militaire  et  répul>li- 
caine  (jue  les  lois  de  la  monaichie  ne  permettent 
pas  d’appliquer  aux  grands olliciers  de  la  couronne, 
aux  inar(^‘cliaux ,  aux  pairs.  Sous  cette  forme  serait 
atteinte  rime  des  luuiles  renommées  militaires 
pour  lesquelles  une  immense  infortune  fait  redou¬ 
bler  les  sympathies  nationales.  L’opposition  coura¬ 
geuse  d’un  guerrier  citoyen  siillii'a  |)Our  anéantir 
cette  jurisprudence  et  restituer  à  la  charte  son 
empire. 

M  Sommé  de  présider  le  trilmnal  exceptionnel 
exhumé  de  A^incennes,^  Moncey  refuse.  Alenacé, 
toujours  en  invofpiant  la  loi  républicaine,  de  perdre 
sou  rang  monarchi([ue  de  maréchal,  rang  inamo¬ 
vible  depuis  François  sou  âme  lui  révèle  qu’ après 
la  gloire  d’avoir  obtenu,  par  le  plus  fameux  guerrier 
dos  temps  modernes,  la  plus  éminente  dignité  mili¬ 
taire,  une  autre  gloire  l’attend,  plus  liante  encore, 
et  surtout  plus  rare  ;  c’est  de  perdre  à  la  fois  le 
marécbalat  et  la  liberté  pour  obéir  à  l’ordre  de  sa 
conscience. 


»  Le  château  de  Ham  doit  être  sa  prison  ;  il  y 
court.  Un  commandant  prussien  l’occiipc  avec  sa 
troupe.  Le  maréclial  vcnt-il  accepter  de  l’étranger 
un  logcmcntd’honneur,  lecliâtcau  sera  son  palais... 
Il  veut  la  prison  pour  sulùr  sa  peine;  le  Prussien 
déclare  que  son  roi  n’est  le  geôlier  de  personne  en 
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France,  et  que  sa  mission  ne  peut  servir  à  des  vin¬ 
dictes  tle  guerre  civile. 

»  Moncey  ne  se  tient  pas  pour  libéré;  lepoussc 
glorieusement  dn  château ,  il  loue  à  ses  frais  la 
maison  la  plus  voisine,  en  fait  sa  [uison  d’Kfat,  et 
s’y  constitue  trois  mois  prisonnier.  Pendant  ces  trois 
mois,  la  garnison  de  l’étranger,  révérant  à  la  lois 
ce  grand  exemple  d’oltéissance  militaire  et  d’hon¬ 
neur  sans  tache,  envoie  cha([ue  soir  la  musique  de 
ses  troupes  saluer  de  ses  fanfares,  en  signe  d’ad¬ 
miration,  le  prisonnier  volontaire. 

»  El  maintenant  figurez-vou.s  le  peuple  de  lîam, 
où  (les  citoyens  tels  que  Foy  prennent  naissance; 
il  applaudit  à  ce  spectac  le  de  rétraiiger  vaincu  dans 
le  sein  de  sa  victoire  par  la  supériorité  de  vertus 
si  françaises,  et  rendant  de  pareils  hommages  à 
l’im  des  héros  par  {{ui  Tluirope  avait  été,  les  armes 
à  la  main  ,  battue  tant  de  fois  ! 

)i  Les  passions  attiédies,  la  Restauration  reconnaît 
que  Moncey  n’a  pas  cessé  d’être  maréclial,  trois 
ans  après,  dans  la  grande  promotion  ([iii  procura, 
(|iii  procure  encore  tant  de  gloire  à  la  pairie. 

»  A  |)eine  a-t-il  recouvré  ses  dignités,  rehaussées 
par  plus  d’estime  et  de  juste  célébrité,  la  fortune 
l’atteint  par  un  de  ces  coups  (pii  font  sentir  le  néant 
de  tous  les  rêves  de  bonheur  ici-bas.  Le  maréchal 
possédait  un  fils,  un  seul  lils,  distingué  déjà  par 
de  beaux  faits  d’armes;  remarqué,  dès  le  début, 
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par  celui  donl  im  eou|)  d’œil  devinait  une  destinée; 
avancé,  décoré  sur  les  champs  de  l)a taille;  parvenu 
par  son  mérite  au  grade  de  colonel ,  qui  conduit  si 
vite  aux  grands  conimandemcnls  les  oÜiciers  de 
talent  et  de  courage  :  eh  Itien,  ce  brillant  militaire, 
qui  réalisait  de  si  douces  espérances,  (jui  justifiait 
si  noldement  Textrème  tendresse  d’un  père,  au 
milieu  des  plaisirs  ({u’aiinent  surtout  les  gens  de 
guerre,  pour  s’endurcir  aux  fatigues,  un  funeste 
accident  fait  partir  une  arme  à  feu  (jui  le  tue _ 

»  Son  aflliction  du  moins  sera  suspendue  par 
une  occasion  sublime.  La  llestauration  a  grandi 
Aloncey  par  des  sévices  endurés  avec  magnanimité; 
elle  a  plus  fait,  elle  a  pris  foi  dans  celin  (ju’elle  a 
vu  supporter  dignement  ses  coups.  Le  généreux 
maréchal  la  remercie,  ]>oiir  ce  double  honneur,  en 
con(|uérant  la  Catalogne  avec  la  jeune  armée  fran¬ 
çaise  régénérée  par  le  patriotisme  et  le  génie  de 
Gouvion  Saint-Cyr. 

»  Enfin,  la  patrie  désigne  au  doyen  des  maréchaux 
son  dernier  cliamp  de  bataille.  I.orsctu’elle  lui  confie 
le  gouvernement  des  Invalitles,  il  touche  à  ses 
([iiatre-vingts  ans;  mais  son  cœur  est  resté  jeune  à 
l’égard  de  ses  anciens  frères  d’armes.  Leur  âge  rap¬ 
pelle  au  sien  les  plus  beaux  temps  de  nos  combats, 
de  nos  triomphes;  il  voit  en  eux  les  monuments 
animés  d’une  gloire  (jui  cha(|uc  jour  va  cessant 
d’être  contemporaine,  pour  s’élever  à  la  postérité. 
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Il  veut  du  moins  leur  rendre  doux  les  derniers  mo¬ 
ments  du  passage.  Ont-ils  (pielques  fiesoins  [>er- 
sonnels,  quel(|ues  mallieiirs  à  soulager,  qiiel{|ues 
secours  à  réclamer  pour  leurs  femmes  et  leurs 
enfants  ?  tpi 'ils  ouvrent  leur  ame  au  bon  maréclial  : 
son  trailement  leur  appartient,  il  ne  sufiit  pas  d’être 
généreux;  il  veut  d’abord  cpi’on  soif  juste  à  leur 
égard  et  (jue  leur  du  soit  respecté  dans  toute  son 
étendue.  Son  in  fat  i  gai  de  sollicitude  passe  eu  revue 
les  moindres  détails  qui  peuvent  inlbier  sur  le  bien- 
être,  le  confort,  la  vie  de  l’invalide.  Tous  les  altus 
sont  découverts  par  son  austère  vigilance.  Mais 
quelle  lutte  obstinée  ne  subit-il  pas  avant  de  les 
extirper,  à  son  corps  défendant!  car  les  abus  l’at¬ 
taquent  lui-même,  comme  un  perturbateur  (pii  les 
offense,  dans  la  dignité  de  leur  paix,  et  dans  les 
droits  acquis  de  leurs  larcins. 

»  Ayant  parcouru,  suivant  ses  longues  vicissi¬ 
tudes,  une  vie  presque  séculaire,  embrassons  d’un 
coup  d’œil  les  titres  d’honneur  de  cette  grande 
existence,  si  souvent  éprouvée  par  des  guerres 
dilférentes,  et  si  souvent  couronnée  jiar  la  victoire. 

»  La  succession  des  nombreux  gouvernements 

t  .V 

qui  tour  à  tour  ont  domino  la  France  depuis  cin¬ 
quante  ans  et  ruiné  tant  de  caractc’res  honorables 
dans  le  principe,  cette  succession  était  nécessaire 
pour  faire  éclater,  sous  leurs  aspects  divers,  toutes 
les  vertus  de  Monccy.  Le  régime  de  la  terreur  mon- 
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liait  la  fermeté  de  son  àmc  à  défendre  Fluimanité; 
lescon([uèles  réjmblicaines dévoilaient  son  intégrité, 
victoriensc  de  tentations  immenses;  le  Directoire  et 
la  Hestaiiralion  révélaient  sa  dii^nité  dans  la  dis- 
grâce,  et  sa  supériorité  dans  la  persécution;  le 
Consulat  faisait  ))riller  son  dédain  des  ressentiments 
et  son  amour  de  la  concorde;  l’Empire  étonné 
voyait  son  respect  des  lois,  comptées  alors  pour  si 
peu,  et  sa  lidélité  persévérante  en  faveur  de  la  plus 
illustre  infortune  ;  le  gouvernement  issu  de  juillet 
1 830  faisait  apparaître  sa  détestation  des  vengeances 
(|ui  survivent  à  la  bataille;  et  son  amour  fraternel 
à  l’égard  du  vieux  soldat  ;  et  son  indignation,  (pi’on 
proclamait  surannée,  comme  rimprobité;  entin,  sa 
piété  pour  les  mânes  de  son  plus  grand  bienfaiteur, 
mânes  confiés  à  sa  garde,  et  je  dirais  presque  à 
son  culte,  dans  le  temple  des  Invalides,  si  la  foi 
chrétienne  pouvait  accoriler  les  dieux  lares  au  séjour 
de  la  gloire  humaine. 

O 

»  Messieurs  les  pairs,  un  petit  nombre  de  grands 
hommes  et  beaucoup  d’hommes  éminents  ont  été 
portés  par  la  Providence  au  sommet  de  notre  nation 
depuis  un  deini-siécle,  afin  d’accomplir  des  actions 
immortelles,  au  milieu  d’événements  immenses  pour 
le  présent,  immenses  pour  l’avenir.  Ces  liommes 
ont  élevé  notre  patrie,  aux  yeux  de  l’étranger,  plus 
haut  (ju’elle  n’avait  jamais  brillé  sous  l’anticiue 
monarchie.  A  l’aspect  de  tant  de  gloire  jai 
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c’est  la  vérité,  jaillie  de  la  foule,  la  û^énérosité,  la 
liberté,  la  victoire,  nationalisées  parmi  nous,  pro¬ 
clament  la  majesté  du  peuple  fiançais. 

»  Ln  souvenir  dip:ne  de  ce  peuple  et  de  scs  tro¬ 
phées  s’est  })réscnté  comme  un  phare  pour  me 
guider  dans  ma  route. 

»  Après  la  victoire  décisive  remportée  par  la 

liberté  à  Marathon,  le  Fleurus  de  la  Grèce!  les 

Atliéniens  accordèrent  k  leur  chef  Milliade,  pour 

uni((ue  distinction,  ((ii’il  fut  peint  le  preniier  à  leur 

tête.  Ainsi  doit  s’olfrir  à  nous  l’éloge  national  ries 

■ 

clicfs  de  rarmée  française.  En  célébrant  la  valeur 


et  la  vertu  de  l’un  d’eux,  que  j’ai  dû  peindre  au 
premier  rang,  sans  l’isoler  du  rang,  j’ai  voulu  célé¬ 
brer  la  valeur  et  la  vertu  de  cette  béroüfue  géné¬ 


ration  qu’il  fut  si  gland  et 
dans  les  combats. 


si  beau  de  commander 


n  ^les  nobles  collègues,  ne  soyons  pas  seulement 
justes  envers  les  morts:  à  l’Iionneur  des  vivants, 
devançons,  hélas!  de  trop  peu  la  voix  de  la  posté¬ 
rité,  adressons  le  tribut  de  notre  piété  patriolupie 
aux  glorieux  et  rares  déliris  que  le  tem|)s,  à  coups 
si  rapides,  aura  moissonnés  dans  un  moment. 

»  Honneur  à  ces  hommes  vaillants  (jui  tout  à 
riicure,  suivant  la  noble  expression  de  l’un  d’eux, 
seront  aussi  des  ancêtres,  et  dont  le  nom  seul 
transmettra  la  noblesse  à  leurs  descendants,  comme 
la  gloire  à  leur  pays  ! 


h. 
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»  Soldats,  offîciers,  généraux,  qui,  depuis  Valmy 
jusqu’à  Alarengo,  depuis  .\nsterlitz  jusqu’à  Wa¬ 
terloo,  tour  à  tour  avez  coml)attu  [)oiir  la  liberté, 
les  lois  el  la  grandeur  de  la  nation,  vous  qui  sur¬ 
vivez  encore,  soutirez  (|ue  notre  Aoix  n’attende  pas 
l’instant  où  vous  ne  poiiri’iez  plus  rentendre ,  pom¬ 
pa  ver  à  vos  lauriers,  à  vos  cicatrices,  à  vos  che¬ 
veux  l)Iancs,  rhoinmage  (pie  fous  les  bons  citoyens 
vous  ont  voué  du  fond  de  l’àine.  Vous  avez  acquis 
dès  votre  jeunesse  ce  que  les  grands  cœurs  aspi¬ 
rent  à  concjuérir  au  prix  de  toute  une  vie;  satis¬ 
faits  de  votre  renommée,  heureux  des  conquêtes 
sociales  et  civiques  assurées  à  la  France  par  vos 
batailles  de  géants,  achevez  dans  l’honneur  et 
la  paix  une  carrière  décorée  par  de  si  beaux 
triomphes. 

»  S’il  est  dans  les  décrets  de  Dieu,  qui  donne  et 
retire  la  paix  quand  il  lui  plaît ,  que  vous  quittiez 
une  patrie  qui  vous  admire  et  vous  révère,  sans 
verser  pour  elle  encore  une  fois  votre  sang,  songez 
du  moins,  et  diminuez  ainsi  vos  regrets,  qu’une 
génération  digne  d’apiirécier  tout  ce  qu’elle  vaut 
la  grandeur  de  vos  faits  d’aimes  ne  se  montrera 
pas  indigne  d’en  reproduire  les  jnodiges  dès  qu’il 
faudra  marclicr  sur  vos  traces,  pour  assurer,  a 
votre  exemple,  les  libertés,  l’indépendance  et  la 
iïloire  de  la  France. 

Le  duc  d’Orléans,  annoncé  par  le  maréchal  duc 
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de  Dalniatie,  est  venu  le  lO  juin  1842  visiter 
l’Holel,  accompagné  du  duc  de  Saxe-Weiinar. 

Arrivée  à  la  crille  d’entrée.  Son  Altesse  Royale 
a  été  reçue  par  le  lieutenant  général  Petit,  pair  de 
France,  remplissant  par  intérim  les  fonctions  de 
gouverneur,  les  oliiciers  de  l’état-major  et  les  fonc¬ 
tionnaires  de  THotel. 

Le  prince  s’est  ensuite  rendu  dans  la  cour  d’hon¬ 
neur,  oii  il  a  trouvé  les  invalides  rangés  en  bataille, 
sur  les  (piatre  cotés  de  la  cour;  après  en  avoir  par¬ 
couru  le  front,  Son  Altesse  Royale  s’étant  placée 
en  face  du  portail  de  l’église,  le  défdé  a  commencé. 

Apres  le  défilé,  Son  Altesse  a  parcouru  les 
diverses  parties  de  l’Hotel,  en  commençant  par 
l’église,  le  dôme,  la  chapelle  Saint-Jérôme,  où  est 
déposé  le  cercueil  de  rempereur  Napoléon,  l’infir- 
merie,  la  salle  du  conseil,  la  bihliothèqiie,  et  enfin 
plusieurs  chamlires  et  dortoirs,  et  le  dépôt  des  plans 
en  relief  des  places  fortes  du  royaume. 

Dans  tout  le  cours  de  celte  visite,  le  prince  a 
témoigné  pins  d’une  fois  du  vif  intérêt  que  lui 
inspiraient  ces  vieux  militaires,  nobles  débris  de 
nos  anciennes  et  glorieuses  armées.  Il  avait  exprimé 
le  désir  t{ue  la  décoration  de  la  Légion  d’honneur 
fut  accordée  à  leur  doyen;  que  des  liommes  eu 
punition  pour  des  fautes  légères  fussent  immédiate¬ 
ment  relevés  des  peines  qu’ils  avaient  encourues. 

Entin  il  s’est  montré  envers  tous  plein  de 

21 


U 


'  et 

,  li 


.  ) 
.1 


y  t 


■'  \ 


1  i 


'  î 


ip 

■  é 


f 


^99 


LES  IlWALIDES. 


bienveillance  et  d’aménité;  sa  visite  a  laissé  aux 
invalides  une  impression  de  satisfaction  et  de 
bonlieiir. 


Un  mois  s’était  à  peine  écoulé  (jue  ce  prince,  l’es¬ 
poir  de  la  France,  expirait  non  loin  du  cliàteau  de 
îSenillv,  on  sa  famille  résidait, 

t.e  lendemain  parut  l’ordre  du  jour  suivant  : 

((  Le  Roi  et  la  France  sont  plongés  dans  la  dou¬ 
leur.  S.  A.  R.  iMgr  le  duc  d’Orléans,  prince  royal, 
est  mort  hier  par  suite  d’une  chute  de  voilure. 

»  L’année  partagera  cette  douleur.  Elle  déplorera  • 
d’autant  |)his  amèrement  la  perle  d’un  prince, 
csi)oir  de  la  patrie,  comme  il  en  était  fa  gloire,  qui 
prit  part  aux  fatigues  et  aux  périls  du  soldat  qu’il 
aimait,  et  à  qui  il  donna  des  maivjiics  de  sa  sollici¬ 
tude,  ainsi  que  l’exemple  de  toutes  les  vertus  mili¬ 


taires,  môme  du  commandement  et  de  la  bravoure 
la  plus  éclatante. 

»  Le  deuil  sera  pris  immédiatement  dans  l’armée, 
et  porté  jusqu’à  nouvel  ordre.  Il  sera  mis  des  crêpes 
aux  drapeaux,  étendards  ou  guidons;  les  tambours 
seront  couverts  de  serge  noire;  il  sera  mis  des  sour- 
dines  et  des  crêpes  aux  trompettes  :  les  olliciers 
porteront  le  crêpe  à  l’épée. 

»  Le  cruel  événement  que  la  France  déplore 


excitera  le  dévouement  de  l’armée  et  resserrera  les 
liens  (|ui  l’unissent  au  Roi  et  à  son  auguste  famille.  » 
Cet  événement,  qui  mit  toute  la  France  en  deuil, 
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fut  surtout  vivement  senti  par  les  invalides,  qui, 
en  l’apprenant,  prièrent  le  générai  Petit  de  porter 
au  Roi  l’expression  de  leurs  regrets. 


Adresse  à  Sa  Majeslé, 


»  La  France,  paisible  et  confiante  dans  les  des- 
tinées  que  lui  assure  le  gouvernement  de  Votre 
Majesté,  voyait  avec  orgueil  sur  les  marches  du 
trône,  un  prince  doué  par  la  nature  des  (|ualités 
les  plus  éminentes.  La  brillante  valeur,  les  glorieux 
faits  d’armes  (ju’il:  avait  accomplis,  en  avaient  déjà 
fait  l’idole  de  rarmée,  et  la  patrie  se  plaisait  à 
placer  en  lui  ses  plus  chères  espérances. 

«  Heureuse  du  présent,  confiante  dans  l’avenir. 


la  France  croyait  n’avoir  plus  ([ue  des  actions  de 
grâces  à  rendre  à  la  Providence ,  lorsqu’elle  se  sent 
tout  à  coup  frappée  au  cœur. 


»  Sire,  votre  douleur  n’admet  pas  de  consola¬ 
tion  ,  et  nous  nous  associons  avec  la  France  entière 
aux  larmes  de  votre  famille  royale,  Permettez-nous 
cependant  de  placer  à  côté  de  ramei  fume  de  nos 
regrets  un  mot  d’espérance.  Ce  royal  enfant  dont 
la  naissance  fut  une  joie  publique  héritera  des 
vertus  de  son  père,  il  recueillera  de  vous  ces  leçons 
de  sagesse  dont  la  France  parle  avec  amour  et 
l’Europe  avec  respect. 
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»  Sire,  vous  ôtes  accoutumé  à  compter  sur  l’appui 
de  la  l’rovideiice,  le  concours  du  pays  ne  vous 
maïuiue  pas,  Dieu  protège  la  France.  » 


Par  ordonnance  royale  du  21  octolu'e  1842, 
M.  le  maréchal  Oiidinot,  duc  deKeggio,  est  nommé 
gouverneur  de  l’hotel  royal  des  Invalides,  en  rem¬ 
placement  du  maréchal  ^loncey. 

Ce  choix,  condde  de  joie  les  invalides,  (pii,  tous, 
connaissent  les  hauts  faits  d’armes  et  le  mâle  cou¬ 
rage  de  cet  intrépide  guerrier. 

Ce  jour-là  parut  Tordre  du  jour  suivant  : 


»  Officiers,  socs-officiers  et  soldats, 


»  Le  Roi  vient  de  me  confier  le  gouvernement 


des  Invalides. 

»  J’apprécie  comme  je  le  dois  cette  récompense. 
C’est  pour  moi  un  honneur  signalé  d’étre  appelé  à 
commander  les  vieux  compagnons  d’armes  qui, 
depuis  près  de  soixante  ans,  ont  mes  sympathies,  et 
que  j’ai  rencontrés  sur  tant  de  champs  de  bataille. 


»  Je  suis  fier  de  succéder 


à  Til lustre  maréchal 


Moncey,  à  ce  guerrier,  type  de  patriotisme,  dont  les 
vertus  militaires  seront  toujours  présentes  à  votre 
souvenir  ainsi  (ju’au  mien. 

«  Je  m’applaudis  enfin  de  penser  que  je  termi¬ 
nerai  ma  carrière  avec  vous  et  auprès  du  grand 
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homme  dont  la  toml)e  est  remise  à  votre  sarde, 
confiée  à  votre  amour. 

»  Dès  ce  moment ,  hraves  invalides,  mon  sort  est 
associé  au  votre,  et  je  vous  appartiens  sans  réserve. 
Secondé  par  le  loyal  et  valeureux  général  Petit, 
auquel  j’ai  voué  depuis  longues  années  autant  d’es¬ 
time  que  d’amitié,  je  me  consacrerai  tout  entier  à 
vos  intérêts* 

»  Votre  bien-être  ne  sera  pas  seul  l’objet  de  ma 
sollicitude,  elle  s’étendra  sur  toutes  les  parties  du 
service. 

J)  J’aimerai  à  développer  de  plus  en  plus  flans 
cette  enceinte  les  principes  d’ordre  et  de  disci¬ 
pline,  je  m’attacherai  à  entretenir  parmi  vous  le 
dévouement  au  Roi  et  au  pays ,  dont  nous  devons 
l’exemple  à  notre  jeune  armée  et  que  vous  mettez 

m 

au  nombre  de  vos  premiers  devoirs.  » 

I^e  12  mai  1843,  le  gouvernement  du  Roi,  sur 
la  demande  du  conseil  d’administration  de  l’hôtel 
des  Invalides,  décide  qu’il  sera  élevé  un  monu¬ 
ment  en  marl)re  blanc  à  la  mémoire  du  maréchal 
Moncey.  L’inauguration  de  ce  monument,  que  l’on 
peut  voir  sur  l’avant-dernier  pilastre  à  gauche  en 
entrant  dans  l’église,  eut  lieu  le  12  mai  1843. 

Le  3  juillet  suivant,  le  général  Petit,  en  l’ab¬ 
sence  du  gouverneur,  reçut  devant  la  garde  assem- 
l)lée ,  des  mains  du  général  Durosnel ,  aide  de  camp 


320  LKS  l.WAUnES. 

du  Roi,  les  <lrapeau\  pris  par  le  duc  d’Aumale  au 
combat  d’Aiu-Tapuin  (Algérie),  au  nombre  de  six. 


(f  Mes  Camarades, 

»  Le  Roi  vous  envoie  et  confie  à  votre  garde  ces 
trophées  conquis  à  rarméo  d’Afrique  par  S,  A.  R. 
Mgr  le  duc  d’Aumale,  au  combat  d’Ain-Taguin. 
Vous  avez  applaudi  à  ce  beau  fait  d’armes,  ordonné 
par  le  prince,  sans  bésilation,  et  exécuté  par  lui  à 
la  (etc  d’une  inînîme  partie  de  ses  troupes,  avec  la 
valeur  la  plus  brillante. 

»  Vive  le  Roi ,  vive  notre  brave  armée  d’Afrique  !  » 


Remise  et  réception  de  (piatre  drapeaux  prove¬ 
nant  de  divers  combats  livrés  contre  Abd-el-Kader 
et  Ka!ifah-Eml)arek:,  par  MM.  le  maréchal  Bugeaud 
et  le  général  Tempourc,  le  1 1  novemln  c. 


Aujourd’hui  1"  jiiiltct  1843,  ont  été  appendus 
aux  voûtes  de  l’église  (piatre  drapeaux  arabes  pro¬ 
venant  de  la  prise  de  la  smala  d’ Abd-el-Kader  par 
S.  A.  R.  le  duc  d’Aumale. 


Les  funérailles  du  maréchal  comte  d’Erlon,  décédé 
il  Paris  en  janvier  '1844,  ont  été  célébrées,  avec 


tous  les  honneurs  dus  à  son  rang,  dans  l’église  des 
Invalides,  le  20  du  môme  mois. 

l^es  restes  mortels  du  maréchal  ont  été  transportés 


dans  le  département  de  la  3Iarnc,  où  est  situé  le 
Heu  destiné  à  leur  sépulture. 
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Une  cérémonie  imposante  a  eu  Heu  aujourcriuii , 
t  septembre  1844,  à  rhotcl  royal  des  Invalides,  où 
ont  été  déposés  les  drapeaux  conquis  à  Mogador 
par  rescadre  aux  ordres  de  S.  A.  K,  Mgr  le  prince 
de  Joinville. 

M.  le  colonel  Dumas,  aide  de  camp  du  Roi, 
accompagné  de  M.  le  capitaine  Brouet,  chargé  par 
Son  Altesse  Royale  d’apporter  à  Paris  ces  glorieux 
trophées,  les  a  remis,  en  l’absence  de  M.  le  maré¬ 
chal  gouverneur,  entre  les  mains  du  général  baron 
Petit,  commandant  de  l’Hôtel,  ([ui  les  a  reçus  en 
présence  des  militaires  invalides,  rangés  sous  les 
armes  par  divisions. 

M.  le  colonel  Dumas,  en  faisant  cette  remise, 
s’est  exprimé  ainsi  : 

«  Géxéral, 

»  Je  ^  iens  par  ordre  du  Roi  vous  remettre  les 
ilrapeaux  enlevés  à  Jlogador  par  rescadre  aux 
ordres  de  S.  A.  R.  Mgr  le  prince  de  Joinville. 

»  Vive  le  Roi,  viv^e  Mgr  le  prince  de  Joinville, 
vivent  nos  braves  marins  !  » 

M.  le  général  Petit  a  répondu  : 

«  Je  reçois  avec  reconnaissance  et  comme  un 
dépôt  sacré  ce  nouveau  témoignage  de  la  valeur 
de  notre  brave  marine,  digne  émule  de  notre  brave 
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armée  de  terre,  toutes  deux  héritières  de  notre 
vieille  gloire!  » 

Hussein -Bcy,  fils  du  pacha  d'Kgypte,  et  Ahmed- 
Bey,  petiMils  de  Son  Altesse,  autorisés  par  M.  le 
inaréclud,  ministre  de  la  guerre,  a  visiter  l’Iiôtel 
royal  des  Invalides,  s’y  sont  ]>résentés,  avec  leur 
suite,  mercredi  iO  du  courant.  Ils  ont  visité  et  par- 
couru  riiùtel  dans  toutes  ses  parties.  Les  soins  cpii 
environnent  le  militaire  français  dans  cet  asile  de  la 
valeur  ont  particulièrement  fixé  l’attention  de  ces 
nol)les  étrangers;  et  ils  en  ont  souvent  témoigné 
leur  admiration  à  M.  le  lieutenant  général  l>aron 
Petit,  commandant  de  l'Hutel,  qui  les  a  accompa¬ 
gnés  pendant  tout  le  temps  qu’a  duré  leur  visite. 

Le  20  septembre,  sur  l’avis  donné  par  AL  le 
maréchal  duc  de  Dalmatie,  président  du  conseil, 
secrétaire  d’Kfat  au  département  de  la  guerre,  à 
AI.  le  maréchal  duc  de  Reggio,  gouverneur .  des 
Invalides,  que,  par  ordre  du  Roi,  il  ferait  remettre, 
ce  jourd’liui,  entre  ses  mains,  pour  être  appendus 
aux  voûtes  de  l’église  de  l’Hotel,  les  drapeaux, 
étendards  et  pavillons  pris  tant  à  la  bataille  d’Isly, 
le  I  i  août  ISî-i,  par  l’arinée  que  commandait  Al.  le 
maréchal  Bugeaud,  qu’à  l’attaque  de  Alogador,  les 
15  et  10  du  même  mois,  par  l’escadre  aux  ordres 
de  S.  A.  R.  Atgr  le  prince  de  Joinville,  et  que  ces 
glorieux  trophées  seraient  remis  à  Al  .  le  gouverneur, 
d’après  les  ordres  de  Sa  Alajesté,  par  AL  le  lieute- 
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nant  général  Sél>astiani,  commandant  !a  première 
division  miliiairc,  accompagné  de  M.  le  colonel 
Dumas,  aide  de  camp  du  Roi,  et  de  Eynard, 
colonel,  aide  de  camp  de  M.  le  maréchal  Biigeaud, 
et  Rouet,  capitaine  de  corvette,  «fui  ont  l’iin  et 
l’autre  pris  part  à  ces  beaux  faits  d’armes; 

Jf.  le  lieutenant  général  baron  Petit,  comman¬ 
dant  de  THotel,  a  ordonné,  en  l’absence  de  !\I.  le 


mai  échal  gouverneur  : 

1“  Que  foutes  les  divisions  seraient  réunies  pour 
deux  heures  après  midi  dans  la  cour  Royale  et 
placées  sur  plusieurs  lignes  faisant  face  au  côté 
nord  ; 


2®  Que  deux  pelotons  de  vingt-cinq  hommes  et 
quatre  otHciers  (composés  autant  que  possible  de 
légionnaires)  commandés  par  un  adjudant-major 


attendraient  à  la  grande  grille  l’arrivée  du  cortège 
et,  précédés  des  tambours,  marcheraient  en  tète  jus- 
qu’à  l’entrée  <le  ladite  cour  d’honneur,  et  que  de 
là  ils  se  porteraient  sur  leur  droite,  jusqu’auprès 
des  divisions; 


3®  Et  que  les  compagnies  de  la  ligne,  grenatliers 
et  voltigeurs,  cliargées  d’escorter  les  trophées  des 
Tuileries  à  l’hôtel  des  Invalides,  se  formeraient  en 
bataille  sur  les  côtés  est  et  ouest  de  l’Hôtel,  qui,  à 


cet  etïét ,  auront  été  laissés  libres. 

51.  le  général  Petit,  accompagné  de  rétat-major 
de  l’Hôtel,  s’est  porté  jusqu’à  la  grande  grille  pour 
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y  attendre  les  troupes  escortant  les  drapeaux  et 
trophées. 

Le  cortège  arrivé  au  milieu  de  la  cour  d’honneur, 
M.  le  lieutenant  général  Séliastiani,  s’adressant  à 

w  ^  7 

M.  le  lieutenant  général  l)aron  Petit,  s’est  exprimé 
en  ces  termes  : 


«  Général, 

»  Je  viens  au  nom  du  Roi  déposer  entre  les 
mains  de  AI.  le  maréchal  gouverneur  les  trophées 
comiuis  par  nos  braves  soldats  de  rarméc  d’Afrique 
et  par  nos  intrépides  marins  aux  journées  d’Isly  et 
de  Mogador.  » 

AI.  le  lieutenant  général  baron  Petit  reçoit  ces 
drapeaux,  au  nom  de  AI.  le  gouverneur,  et  prononce 
le  discours  suivant  : 


«  AIessikurs, 


»  Votre  |)résence  en  ces  lieux,  la  pompe  de  cette 
solennité,  reportent  nos  pensées  vers  les  temps  de 
nos  succès  divers  alors  que  nous  appai  aissions  sur 
vingt  champs  de  bataille  et  remplissions  le  monde 
du  bruit  de  nos  exploits;  car  nous  aussi  nous  avons 
contrilnié  aux  grandes  destinées  de  la  France  ainsi 
((u’à  ses  triomphes. 

»  Alais  le  sort  des  armes  est  incertain! 
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»  Par  suite  des  malheurs  de  la  guerre,  en  181  i , 
■  de  nombreux  drapeaux  (environ  dix-liui(  cents), 
jnonumenis  glorieux  de  nos  iiii mortelles  victoires,' 
ont  été  livi’és  au  feu  par  nos  mains  |)our  les  sous¬ 
traire  à  rennemi. 


il  Cette  perte  vivement  sentie  est  encore  l’objet 
des  regrets  amers  de  nos  vieux  bi’aves,  qui  les 
avaient  conquis  au  prix  de  leur  sang. 

))  Mais  les  armées  françaises  ont  depuis  retrouvé 
le  chemin  dé  la  victoire,  elles  ont  orné  de  nouveau 
les  voûtes  de  notre  temple  de  glorieux  trophées, 
images  de  leur  valeur. 

r  É  - 


»  C’est  ainsi,  messieurs,  que  vous  venez  aujour¬ 
d’hui  déposer  en  nos  mains  les  drapeaux,  les  tro¬ 
phées,  les  étendards  pris  à  l’ennemi  à  la  bataille 
il’Isly;  vous  y  avez  joint  ceux  conquis  à  Mogador 
par  notre  marine,  digne  émide  de  l’armée  de  terre, 
et  qui  a  aussi  ses  grandes  journées. 

ï>  Soyez,  messieurs, soyez  les  bienvenus;  lionneur 
soit  rendu  à  vos  armes  ! 


))  Lorsque  vous  retournerez  en  Afrique  ou  à  bord 
de  vos  vaisseaux,  dites  à  vos  compagnons  d’armes 
(pie  nous  tous  ici,  vieux  débris  mutilés  des  grandes 


armées  tant  de  fois  victorieuses 


a 


a 


leurs  elTorts,  à  leurs  succès,  à  leur  gloire  ;  que  nous 
apprécions  leurs  travaux,  leurs  ftitigues  sous  un 
soleil  ardent,  pour  assurer  leurs  conquêtes,  et  la 
poursuite  d’un  ennemi  sans  cesse  fugitif. 
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»  Dites-lciir  que  nous,  qui  avons  combattu  et 
soiilîert  sous  difîérents  climats,  qui  avons  porté  nos 
pas  jusqu’aux  glaces  du  Nord ,  nous  avons  aussi 
connu  le  soleil  du  tropique,  que  les  noms  de  nos 
batailles  sont  écrits  aux  Pyramides,  sur  les  mines 
de  Tlièbcs,  de  Syène  et  d’Hermopolis;  qu’à  notre 
exemple  leurs  bataillons  gravent  aussi  les  leurs  sur 
les  vieux  monuments  romains,  sur  ceux  des  nations 
pnnifiues,  aux  limites  du  grand  désert,  afin  qu’il 
soit  connu  dans  les  âges  futurs  que,  dans  tous  les 
temps,  en  tous  lieux,  sous  tous  les  règnes,  la 
France,  grande  et  puissante  entre  les  nations,  a 
souvent  su  vaincre  ses  ennemis  sans  en  compter  le 
nombre;  qu’elle  a  toujours  vengé  ses  injures  par  les 
armes  et  ([ue  parfois  le  inonde  s’est  ému  aux  cris  de 
guerre  de  ses  vaillants  soldats, 

))  Honneur  à  l’armée  d’Afrique! 

H  Honneur  au  chef  qui  la  commande! 

J)  Honneur  au  prince  placé  à  la  tète  de  notre 
escadre,  qui  a  foudroyé  Tanger  et  Alogador!  » 

Le  13  avril  1815,  le  Uoi  ordonne  que  les  restes 
mortels  des  deux  grands  maréchaux  du  palais  de 
Napoléon  Bertrand  et  Diiroc,  seront  placés  dans 
l’église  des  Invalides,  à  droite  et  à  gauche  de  Tes- 
pace  qui  conduit  à  l’entrée  du  tombeau,  et  que  des 
momimeuts  funéraires  seront  élevés  à  cet  elfet. 

Eu  avril  1810,  le  vainqueur  de  Nézil,  Ibrahim- 
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Pacha,  est  venu  visiter  THotel.  Le  28  avril  18iG  il 
y  arriva  accompagné  du  duc  de  IVlontpcnsier  et  de 
plusieurs  ofïiciers  égyptiens.  Les  invalides,  au  nom- 
bre  de  trois  mille,  étalent  sous  les  armes  dans  la 
cour  d’honneur.  Le  maréchal  Oudinot  reçut  les 
nobles  visiteurs,  (pii  parcoururent  avec  le  plus  vif 
intérêt  les  diverses  parties  de  rilôtol. 

Conduit  au  tombeau  de  l’Empereur,  le  régéné¬ 
rateur  de  l’Égypte  resta  longtemps  plongé  dans  un 
respectueux  recueillement.  En  (juittant  l’Hotel,!! 
dit  d’une  voix  émue  au  duc  de  Reggio  ; 

«  Monsieur  le  maréchal  gouverneur,  je  suis  fier 
de  m’être  trouvé  quehjues  instants  entouré  dos  plus 
braves  soldats.de  l’Europe.  Un  pareil  etablissement, 
imité  aujourd’hui  par  toutes  les  nations  vraiment 
guerrières,  est  l’honneur  éternel  du  peuple  qui  l’a 
fondé.  » 

Le  8  mai ,  sur  l’avis  donné  de  la  part  du  Roi  à 
M.  le  maréchal  duc  de  Reggio ,  gouverneur  des 
Invalides,  de  l’envoi  à  l’IIutel  royal  de  cinq  dra¬ 
peaux  pris  dans  l’expédition  de  la  Plata,  le  20  no¬ 
vembre  1815,  la  troupe  fut  réunie  dans  la  cour 
d’honneur,  *M.  le  maréchal  présent,  M.  le  lieutenant 
général  Rerthois,  grand  ofiieier  de  la  Légion  d’hon¬ 
neur,  aide  de  canq)  de  Sa  .Majesté ,  accompagné  de 
M,  \hdal  de  Vernix,  lieutenant  de  vaisseau,  envoyé 
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par  M,  le  ministre  de  la  nmrine,  s’est  exprimé  en 
ces  termes  après  l’ouverture  d’un  tian  ; 


(t  Monsieur  le  maréchal, 

»  Par  ordje  du  Uoi,  j’ai  riionneur  de  déposer 
entre  vos  mains  cinq  drapeaux  argentins  pris  au 
condiat  d’Obligado,  dans  le  Parana,  le  20  novembre 
1845,  sur  les  batteries  élevées  à  terre  par  le  gou¬ 
verneur  de  lînenos-Ayres,  pour  la  défense  du 
fleuve ,  lesquelles  l)atteries  ont  été  enlevées  glo¬ 
rieusement  par  les  troupes  de  débarquement  de 
notre  escadre,  » 

-M.  le  marécbal  gouverneur  a  répondu  ; 


«  Général, 


>»  Les  drapeaux  (pie  le  Roi  vous  a  chargé  de 
confier  à  la  garde  des  militaires  invalides  trouve¬ 
ront  une  noble  place  à  côté  des  trophées  qui  ornent 
cet  asile. 


»  Assurez  Sa  3ïajest6  que  nous  sommes  toujours 
fiers  des  succès  de  nos  armées  et  que  nous  veille¬ 
rons  toujours  avec  dévouement  sur  le  dépôt  de  leur 
gloire.  » 


Le  ban  fermé,  les  cinq  drapeaux  ont  été  portés 
par  un  détachement  d’invalides,  niemlires  de  la 
Légion  d’honneiir,  devant  le  front  de  bandière, 
puis  déposés  après  le  défilé  de  la  tioupe  à  la  salle 


-k 


du  Conseil,  où  le  présent  procès-verbal  a  été  arrêté 
et  signé  par  M,  le  maréchal  gouverneur,  M.  le  lieu¬ 
tenant  général  Berthois,  31.  le  capitaine  3^idal  de 
Vernix,  31.  le  lieutenant  général  conimandanf 
riiùtel,  31.  le  secrétaire  archiviste,  trésorier,  con¬ 
servateur  des  trophées,  et  par  nous  sous-intendant 
militaire  des  Invalides. 

Le  comte  de  Daraeskivo-Samsoé,  envoyé  extra¬ 
ordinaire  du  roi  de  Danemark ,  porteur  de  la 
grande  décoration  de  Tordre  de  TEléphant  à  Louis- 


Philippe,  vint  visiter  T  hôtel  des  invalides  le  1 5  mai. 

L’envové  extraordinaire  du  roi  de  Danemark  est 
venu  de  nouveau  visiter  Tllôtel  et  le  tombeau  de 
TEmpereur  le  18. 

Le  ^0  juillet,  un  nouvel  attentat  ayant  menacé 
les  jours  de  Louis-Philippe,  le  lieutenant  général 


baion  Petit,  commandant  Tllôtel,  tant  en  son  nom 

(pi’en  celui  de  tous  les  militaires  invalides  de 

THôtel,  s’est  empressé  d’adresser  au  ministre  de 

la  guerre,  pour  être  mise  sous  les  yeux  de  Sa 

31ajesté,  Tadresse  suivante  : 

# 


t(  3l0îVSIEÜtt  LE  MINISTRE, 

»  Si  le  cœur  du  Roi,  naturellement  blessé  de  cette 
suite  d’attentats  contre  sa  vie,  si  précieuse  à  la 
France,  pouvait  être  un  moment  consolé  par  l’as¬ 
surance  de  nos  seiiliiiients  de  respect  et  de  dévoue- 


» 
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ment  à  sa  personne,  assurez  bien  Sa  Majesté  que 
ce  sont  là  [es  sentiincnis  tjue  renferment  nos  vieilles 
poitrines,  et  (pie  nous  sommes  et  serons  toujours 
disposés  à  répandre  pour  son  service  et  sa  conser¬ 
vation  le  reste  du  sang  (pie  Làge  et  les  événements 
de  la  guerre  ont  laissé  circuler  dans  nos  veines.  » 

«  Vu  la  dépeelte  adressée  à  M.  le  ministre  de  la 
guerre,  sous  la  date  du  18  août  jirésent  mois,  à 
AI.  le  maréclial  duc  de  Reggio,  gouverneur  des 
Invalides,  dont  copie  nous  a  été  dûment  notifiée; 
laipielle  dépêche  porte  que,  par  décision  du  Roi,  la 
déiiouille  mortelle  de  AL  Sylvain-Charles,  comte 
Avalée,  maréchal  et  jiair  de  France,  commandeur  de 
Tordre  roval  et  militaire  de  Saint -Louis,  grand- 
croix  de  Tordre  roval  de  la  Légion  d’honneui',  sera 

V  ^ 

inhumée  dans  le  caveau  de  Téglise  de  Tïlijtel,  et 
prescrit  le  cérémonial  militaire  et  religieux  à  obser¬ 
ver  à  cette  occasion  ; 

»  A"ii  Tordre  du  jour,  en  date  du  19  du  courant, 
de  AL  le  lieutenant  général  liaron  Petit,  commandant 
de  Tlhjtel,  pour  T  exécution  dos  ordres  du  ministre, 
en  ce  qui  regarde  la  réception,  dans  la  soirée  du  10 
dudit  mois,  du  cercueil  de  AL  le  maréchal  comte 
A'alée,  de  même  que  le  service  funèbre  à  célébrer 
dans  la  matinée  du  lendemain  ; 

M  Nous,  Christophe-Anne  A  an  thier,  sous-intendant 
militaire  de  première  classe,  chargé  de  la  direction 
des  services  administratifs  des  Invalides;  en  consé- 


é 


n‘1 
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quence  des  dispositions  prescrites  par  Tordre  du 
jour  précité  et  attendu  : 

P  Que^  le  19  au  soir,  à  t’arrivée  dans  Tavant- 
cour  de  T  Hôtel  de  la  voilure  funéraire  contenant 


le  corps  de  HL  le  inarécliat  comte  Valée,  que  sui¬ 
vaient  MM.  : 

»  Cliaiies-Maric-HIarius,  baron  de  Salies,  mem¬ 
bre  de  la  Chambre  des  députés,  colonel  du  corps 
royal  d’état-major,  commandeur  de  Tordre  royal  de 
la  Légion  d’honneur,  oiiicier  des  ordres  du  Sauveur 
^le  Grèce  et  de  Léopold  de  Belgique,  aide  de  camp 
et  gendre  de  HL  ie  maréchal  comte  Valée; 


>)  Aquilas-Jcan-Baptiste  Bîanchot,  sous-intendant 
militaire  de  deuxième  classe,  en  activité  de  service, 


clievalier  de  Tordre  royal  de  la  Légion  d’honneur, 
neveu  du  maréchal  comte  Valée; 


))  Jean  Gérard,  ancien  aide  de  camp  dudit  maré¬ 
chal,  colonel  d’artillerie  en  retraite,  commandeur 
de  Tordre  de  la  Légion  d’Jiomieur; 

«Napoléon  Riou,  directeur  des  hospices  de  la 
ville  de  Montargis,  y  demeurant; 

»  Cajetan  Ximéno,  prêtre  aux  missions  étran¬ 
gères,  à  Paris; 

»  Gaimal,  chimiste,  demeurant  à  Paris; 

))  Ladite  voilure  ayant  cessé  sa  marche  à  la  grille 
de  Tllütel,  où  se  trouvait  M.  le  lieutenant  général 
baron  Petit,  suppléant  M.  le  maréchal  gouverneur 
des  Invalides,  empêché,  accompagné  de  MM.  Simon, 
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lieutenant-colonel  major  de  rilotel;  de  Xaintrailles, 
colonel  au  corps  d’état-iiiajor,  premier  aide  de  camp 
de  le  maréchal  gouverneur;  baron  le  Duc,  sous- 
intendant  militaire  en  retraite,  agent  civil  de  sur¬ 
veillance;  Kougevin,  architecte  de  l’Hôtel,  etBugnot, 
inspecteur  vérificateur  îles  balimenls; 

»  M.  le  colonel  de  Salles  dit,  s’adressant  à  M.  le 
lieutenant  général  baron  Petit  : 


(t  Général, 

»  Je  vous  remets  le  corps  de  M,  le  maréclial 
comte  Valée,  ([ue  le  Uoi  a  ordonné  d’inhumer  dans 
l’église  de  rhutel  royal  des  Invalides,  en  récompense 
des  éminents  services  (lu’il  a  rendus  à  la  France 
pendant  cinquante-huit  ans.  » 

A  quoi  cet  olïicier  général  répondit  : 


U  iMonsiecr  le  colonel, 


))  Nous  prenons  tous  la  part  la  plus  vive  à  la 
perte  (pie  la  France  et  votre  famille  viennent  de 
faire.  Déjà  liers  dans  nos  regrets  de  tant  de  glorieux 
restes  mortels  que  nous  pc^ssédons,  nous  le  sommes 
aussi  d’y  joindre  ceux,  non  moins  précieux,  du 
vaimpieur  de  Constanline ,  ainsi  ([ue  le  porte  la 
décision  du  Koi.  » 


»  2®  Que  la  susdite  voiture  funéraire,  étant  entrée 
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clans  la  cour  Royale,  s’arrêta  près  <les  niarelies  qui 
conduisent  à  l’éiïlise,  et  sur  lesquelles  M.  le  curé, 
assisté  de  son  clergé,  attendait  l’arrivée  du  cercueil*, 

»  3"  Que  ce  cercueil,  ayant  été  retiré  de  la  voilure, 
fut  porté  à  l’entrée  de  l’église,  et  de  là  déposé  dans 
la  chapelle  ardente  qu’on  avait  préparée  pour  le 
recevoir,  et  d’oii  on  devait  l’enlever  dans  la  matinée 
de  ce  jour  pour  le  placer  sous  le  catafalque,  un  peu 
avant  la  célébration  du  service  funèbre,  ce  ttui  a  été 
exécuté; 

»  Enfin,  attendu  que  M.  le  colonel  de  Salles  et  les 
personnes  accoiiqiagnant  avec  lui  la  voiture  funé¬ 
raire  avaient  fait  après  le  dépôt  du  corps  dans  la 
chapelle  ardente,  et  en  présence  de  M,  le  lieutenant 
général  commandant  l’Hotel  et  des  fonctionnaires 
déjà  nommés  et  (jualifiés,  la  déclaration  suivante  : 

»  Étant  arrivés  dans  une  chambre  à  coucher  au 
premier  étage  d’un  liotel  sis  rue  Vanneau,  n'’  32, 
où  est  flécédé  dans  la  soirée  du  lü  du  présent  mois, 
M.  Sylvain -Charles  Yalée ,  maréchal  et  pair  de 
France,  grand-croix  de  l’ordre  de  la  Légion  d’hon¬ 
neur,  nous  avons  reconnu  que  le  corps  du  maréchal 
était  exposé  sur  un  lit,  revêtu  de  l’uniforme  de 
maréchal  de  France,  avec  le  grand  cordon  et  la 
plaque  de  la  Légion  d’honneur. 

))  Le  corps  de  M.  le  maréchal  a  été  placé  par  les 
soins  de  \L  Gannal,  qui  l’avait  embaumé,  dans  un 
cercueil  de  plomb  revêtu  intérieurement  de  sapin; 

A  m 
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le  chapeau  du  maréchal  a  été  placé  sur  ses  jambes 
et  son  épée  à  coté  du  corps. 

Immédiatement  a[>rès,  le  cercueil  de  plomb  a  été 
soudé  et  placé  dans  un  deuxième  cercueil  de  chêne 
garni  intérieuroment  de  drap  noir  orné  de  galons 
d’argent. 

r 


»  Il  ne  nous  reste  plus  maintenant  (ju’à  constater 
ce  (pli  suit  : 

»  La  célélnation  du  service  funèbre  commencée 
à  dix  heures  du  inatiii  et  terminée  à  inidî,  nous 
sommes  sorti  de  l’église,  laissant  le  cercueil  sous  le 
catafahpie,  que  le  [Uiblic  a  été  admis  à  visiter,  et  à 
quatre  heures  nous  y  sommes  retourné  et  y  avons 
trouvé  réunis  ^I.  le  lieutenant  général  baron  Petit 
et  les  fonctionnaires  de  rilôtcl  qui  l’avaient  précé¬ 
demment  accompagné,  comme  aussi  MM.  le  colonel 
baron  de  Salles,  le  sous-intendan(  militaire  lllanchol, 
le  colonel  Gérard  et  Kiou. 


»  Là,  et  toujours  en  présence  des  memes  per¬ 
sonnes,  le  cercueil  étant  retiré  du  catafalque,  des¬ 
cendu  et  déposé  provisoirement  dans  un  des  caveaux 
du  dôme,  où  il  doit  rester  jusqu’à  ce  (|ue  i’acliève- 
ment  des  travaux  du  caveau  de  la  nef  destiné  à  la 


sépulture  des  gouverneurs  de  l’IIôtel  et  auties  per¬ 
sonnages  éminents  permette  de  l’y  placer. 

»  Cette  inhumation  étant  terminée  avec  le  céré¬ 
monial  religieux  en  usage,  nous  avons  dressé,  clos 
et  arrêté  le  présent  procès-vcrlial,  (pie  les  personnes 
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y  déiioniinées  ont  siiçnu  avec  nous,  apres  la  lecture 
faite.  )) 


Discours  prononcé  par  il/,  le  comfe  Moléj  à  V occasion 
(la  iléchs  (l(>  M,  le  viaréckal  comte  Valée. 

«  ^Iessiel l'.S, 

)>  Celui  dont  je  viens  retracer  la  carrière  est 
encore  vivant  dans  votre  mémoire.  Ses  œuvres 
utiles  et  £j;lorieuses  n’avaient  pas  besoin  de  mes 
faibles  paroles  [)Our  olitenir  la  reconnaissance  du 
[)ays.  C’est  un  devoir  que  je  remplis,  une  dette  dont 
je  m’acquitte,  en  lui  rendant  devant  vous  un  der¬ 
nier  Ijommage.  Le  cabinet  du  lo  avril,  dont  j’avais 
r honneur  d’être  le  chef,  mettra  toujours  au  rang 
de  ses  meilleurs  souveniis  et  de  scs  meilleurs  ser¬ 
vices  d’avoir  proposé  au  Roi  d’envoyer  le  général 
Valée  en  Afrique,  et  d’avoir  compris  (ju’it  sc  de¬ 
vait  à  lui-même  d’appeler  une  des  premières  re¬ 
nommées  de  notre  armée  à  venger  l’étîbec  éprouvé 
devant  Constantine.  Au  surplus,  messieurs,  je  dois 
me  préserver  ici  do  la  solennité  d’un  exorde  et  de 
toutes  les  formes  pompeuses  du  discours.  J’ai  vu  de 
trop  près  la  simplicité,  la  modestie,  cortège  intime 
et  attachant  d’un  mérite  si  rare,  pour  qu’il  me 
soit  permis  de  louer  une  telle  vie  autrement  (ju’en 
la  racontant. 


»  Stlvain-Chaiies  Valée  naquit  à  Rrienne  le  1 7  dé- 
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comLrc  f77îl.  Orphelin  dès  scs  premières  années, 
il  fut  iioniiné  élève  du  Roi  à  EKcole  militaire  de 
Briennc,  à  l’agede  imit  ans.  Il  avait  pies(iiie  achevé 
ses  études,  lorscjne  la  siijipression  de  cette  école 
et  de  toutes  (  elles  de  ia  même  nature  lui  fit  cpiitter 
cl  la  fois  le  lieu  de  sa  naissance  et  ce  premier  tliéâtre 
où  renfance  et  la  jeunesse  de  riiomme  font  pré¬ 
sager  son  avenir.  Ap|)lit(ué  et  réfléchi,  silencieux 
et  contenu,  le  jeune  Yalée  était  un  de  ces  êtres 
chez  lesquels  la  vie  intérieure  domine,  et  ijue  leur 
réserve  naturelle  fait  taxer  de  froideur,  cpielquefois 
même  d’orgueil,  par  leurs  (>gau\.  Dans  ces  grands 
centres  d’enseignement  où  se  [iresse  une  nombreuse 
jeunesse,  la  camaraderie  a  ses  exigences  et  ses  ri- 
giioiirR.  Maliieiir  à  relui  ([ui  s'isule  et  reste  solitaire 
au  milieu  de  cette  foule  turbulente  et  entraînée, 
jiis(|irà  ce  (ju’elle  aperçoive  au-dessus  de  sa  tête 
celui  qu’elle  poursuivait  de  son  ironie  ou  de  son 
injustice,  et  cpi’elle  est  forcée  d’admirer  :  du  reste, 
en  entrant  à  l’Kcole  de  Châions  comme  élève  sous- 
lieu  tenant  ,  Talée  eut  le  rare  bonheur  de  rencontrer 
de  dignes  émules  destinés  à  devenir  ses  glorieux 
rivaux,  L’Ecole  d’application  de  l’artillerie  comptait 
alors  parmi  ses  élèves  Haxo,  Alarmonl,  Duroc,  un 
frère  de  Napoléon ,  enfin  Louis  Courier.  L’éducation , 
messieurs,  ne  vient  pas  seulement  du  maître.  De 
jeunes  hommes  tels  que  ceux-ci,  écliaugeant  leurs 
idées  dans  de  familiers  entretiens,  s’excitant  au  feu 
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d'une  controverse  où  la  passion  de  s’instruire  s’ac¬ 
croît  du  désir  de  se  surpasser,  se  poussent  en  avant 
l’un  l’autre;  et  il  se  forme  entre  eux:  des  amitiés 
impérissables  ou  d’ardentes  et  fécondes  rivalités. 
L’année  1792  n’était  pas  expirée  cpie  le  jeune  Valée, 
nommé  lieutenant  d’artillerie,  se  faisait  déjà  re- 
manpicr  de  ses  chefs.  Dans  les  campagnes  de  1793 
et  1794,  il  prit  part  au  siège  et  à  la  défense  du 
Quesnoy,  de  Landrccies,  de  Charleroy,  de  Valen¬ 
ciennes,  de  Condo  et  de  Maëstricht.  Au  commen¬ 
cement  de  1795,  il  reçut  le  grade  de  capitaine  et 
fut  envoyé  à  l’armée  du  Rhin,  que  commandait  le 
général  3ïoreau,  dont  il  cul  bientôt  attiré  les  re¬ 
gards.  Déjà  à  Wurtzboiirg  le  général  en  chef  avait 
été  témoin  de  la  bravoure  et  de  rîutelligence  que 
montrait  à  la  tête  de  sa  batterie  le  jeune  capitaine 
d’ariillerie.  Mais,  à  Engen,  Moreau  le  vit,  après 
un  long  combat  on  il  avait  épuisé  ses  projectiles, 
braver  encore  le  feu  de  l’ennemi  en  tij  antà  poudre, 
pendant  que  notre  infanterie  se  déployait  et  prenait 
position  autour  de  lui.  Frappé  de  tant  de  présence 
d’esprit  et  de  courage,  I\lorcau  le  nomma  sur-le- 
cliainp  commandant  en  premier  de  la  batterie. 
L’arrêté  portant  nomination  était  écrit  de  sa  main 
et  motivé  sur  l’intrépidité  et  les  services  du  capitaine 
Valée  pendant  la  bataille  du  13  floréal.  Le  ministre 
de  la  guerre  ayant  refusé  de  ratiûer  cette  promo¬ 
tion,  Moreau,  pour  toute  réponse,  réunit  plusieurs 
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hatleries  sous  la  direclion  du  jeune  Valée,  et  écrivit 
à  Paris  :  «  Je  suis  responsaLle  de  tous  les  services 
»  de  mon  armée,  à  la  condition  d’v  distribuer  moi- 
«  même  les  emplois.  »  Valée  passa  plusieurs  années 
à  rarméc  diiUbin:  il  v  commandait  rarlillerie  du 
t;énéral  Decaen,  11  était  à  cette  époque  de  la  vie  on 
les  lial)iludes  se  prennent,  où  t’homme  se  prononce. 
Aussi,  ses  contemporains  disaient-ils  (jn’ils  retrou¬ 
vaient  toujours  en  lui  l’olHcier  de  l’armée  du  Rhin. 
(]ciix.  qui  peuvent  se  rappeler  comme  moi  cette 
France  d’alors,  si  fière  de  ses  armées,  vous  diront 
(péon  distinii[nait  chez  nos  guerriers  deux  écoles  : 
celle  de  l’armée  du  Rhin,  celle  de  l’armée  d’Italie. 
A  ceux  de  rarméc  d’Italie  on  eût  volontiers  donné 
le  nom  (jue  le  général  Bonaparte  lui-même  donnait 
à  .Vlasséna,  {Vcnfanf  fjcUé  de  la  victoire:  dans  leur 
langage,  dans  leur  allure,  jusque  dans  leur  main¬ 
tien,  il  y  avait  de  rinvaincu,  la  négation  del’im- 
j)ossible.  Dans  ceux  de  l’armée  du  Riiin,  au  contraire, 
je  ne  sais  <jiioi  de  sérieux  et  de  réfléchi  semblait 
dire  que  si  le  génie,  aidé  de  la  fortune,  fait  des 
prodiges,  la  prudence  et  le  sang-froid  |)réviennent 
seuls  les  revers  ou  savent  les  réparer.  Rien  ne  con¬ 
serve  l’identité  du  naturel  à  tous  les  âges  comme 
l’unité  de  la  vie  et  la  simplicité  des  mœurs.  Tel 
vous  avez  vu  le  vieux  maréchal,  messieurs,  et  tel 
était  lejeune  capitaine  d’artillerie.  Dévoué  au  devoir^ 
pour  lequel  il  avait  une  sorte  de  cuite,  il  chercbait 
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moins  Toclal  (Rie  la  soliditt'  <.hi  succès.  Inconnu  per¬ 
sonnellement  (lu  général  Bonaparte  devenu  premier 
consul,  il  ne  parvint  qu'en  1802  au  grade  de  clief 
d’escadron.  Nommé  major  en  '1804,  il  fit  plus  lard 
la  campagne  d’ Austerlitz ,  et  se  distingua  aux  ba¬ 
tailles  cl’Eylau  et  de  Friedland.  Bientôt  après,  l’Em¬ 
pereur  l’envoya  en  Espagne,  où  il  débuta  sous  les 

ordres  du  maréchal  Lannes  qui  assiégeait  Saragosse. 

« 

Après  la  reddition  de  celte  ville,  il  eut  le  comman¬ 
dement  de  l’artillerie  du  troisième  corps,  devenu 
l'armée  d’Aragon.  Général  de  brigade  en  1800,  il 
dirigea  celle  du  général  Suchet  aux  sièges  de  Lérida, 
de  Tortose,  de  Méquinenza,  de  Sagonte  et  de  Tar- 
ragone;  c’est  là  surtout  (pi’i!  ac([uit  cette  expérience 
et  cette  renommée  qui  me  tirent  si  vivement  désirer, 
en  1837,  ([u’il  se  chargeât  de  conduire  notre  artil¬ 
lerie  sous  les  murs  de  Constantine  et  d’en  diriger 
les  opérations.  Après  la  prise  de  Tarragone,  (|ui 
avait  résisté  à  cimj  assauts,  l’Empereur  le  nomma 
général  de  division.  Il  suivit  le  maréchal  Suchet 
devant  Valence,  qu'il  obligea,  par  le  feu  de  son 
artillerie ,  à  ouvrir  ses  portes ,  et  mit  en  état  de  dé¬ 
fense  toutes  les  places  qui  se  trouvaient  dans  le  vaste 
coinmandeinent  du  duc  d’Albuféra. 

»  On  était  en  1813,  l’étoile  de  Napoléon  .avait 
pâli  à  Moskoii,  à  l.eipzig.  Les  Français  durent 
évacuer  la  Péninsule,  et  le  moment  était  venu  pour 
Valée  de  montrer  qu’au  milieu  des  circonstances 
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les  plus  diinciles  son  aine  restait  calme,  son  esprit 
ferme  et  libre,  sou  aciiviléel  son  ardeur  les  mêmes 
que  quand  il  ponrsuivait  et  décidait  tant  d’éclatants 
succès,  ^lalgré  les  efforts  des  armées  anglo-espa¬ 
gnoles  et  des  populations  soulevées,  il  parvint  à 
conserver  et  ramener  en  deçà  des  Pvrénées  l’im- 
inense  matériel  de  nos  troupes  on  Espagne.  Napo¬ 
léon ,  pour  lui  en  témoigner  sa  satisfaction,  le 

* 

nomma  comte  de  l’Empire  par  un  décret  daté  de 
Soissons,  le  I  2  mars  L8  l  i,  et  après  son  retour  de 
rîîe  d’Elbe,  dans  les  Cent-Jours,  il  le  chargea  de 
rannoinent  de  Paris,  que  le  général  Ilaxo  devait 
mettre  en  état  de  défense.  Alais,  jioiir  la  seconde 
fois,  Napoléon  avait  succombé  sous  l’etfort  des 
peuples  et  des  armées  de  l’Europe  coalisés.  Pour 
la  seconde  fois  la  branche  aînée  de  la  maison  de 


Ilourl>ou  était  remontée  sur  le  trône  de  ses  ancêtres. 
Elle  ciierchaii  alors  à  éviter  les  fautes  commises  en 
181 4,  et  au  lieu  de  jirendre  parmi  ceux  qui  Tavaienl 
suivie  dans  l’exil  les  chefs  des  armé'es  et  des  ser¬ 
vices  publics,  elle  voulut  recourir  aux  hommes  les 
j)lus  éprouvés  dans  nos  luttes  et  les  plus  connus  du 
pays.  Redon  tant  toutefois  les  grandes  iniluences  et 
les  hautes  iiosi lions,  parce  qu’elle  manquait  de 
confiance  dans  ceux  qui  auraient  pu  les  exercer  et 
les  occuper  dignement,  la  Restauration  supprima, 
en  1815,  la  place  de  premier  inspecteur  générai 
qu’elle  avait  donnée  au  général  Sorbier  en  1814. 
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Elle  en  remit  les  attributions  aux  mains  cFun  co¬ 
mité  qui  devait  diriger  cette  arme,  dont  le  système 
des  grandes  armées  et  des  grandes  batailles  avait 
accru  rimportance,  et  y  proposer  toutes  les  ré 
formes  et  les  améliorations  désirables.  Non-seule¬ 
ment  le  général  ATdée  fut  appelé  à  siéger  dans 
ce  comité,  mais  pendant  cinq  années  consécu¬ 
tives  ses  collègues  le  choisirent  pour  rapporteur. 
C’est  ici  que  commence  la  seconde  période  de  sa 
vie  :  il  avait  quarante-deux  ans.  Pour  la  première 
fois,  depuis  sa  sortie  des  écoles,  la  paix  lui  laissait 
le  loisir  de  mûrir  et  coordonner  toutes  les  observa¬ 
tions  qu’il  avait  pu  faire  pendant  les  guerres  de  la 
République,  du  Consulat  et  de  l’Empire.  Pour  la 
première  fois  roccasion  lui  était  donnée  d’employer, 
dans  toute  leur  étendue,  les  plus  éminentes  (juatités 
de  son  esprit,  et  de  s’élever  à  la  théorie  par  l’étude 
approfondie  de  la  prali(|ue.  Appelé  en  1818,  par 
le  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr,  ministre  de  la 
guerre,  à  faire  partie  d’une  commission  de  défense 
du  royaume,  il  y  fit  adopter  un  système  général 
d’armement  pour  les  places  fortes  et  l’immense 
littoral  qui  forme  à  l’ouest  et  au  sud  la  frontière 
de  la  France.  Enfin,  en  t82â,  le  gouvernement, 
sentant  la  nécessité  de  donner  à  l’artillerie  une  di¬ 
rection  plus  concentrée,  pins  identique,  créa  pour 
lui  le  titre  et  les  fonctions  d’inspecteur  du  service 
central  de  l’artillerie.  Yalée  entreprit  alors  de  réa- 
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dont  une  longue  expérience  lui  avait  suggéré  l’idée. 

Un  homme  dont  le  nom  mérite  qu’on  le  rappelle , 

M.  de  Gribeauval,  avait  porté  notre  artillerie,  dans 

■ 

le  dernier  siècle,  à  un  degré  de  supériorité  qu’elle 
n’eul  jamais  jusque-là.  Soutenu  d’ahord  et  mis  en 
lumière  par  AI.  d’Argenson,  ministre  de  la  guerre, 
plus  tar<l  par  le  duc  de  Clioiseul ,  et  particulièrement 
par  l.ouis  XVI,  Al.  de  Gribeauval  fit  le  premier 
déterminer  la  force  et  la  proportion  de  rartillerie 
dans  nos  armées;  il  régénéra  nos  écoles,  perfec¬ 
tionna  les  armes,  les  forges,  les  fonderies,  inventa 
de  nouvelles  batteries  [)our  la  défense  de  nos  côtes, 
établit  un  ordre  nouveau  dans  les  arsenaux  de 
construction;  enfin,  il  avait  doté  notre  infanterie 
d’une  arlilleriede  campagne  dont  il  emprunta  l’idée 
à  la  Prusse,  et  introduisit  ])armi  nos  pièces  le  prin¬ 
cipe  si  précieux  de  i’unifornnté.  Depuis  sa  mort, 
arrivée  en  'I7SU,  il  ne  s’étaît  fait  d’autre  change¬ 
ment  dans  le  matériel  ou  le  personnel  de  l’arine 
que  l’importante  création  des  batteries  à  cheval. 
Cependant  le  temps  avait  marché,  l’œuvre  de  Gri¬ 
beauval  avait  vieilli,  et  la  lutte  si  prolongée  que 
nous  avions  soutenue  contre  toutes  les  armées  de 
l’Europe,  surtout  contre  les  armées  prussiennes  et 
anglaises,  nous  avait  appris  (jue  notre  matériel  était 
devenu  inférieur  à  celui  de  Pennemi,  qui,  moins 
compli([ué,  plus  disponible,  lui  donnait,  surtout 
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dans  les  monlagnes,  des  avantages  niarqnés  sur 
nous.  Le  gémirai  Yalée,  avant  de  prtisenler  au  gou¬ 
vernement  ses  vues,  voulut  s’appuyer  de  l’opinion 
de  son  corps;  durant  cinq  annt'^es,  il  souinit  toutes 
ses  idées  au  plus  libre  examen ,  et  même  à  l’épreuve 
d’expériences  rigoureuses  et  souvent  répétées  par  le 
corps  de  l’artillerie  tout  entier.  Ce  fut  en  i827  qu’il 
mit  sous  les  veux  du  gouvernement  un  vaste  svslème 

U  ♦.  ±.’ 

qui  embrassait  toutes  les  brandies  du  service  et 
donnait  à  la  France  un  nouveau  matériel  de  cam¬ 
pagne,  de  siège  et  de  place.  Plus  tard,  il  changea 
aussi  toute  l’organisation  du  personnel.  Mais  vous 
me  permettrez,  messieurs,  d’entrer  ici  dans  quel¬ 
ques  détails.  J’ai  à  rendre  compte  d’une  œuvre 
immense,  à  lacpielle  la  ?’ rance  doit  et  devra  en 
partie  la  supériorité  de  ses  armes.  J’ai  aussi  une 
autre  mission ,  celle  de  convaincre  ceux  cpii  m’é¬ 
coutent  ou  me  liront  ([ue,  pour  entreprendre  et 
accomplir  une  œuvre  iiareille,  il  fallait  un  homme 
doué  de  ces  rares  aptitudes,  de  ces  dons  de  l’esprit 
et  du  caractère,  avec  lesquels  seuls  se  font  les 
grandes  choses  ou  les  grandes  réformes  ici-bas. 

»  i.e  moyen  d’auü:menter  l’eflicacité  et  de  miilti- 

lJ  ^ 

ier  l’emploi  de  l’artillerie  dans  les  batailles  était 
évidemment  de  la  rendre  plus  mobile  et  de  sim|)li- 
fier  son  système  de  construction.  Juscpie-là  clia([ue 
espèce  do  voiture  avait  ses  roues  particulières. 
Ainsi,  dans  le  matériel  de  campagne,  les  pièces 
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de  G,  de  8,  de  12,  avaient  des  roues  dilTérentes, 
et  chaque  pièce  deux  petites  et  deux  grandes.  Valée 
réduisit  le  matériel  de  campagne  aux  calibres  de 
8  et  de  12,  et  toutes  les  pièces  furent  montées  sur 
(juatre  roues  du  même  modèle  et  de  la  même  gran¬ 
deur  :  réforme  bien  simple  et  dont  on  put  constater 
bientêt  les  prodigieux  résultats.  Ainsi ,  deux  années 
plus  lard,  en  1830,  lorsque  nos  vaisseaux  jetaient 
sur  la  plage  d’Afrique  les  éléments  disjoints  de  nos 
pièces,  Tannée  française  voyait  ces  pièces  remontées 
sur  leurs  affûts  comme  par  enchantement ,  et  mar¬ 
cher  en  avant  avec  la  rapidité  de  Téclair. 

»  Après  avoir  donné  à  Tarlillerie  une  mobilité  qui 
doublait  sa  puissance,  il  restait  à  faciliter  la  marche 
et  le  transport  des  pièces.  Les  affûts  de  M.  de  Gri- 
beaiival,  composés  de  deux  trains,  se  trouvaient 
arrêtés  devant  d’étroits  ravins  ou  des  tournants  trop 
brusques,  que  des  canonniers,  suivant  à  pied,  leur 
faisaient  franchir  après  de  longs  et  pénibles  efforts; 
et  derrière  les  pièces  venaient  de  nombreux  cais¬ 
sons  dont  le  passage  ne  rencontrait  pas  moins  de 
difliculté.  Par  une  nouvelle  forme  donnée  à  l’affût, 
les  deux  trains  devinrent  indépendants  Tun  de 
l’autre,  les  pièces  purent  passer  dans  les  chemins 
les  plus  étroits,  tourner  court  et  presque  sur  elles- 
mêmes;  toutes  reçurent  un  colfret  qui,  placé  sur 
Tavant-train,  en  était  inséparable  et  suffisait  aux 
premières  nécessités  du  combat.  Enfin  le  coffret  lui- 
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meme  eut  une  forme  (fui  permettait  aux  artilleiin? 
de  s’y  asseoir,  et  l’on  vit,  au  moment  du  f*oml)at  ou 
pendant  l’aetion,  les  batteries  accourir,  changer  de 
place  avec  les  hommes  nécessaires  pour  les  servir. 
Les  canonniers,  les  muni  (ions,  la  pièce  formaient 
un  tout,  une  unité  formidable,  que  des  clievaiix 
entraînaient  au  galop,  au  gré  et  à  la  voix  de  celui 
qui  livrait  la  bataille.  Le  général  Valée  étendit  bientôt 


les  memes  idées  à  l’arlillcrie  de  siège  et  au  matériel 


destiné  à  la  guerre  de  montagnes.  Celle  d’Espagne 
lui  a\ait  appris  combien  il  était  avantageux  que 
l’infanterie  engagée  dans  les  montagnes  put  être 
suivie  de  ses  pièces,  el ,  dans  les  sièges  si  nombreux 
de  la  Catalogne,  il  avait  constaté  combien  les  équi¬ 
pages  de  M.  de  G  ri  beau  val  pouvaient  donner  d’em¬ 
barras.  Simplifier,  alléger,  inol)iHser,  tel  était  tou¬ 
jours  son  but.  En  appliquant  au  matériel  de  siège 


et  de  montagnes  les  mêmes  principes  qu’à  l’artillerie 
de  campagne,  il  obtint  les  mêmes  résultats.  Les  bat¬ 
teries  du  plus  fort  calibre  purent  arriver  sous  les 
murs  d’une  place  en  même  temps  que  l’armée  assié¬ 
geante.  Dans  les  montagnes  les  |>lus  abruples,  nos 
colonnes  se  firent  suivre  de  pièces  si  légères  que 
deux  mulets  suilîsaient  à  les  conduire  ou  porter, 
et  qu’au  besoin  même  les  canonniers  les  auraient 
traînées  ou  amenées  partout  où  le  pas  de  riiomme 
pouvait  pénétrer. 

»  Lorsqu’on  considère,  messieurs,  de  combien 
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de  branches,  de  détails,  le  service  fie  rartillerie  se 
compose,  on  s’étonne  (jii’mi  seul  homme  ait  entre¬ 
pris  de  le  réfbrnier,  de  le  remanier  dans  toute  son 
étendue.  Mais  rétonnemenl  redouble  en  constatant 
le  succès.  Oserai-je  dire  comment  je  l’explique?  Ce 
n’est  ni  le  mépris  du  passé,  ni  l’amour  de  la  nou¬ 
veauté  (]ui  sugî^èrent  les  grandes  et  belles  réformes; 
c’est  l’oliservation  tranquille,  le  discernement  judi¬ 
cieux,  surtout  l’ardent  désir  du  bien  en  toutes 
choses,  joint  à  la  satisfaction  inexprimable  que  cer¬ 
taines  a  mes  savent  trouver  dans  son  accomplisse¬ 
ment.  Tout  en  m’appliquant  à  bien  connaître  celui 
dont  je  devais  vous  raconter  la  vie,  en  le  suivant 
pas  à  pas  dans  sa  noble  et  laborieuse  carrière,  je 
me  suis  arrêté  plus  d’une  fois  pour  admirer  qu’il 
eut  rencontré  la  gloire  en  ne  cherchant  que  l’atile. 
Et  qu’on  ne  dise  pas,  en  se  servant  d’niie  mauvaise 
expression  de  nos  jours,  que  le  général  Valée  ne 
pouvait  sortir  de  sa  spécialité.  Non,  messieurs, 
lorsque  vous  l’aurez  vu  en  Afrique,  là  où  person¬ 
nellement  j’ai  pu  si  bien  l’apprécier,  vous  penserez, 
avec  moi,  qu’il  pouvait  clioisir  sa  route  et  qu’il 
donnait  la  même  mesure  de  lui-même  partout  où 
son  dévouement  et  son  patriotisme  le  conduisaient. 
Comme  Napoléon,  avec  lequel  on  ne  |)eut  me  soup¬ 
çonner  de  vouloir  le  comparer,  il  s’absorbait  dans 
le  détail,  sans  oublier  un  seul  instant  i’ensend}le  et 
le  rapport  du  détail  avec  lui.  Quand  il  avait  tiré  de 
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l’analyse  ou  «le  Tobservation  un  principe,  il  ne  le 
quittait  plus;  il  le  promenait  pour  ainsi  dire,  en 
poursuivait  et  variait  Tapplicalion  jusqu’à  ce  qu’ii 
lui  eût  fait  rendre  tout  ce  qu’il  pouvait  renfermer. 
De  1822  à  1830,  Valée  se  consacra  sans  relâche  à 
Texécution  du  vaste  plan  (pi’il  avait  conçu-  Pour  la 
défense  des  places  et  celle  des  cotes ,  il  fit  adopter 
un  atîïit  qui  ne  ressemi liait  en  rien  à  ceux  dont  on 
s’était  servi  jus([ue“là,  et  dont  la  sinqîlicité,  la 
légèreté,  jointes  à  la  solidité,  en  ont  fait  une  de  ses 
inventions  les  plus  précieuses.  Kn  même  temps  nos 
manufactures  d’armes,  si  mal  placées  près  de  la 
frontière,  furent  sur  sa  proposition  transportées 
dans  rintérieur.  Saint-Étienne,  GliâtellerauU  s’éle¬ 
vèrent;  toutes  les  ressources  de  la  science  furent 
appliquées  à  la  fabrication  des  armes.  Dans  celle  de 
la  poudre,  des  meules  remplacèrent  rancien  mode 
de  trituration  si  vicieux,  et  les  poudreries  furent 
reconstruites  en  les  appropriant  au  nouveau  système. 

»  Les  gouvernements  responsables  abandonnent 
aux  hommes  dits  spéciaux  Piniliative  des  grands 
changements.  En  1828,  celui  de  la  Restauration 
avait  créé  un  conseil  supérieur  de  la  guerre,  pré¬ 
sidé  par  riiéritier  de  la  couronne,  et  qui  était  saisi 
de  toutes  les  questions  relatives  à  nos  institutions 
militaires  et  à  la  constitution  de  tous  les  corps  de 
notre  armée.  C’est  à  ce  conseil  que  le  général  Valée 

présenta  une  organisation  nouvelle  du  personnel  de 

n 
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rai'lillorie,  que  les  changements  apportés  dans  le 
inatéîiel  rendaient  indispensable.  A  alée  avait  été 
souvent  frappé,  dans  les  sièges  et  sur  les  cliainps 
de  bataille,  des  inconvénients  de  la  division  de  Tar- 
lilleric  en  trois  corps.  Il  conçut  la  grande  pensée  de 
donner  au  })ersonnel,  comme  au  matériel,  l’unité 
et  riiomogénéité  cpii  leur  avaient  toujours  man([ué. 
La  batterie  devint  nivlout  complet,  où  les  conduc¬ 
teurs  et  les  canonniers,  placés  exactement  dans  les 
memes  conditions,  obéissaient  au  meme  ofïicier, 
("baque  régiment  d’artillerie  eut  le  même  nombre 
de  liattories  à  pied  et  de  hatleries  à  cheval.  Les  bat¬ 
teries  à  pied  leçurenl  des  chevaux  d'attelage;  ofh- 
ciers  et  soldats  furent  tenus  de  compléter  pendant 
la  paix  leur  instruction  de  guerre.  Le  conseil  supé¬ 
rieur  ii’hésila  pas  à  adopter  à  runanimité  cette  adini- 
ral)le  création,  qui  incitait  l’art illerie  française  au 
niveau,  si  ce  n’est  au-dessus  de  toutes  celles  de 
rpuirope.  C’est  alors  que  le  gouvernement,  pour 
récompenser  les  services  du  général  Avalée,  et  jdacer 
plus  particulièrement  encore  l’artillerie  sous  sa  direc¬ 
tion,  rétablit  pour  lui  remploi  et  la  dignité  de  pre¬ 
mier  inspecteur  général*;  et  le  roi  Charles  X,  vou¬ 
lant  honorer  l’artillerie  elle-même  dans  la  personne 
(le  son  clief,  le  nomma  pair  héréditaire  du  royaume, 
par  une  ordonnance  du  27  janvier  4  830. 

»  Mais  déjà  se  pré|)araieiit  pour  lui  de  nouvelles 
destinées.  Le  pavillon  français  avait  été  insulté  par 
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le  dey  d’Alger.  ï.a  France,  décidée  à  venger  son 
injure,  vonliil  que  sa  vengeance  devînt,  par  l’abo¬ 
lition  de  la  piraterie,  un  grand  service  rendu  à  la 
chrétienté.  Son  noble  dessein  rencontra  cependant, 
dans  le  plus  rapproché  de  ses  alliés,  une  vive  résis¬ 
tance.  Je  le  constate  en  passant,  messieurs,  parce 


que  j’aime  à  rendre  justice  aux  grandeurs  déchues. 
L’expédition  d’Alger  bit  résolue,  malgré  l’opposi¬ 
tion  (jue  je  signale,  et  le  gouvernement  de  cette 


époque  répondit  à  des  ombrages  exagérés,  presque 
menaçants,  avec  autant  de  fermeté  cjue  de  sagesse. 
Une  commission,  composée  des  oRiciers  les  plus 
éminents  de  nos  armées  de  terre  et  de  mer,  fut 


chargée  d’examiner  les  dilîicultés  (le  rexéciition  et 


de  préparer  le  plan  de  campagne.  VTdée  y  soutint 
avec  clialeur  cpie  l’entreprise  était  susceptible  d’nn 
plein  succès,  ïl  indiqua  la  part  de  tons  les  services, 
et  employa  toute  son  habite  activité  à  organiser 
celui  de  l’artillerie,  (pii,  par  sa  récente  transfor¬ 


mation,  était  appelée  à  une  participation  plus 
grande  et  à  un  lole  presque  nouveau.  Tout  réussit, 


on  le  sait,  comme  Valée  l’avait  prédit.  Mais  à  peine 
notre  drapeau  était-il  arboré  sur  les  murs  d’Alger, 
que  la  France  changeait  la  dynastie  de  ses  rois,  en 


défendant  contre  elle  ses  libertés  et  ses  lois.  Tout 


goin erueinent  nouveau,  surtout  lorsrpril  est  né 
d’une  révolution,  signale  son  avènement  par  des 
.  réformes.  11  en  fait  quelquefois  qu’avec  un  peu 
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plus  <le  temps  et  de  réflexion  il  n’aurait  cru  ni 
nécessaires,  ni  utiles,  l /emploi  de  premier  inspec¬ 
teur  général  de  l’artillerie  fut  bientôt  su[)primé  de 
nouveau.  Le  général  Valée  descendit  d’un  poste 
aussi  élevé  sans  peine  ni  regret.  Ne  comptant  tpie 
sur  lui-inème ,  les  revers  de  fortune  ou  les  mécomptes 
de  l’ambition  ne  l’atteignaient  pas  dans  son  âme. 
Alais  sa  inodicpie  fortune  lui  rendant  dillicile  de  vivre 
à  Paris,  il  se  retira  dans  le  département  du  Loiret 
et  s’y  livra  à  son  goût  pour  ragriculture,  croyant 
déjà  sa  carrière  lerniinéc,  et  pensant  peut-être  (|u’il 
avait  assez  fait  pour  tpie  cette  France,  à  laquelle  il 
restait  dévoué,  n’oubliàt  pas  son  nom.  Nous  avions 
un  prince  et  un  gouvernement  qui  ne  pouvaient 
tariter  de  l’enlever  à  sa  retraite.  11  fut  nommé  con¬ 
seiller  d’État  en  1834.  Bientôt  après  le  général 
Valée  fut  rappelé  à  la  Chambre  des  pairs,  et  c’est  là , 
messieurs,  (pie  commencèrent  mes  rapports  per¬ 
sonnels  avec  lui, 

»  Lors(]ue  le  ministère  du  d  septembre  1 830,  que 
j’avais  l’honneur  de  présider,  entra  aux  affaires, 
la  première  expédition  contre  Constantine  était 
décidée;  elle  échoua,  et  la  retraite  de  nos  troupes 
aurait  pu  être  désastreuse,  sans  la  jnesence  d’esprit 
et  le  courage  du  guerrier  renommé  ipii  les  com¬ 
mandait.  C’était  le  seul  et  grave  échec  que  nos 
armes  eussent  éprouvé  en  Afrique.  Le  prestige  qui 
les  avait  entourées  se  trouvait  entamé,  et  dans  un 
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pays,  parmi  des  peuples  où  le  prestige  est  peut-être 
la  j)remière  condition  de  rautorité  et  du  succès. 
En  France,  les  meilleurs  esprits  hésitaient  encore 
sur  ravenir  prol)al>le,  même  possible,  de  nos  pos¬ 
sessions  en  Afrique.  Les  partisans  de  l’occupation 
restreinte  n’étaient  pas  revenus  de  leur  illusion. 
Eux-mêmes  sentaient  la  nécessité  de  ressaisir  notre 


ascendant,  en  frappant  un  grand  coup,  et  de  relever 
avec  éclat  l’honneur  de  noire  drapeau.  Deux  chefs 
furent  donnés  à  notre  armée  :  l’un,  dont  le  nom 
faisait  trembler  les  Arabes,  le  général  Bugeand ,  alla 
dans  l’ouest  lutter  contre  Abd-el-Kader,  (pi’il  avait 
déjà  vaincu;  l’autre,  le  général  Damrémont,  officier 


jeune  encore  et  d’une  grande  espérance,  nommé 
gouverneur  général  à  la  place  du  maréchal  Clauzel, 
devait  pacifier  le  pays  au  centre,  et  amener  le  bey 


de  Constantine,  Achmed,  dont  l’autorité  s’étendait 
jusqu’à  Bone,  à  reconnaître  notre  souveraineté,  ou 
le  détruire  par  une  expédition  nouvelle,  et  qu’en 
tout  état  de  cause  il  fallait  préparer,  i.’hiver  et  le 
début  du  printemps  s’étaient  passés  à  négocier  en 
pure  perte.  .Mais  au  mois  d’avril  1837,  une  seconde 
crise  ministérielle  était  survenue,  le  cal)inet  du 
15  avril  s’était  formé.  Les  préparatifs  de  l’expédi¬ 
tion  contre  Constantine  se  poussèrent  avec  vigueur. 
Le  prince  royal,  que  ses  rares  qualités,  plus  encore 
que  sa  naissance ,  rendaient  une  si  précieuse  garantie 
de  notie  avenir,  voulait  marcher  à  la  tête  de  nos 
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soldais  et  partager  de  nouveau  leurs  fatigues  et 
leurs  périls.  Le  cabinet  crut  devoir  s’y  opposer. 
Près  du  prince  royal,  un  autre  prince  non  moins 
ardent  à  montrer  en  tonte  rencontre  sa  l)ravoure 
et  son  dévouement  au  pays  réclamait  comme  son 
droit  de  prendre  part  à  la  seconde  expédition,  ainsi 
(fu’il  Pavait  fait  à  ta  première.  Le  cabinet,  mes- 
sieur.s,  sentit  toute  la  responsabilité  qui  allait  peser 
sur  lui.  Jamais  il  iPavait  été  plus  nécessaire  de 
réussir.  Il  obtint  du  Roi  que  l’artillerie  et  le  génie 
fussent  dirigés  par  leurs  chefs  les  plus  haliiles  et  les 
plus  éprouvés.  C’était  assez  désigner  le  général 
Valée.  Mais  comment,  à  Page  de  soixante*quatre 
ans,  après  une  carrière  si  remplie,  Pancien  dégradé 
do  tant  d’années  du  général  Dainrémont,  comment 
pourrait-il  accepter  en  Afrique  la  position  qu'on 
voulait  lui  olîrir?  Personnellement,  il  me  restait  des 
doutes  sur  les  préparatifs  eux-mêmes;  je  craignais 
(jiie  les  chefs  de  service  dans  l’armée  expédition¬ 
naire,  si  recommandables  d’ailleurs,  ne  conser¬ 
vassent  (quelques  illusions  sur  la  gravité  et  Pétendue 
des  dilficultés  (pj’üs  auraient  a  surmonter.  Je  deman¬ 
dai  au  Roi  la  réunion  d'un  dernier  conseil,  à  Saint- 
Cloud  ,  où  le  ministre  de  la  guerre  exposerait  la 
situation  de  tous  les  services,  et  où  cette  situation  , 
jointe  aux  plans  de  Constantine,  serait  mise  sous 
les  yeux  du  général  Valée.  Messieurs,  Ponl  expéri¬ 
menté  de  ce  dciTiier  ne  larda  pas  à  constater  ce 
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(jui  ti^avait  été  (jiie  soupçonné  jus({iie-là.  H  fut 
reconnu  que  les  approvisioiiiienients  de  guerre 
devaient  être  encore  augmentés.  Vidée  voulut  en 
ou  Ire  qu’un  é(iuipage  de  siège  suivit  la  marche 
des  troupes,  et  l’événement  a  prouvé  si  cette  volonté 
fut  prévoyante  et  éclairée.  Il  restait  à  obtenir  que 
lui-même  consentît  à  accompagner  M.  le  duc  de 
^'einours,  sans  titre,  comme  volontaire,  tout  en 
étant  seul  chargé  d’organiser  et  de  diriger  le  ser\  ice 

lO  O 

de  rarlillerie.  Ici  la  voix  du  Hoi  devait  seule  se  faire 
entendre;  elle  fntbientùt  écoutée.  Le  général  Valée, 
dont  la  santé  était  chancelante,  et  auquel  un  si  long 
repos  avait  fait  perdre  l’habitude  de  la  vie  des 
camps,  céda  moins  à  la  voix  du  monarcpie  qu’à  sa 
propre  conscience,  à  ce  sentiment  du  devoir  an([iiel 
il  ne  refusa  jamais  rien.  Plus  on  lui  demandait  de 
sacrilices,  et  moins  il  se  crut  permis  de  résister.  La 
Providence  avait  sur  lui  scs  vues  et  réservait  à  sa 
noble  conduite  un  ])rix  aussi  ini|>ré\ii  ((ue  les  cir¬ 
constances  douloureuses  (pii  le  lui  firent  recueillir. 

»  L’armée  se  mit  en  marche  le  1"  octoltrc  à  tra¬ 
vers  des  montagnes  abruptes,  où  elle  était  obligée 
de  se  frayer  un  chemin;  la  pluie  avait  rendu  si 
glissantes  les  pentes  rocailleuses  et  escarpées  que 
chevaux  et  mulets  refusaient  d’avancer. 

»  Les  |>ièces  de  campagne  et  de  siège  allaient 
rester  en  arrière,  lorsque  Valée  lui-même ,  saisissant 
par  la  Inide  le  premier  cheval  de  trait ,  rentraîna 
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en  avant,  et,  par  son  oveiiij)le  et  son  langage,  fit 
rougir  ceux  (|ui  penchaient  à  attendre  (|ue  le  terrain 
devînt  meilleur.  Les  hommes  énergiques,  messieurs, 
rajeunissent  dans  les  situations  dilliciles  et  letrou- 
vent  souvent,  en  j)résonce  du  danger,  une  force  et 
une  santé  aux(|iielles  ils  ne  prétendaient  plus.  .Arrivé 
sous  les  murs  de  tionstantine,  Valée  se  hâte  d’étu¬ 
dier  les  approclies  de  la  place,  la  nature  des  mu¬ 
railles;  il  établit  ses  batteries,  et  le  soir  meme  le 
feu  était  ouvert.  Mais,  au  moment  de  l’assaut,  un 
boulet  des  assiégés  vient  frapper,  à  c(Mé  de  M.  le 
duc  de  Nemours,  le  brave  et  infortuné  général  en 
chef  Damrémont,  Valée  le  remplace,  elle  4  3,  Fan- 
tique  cité  de  Jugurtha,  emportée  de  vive  force,  voit 
flotter,  après  mille  ans,  sur  ses  murs  renversés,  le 
drapeau  d’un  pen])le  chrétien.  Aussitôt  que  le  canon 
des  Invalides  eut  annoncé  à  Paris  cette  nouvelle,  le 
Roi  nomma  Valée  gouverneur  de  l’Algérie,  et,  peu 
de  jours  après,  lui  envoya  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  Jamais  peut-être  un  succès  de  cette  impor¬ 
tance  n’a  été  du  autant  à  un  seul  homme.  Sans  ses 
lumières  et  son  autorité  dans  le  conseil,  les  prépa¬ 
ratifs  restaient  insufüsants;  pendant  la  marche, 
c'est  l’exemple  de  Fhéroï(pie  vieillard  qui  soutient 
et  entraîne  tous  les  courages;  devant  la  place,  <les 
difiicultés  les  plus  inattendues  auraient  déconcerté 
une  expérience  moins  consommée,  une  âme  moins 
ferme  que  la  sienne.  Voilà  comment,  depuis  le 
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conseil  de  Saint-Cloud  jusqu’à  la  prise  de  Conslan- 
tine,  Valée  se  trouve  avoir  rempli  de  son  nom  toute 
cette  l)clle  page  de  iioti  e  histoire. 

»  Devenu  gouverneur  général  de  nos  |)ossessions 
en  Africjue,  sa  tâche  était  immense  et,  sous  plus 

4 

d’un  rapport ,  nouvelle  ])our  lui.  Il  en  fut  un  mo¬ 
ment  etl'ravé.  Le  i?ouvernement  du  Koi,  messieurs, 

*  ■f  * 

l’eut  bientôt  rassuré.  Rien  ne  lui  maïupiait  d’es¬ 
sentiel  ou  de  nécessaire  pour  la  grande  mission 
qu’on  lui  donnait.  Indépendamment  de  ce  qu’il 
trouvait  en  lui-mème  de  si  propre  à  roncourager, 
il  possédait  la  confiance  du  ministère.  Tel  que  je  l’ai 
connu,  il  eut  perdu  tout  courage  s’il  avait  eu  à  se 
justifier,  même  à  s’expti(|ucr  sans  cesse  avec  ceux 
dont  il  attendait  un  constant  appui.  Il  voulait  pouvoir 
se  reposer  sur  eux  du  soin  de  le  défendre,  loutre  le 
cabinet  du  15  avril  et  le  maréchal  Valée,  il  y  eut 

f  U 

jusqu’à  la  tin  le  jdns  parfait  accord.  La  province  de 
Gonstantine,  en  moins  de  deux  années,  fui  soumise, 
organisée,  administrée  de  telle  manière,  qu’un 
impôt  régulier  s’y  percevait  sans  la  moindre  résis¬ 
tance;  qu’un  voyageur  pouvait  la  parcourir  sans 
escorte,  et  que  le  nom  du  gouverneur  général, 
res[)ecté,  aimé  des  tribus,  était  prononcé  par  toutes 
les  liouches  comme  le  symbole  de  la  force  et  de  la 
justice.  En  prenant  le  gouvernemenl  de  l’Algérie, 
le  maréchal  Valée  avait  du  se  rendre  coriq>te  de 
notre  situation  en  Afrique.  Il  regardait  le  traité  de 
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la  Tafna  ootiime  uae  trêve  que  rexpcHlilion  de 
Constantiiie  avait  rendue  nécessaire,  et  qu’il  n’élait 
pas  de  noire  polili(|ue  de  rompre.  Aiais  jugeant 
inévitable  et  jirocitaine  la  reprise  dos  hostilités  avec 
AI)d-el“Kader ,  et  sentant  la  nécessité  de  nous  for- 
iilier  dans  les  provinces  d'Oran  et  d’Alger,  il  proposa 
au  gouvernement  du  Koi  d’occuper  paciliquement 
ou  par  la  force  les  villes  de  Koléah  et  de  Blidah. 
L’Émir,  à  cette  nouvelle,  invoqua  le  traité  de  la 
Talha,  et  envoya  Ben-Arrach  à  Paris,  en  lui  don¬ 
nant  pour  instruction  secrète  d’amener  à  tout  prix 
le  gouvernement  du  Roi  à  négocier  avec  lui.  La 


réponse  ne  ])Ouvait  être  douteuse;  elle  fut  que  le 
gouverneur  général  de  l’Algérie  était  seul  chargé 

f  T  O  O  O 

de  régler  toutes  nos  atfaires  en  Afritpie,  et  que  le 
gouvernement  de  la  métropole  ii’y  correspondait 
qu’avec  lui.  Au  mois  de  mai  ‘183S,  le  maréchal 
occupa  sans  obstacle  Blidah  et  Koléah,  porta  sur  la 
Cliilla  notre  frontière  à  l’ouest,  et  forma  à  Test  des 
camps  au  Fondouck  et  sur  les  l>ords  de  l’Ouad- 

I 

Kaddura.  Les  |)opulalioiis  de  l’Algérie  avaient  été 
deux  fois  vaincues  et  gouvernées,  la  première,  par 
les  Romains;  la  seconde,  par  les  Turcs.  Les  Ro¬ 
mains  en  Afrique  ouvraient  des  routes,  fondaient 
des  villes,  creusaient  des  ports,  laissaient  aux 
indigènes  leurs  dieux,  leurs  lois,  leurs  mœurs; 
cou  le  liaient  par  la  crainte  ou  s’attachaient  par  la 
reconnaissance  ceux  que  la  religion  ou  leur  nais- 
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sance  rendaient  innuents.  Les  Romains,  en  un  mot, 
amenaient  avec  eux^  la  civilisalion,  les  Turcs  la  bar¬ 
barie  ;  les  Turcs  pendant  trois  cents  ans  avaient 
gouverné  en  coupant  des  tètes,  faisant  des  razzias, 
poursuivant,  traquant  les  indigènes  qui  leur  cau¬ 
saient  (piehtue  ombrage.  Les  Arabes,  au  temps  du 
maréchal  Valée,  frémissaient  encore  au  souvenir  de 
l’oppression  des  Turcs;  ils  ne  se  souvenaient  guère 
de  la  domination  romaine,  attestée  cependant  sur 
le  sol  par  ces  nobles  traces,  ces  impérissables  ruines 
([u’a  laissées  partout  après  lui  le  paiple-roi.  Le 
système  des  Romains  devait  être  celui  de  Talée. 
Il  s’était  formé  dans  un  temps  et  à  une  école  où 
nul  Français  n’eût  osé  avoir  poui'  la  Franco  d’antres 
desseins  que  les  plus  glorieux.  Voici  ce  qu’il  écri¬ 
vait  en  débutant  dans  son  gouvernement  de  TA  fri- 
cjue  :  «  Je  ne  veux  pas  lavager  cette  terre  déjà 
»  si  malheureuse,  je  veux  que  la  France  refasse 
»  l’Afrique  romaine.  Tant  que  la  conliance  du  Roi 
»  me  maintiendra  dans  le  i)oste  (jue  j’occupe ,  je 
»  m’etforcerai  de  créer  des  villes,  d’ouvrir  des 
»  voies  de  communication.  Sous  mes  ordres,  l’ar- 
»  mée  ne  parcourra  t)as  à  l’aventure  les  prtïvinces 
»  africaines  sans  laisser  plus  de  traces  après  elle  que 
»  n’en  laissent  les  bateaux  à  vapeur  sur  laMéditer- 
»  ranée.  J’irai  lenleinent,  mais  je  ne  reculerai  ja- 
»  mais.  Partout  où  je  poserai  le  pied  de  la  France, 
»  je  formerai  des  établissements  duraljles.  Les  villes 
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»  qui  cxislent  encore,  je  les  agrandirai;  je  leur 
»  donnerai  une  prospérité  inconnue  sur  cette  terre 
»  dcjuiis  Lien  des  siècles;  et  si  la  Providence  me 
n  donne  le  temps  d’accomplir  cette  œuvre,  je  lais- 
)>  serai  sur  le  sol  africain  des  traces  profondes  de 


»  mon  passage. 


))  Quant  aux  populations  indigènes,  je  veux  les 
»  gouverner  et  non  les  piller.  J’appellerai  autour 
))  de  riioi  l’aristocratie  territoriale  et  religieuse.  Je 
»  ferai  comprendre  aux  chefs  des  familles  piiis- 
»  sautes  que,  sous  la  protection  de  ta  France,  ils 
»  jouiront  paisiblement  de  la  part  d’influence  tjui 
))  leur  appartient;  (pi’ils  posséderont  en  toute  sécii'- 
»  rité  les  biens  (pie  leur  ont  légués  leurs  pères.  Je 
n  les  placerai  toujours  sous  la  main  puissante  du 
»  commandant  de  la  province.  Ils  commanderont 


»  aux  tribus; 


mais  rautorito  française  veillera  sur 


»  eux,  et  présentera  constamment  la  France  aux 
»  Aralies  comme  protégeant  et  maintenant  les  droits 
))  de  tous.  »  Je  sortirais  des  limites  (jue  je  dois  me 
prescrire,  si  j’étendais,  si  je  multipliais  ces  citations. 


On  trouverait,  messieurs,  dans  la  correspondance 
du  maréchal  Valée  et  la  série  des  mémoires  qu'il 
adressa  aux  différents  ministères,  non-seulement 
son  système  de  cruerre  et  de  gouvernement  claire- 
ment  exposé,  mais  encore  tous  les  détails  d’une 
administration  complète  et  prévoyante,  enfin  ses 
idées  sur  le  grand  problème  de  la  colonisation. 
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»  Il  ne  saurait  entrer  dans  mon  plan  de  les  dis* 
enter,  de  les  juger,  ni  même  de  les  reproduire.  Je 
rappellerai  seulement  qu’après  onze  années  passées, 
et  maliïré  les  fautes  commises,  l’orsjanisation  donnée 
par  le  maréchal  Valée  à  la  province  de  Conslantine 
est  encore  debout;  l’impôt  s’y  j)erçoit  sans  trop 
de  résistance  et  s’élève  aujourd’hui  à  plusieurs 
millions. 

»  Si  je  ne  craignais  de  retenir  trop  longtemps 
raltentioii  de  ceux  qui  m’écoutent,  je  raconterais  ici 
le  voyage  que  lit  le  gouverneur  général  à  Constan- 
line,  au  mois  de  septembre  1838.  On  le  verrait 
employant  son  autorité  morale  sur  nos  braves 
troupes  à. les  faire  renoncer  aux  expéditions  aven¬ 
tureuses  et  les  accoutumer  aux  travaux  de  la  paix. 
On  le  verrait  prendre  possession  des  mines  de  l’an- 
cienne  Riissicada,  relier  par  une  route  à  la  capitale 
ce  point  si  important,  en  traversant  le  territoire  de 
ces  belliqueux  Kaliyles  qui,  depuis  près  d’un  siècle, 
avaient  secoué  le  joug  des  Turcs  et  refusaient 
impunément  de  leur  payer  le  tribut.  On  le  verrait 
eniin  jeter  les  fondements  de  Philippeville,  aujour¬ 
d’hui  cité  llorissante,  former  nos  établissements  de 
Stora,  de  Milah,  et  recevoir  de  tous  les  cliefs  indi¬ 
gènes  le  serment  de  fidélité  à  la  France.  Tout  cédait 
à  Tascendant  de  l’assaut  de  Constant iue.  On  ne  sait 
pas  encore  chez  nous  quel  fut  le  retentissement 
de  ce  fait  de  guerre  dans  notre  Afrique,  je  dirai 
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plus,  dans  tout  rOrîeiit.  Le  maréciial  Valoe  eu 
prolUa  liai)! lein eut  pour  rallier  à  son  goiiverneinent 
tous  les  hoinnies  puissants  de  TAigérie  et  étendre 
à  toutes  les  provinces  le  bienfait  fl’une  administra¬ 
tion  plus  régiilièie.  C’est  ainsi  (pi’il  employa  l’aii- 
tomne  et  l’hiver  de  1838  à  organiser  la  piw  inee  de 
bone  et  à  préparer  l’avenir. 

»  Au  coinnienccment  de  1831),  le  cabinet  du 
15  avril  s’était  retiré;  le  maréchal  Valée,  qui  avait 
eu  tonte  sa  conliance  et  qui  se  sentait  peu  connu 
do  la  plupart  des  i)crsoniiages  hoiioraliles  qui  for¬ 
maient  la  nouvelle  administration,  envova  sa  dé- 
mission  à  rilliistre  [)résident  du  calunet  rlu  \  î  mai. 
Les  ordres  du  Roi,  les  instances  de  iM.  le* maréchal 
duc  de  Dahnatie,  le  décidèrent  à  la  reprendre.  ,Mais 
il  lui  fallut  recourir  à  de  nomln  eux  mémoires  pour 
se  faire  comprendre  de  ministres  qui  ne  l’avaient 
pas  vu  à  l’œuvre.  Etranger  aux  passions  poliliffues, 
à  tous  les  partis,  à  toutes  les  intrigues,  il  ne  deman¬ 
dait  à  tous  les  ministères  qu’une  confiance  qu’il 
crevait  mériter.  Peut-être,  dans  riiitérêt  de  son 

c»  *  * 

repos,  aurait-il  mieux  fait  de  se  retirer  après  les 
éclatants  services  (pi’il  venait  de  rendre. 

l.e  I  S  janvier  1 84  ! ,  Avalée  quitta  pour  toujours 
cette  Algérie  qui  n’oubliera  jamais  son  nom,  et  où 
les  travaux  de  trois  années  de  sa  vieillesse  avaient 
élTacé  ceux  de  sa  vie  entière  en  les  surpassant.  Ne 
dirait-on  pas,  messieurs,  que  cette  terre  africaine 
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donne  la  û;loirc  à  fous  ceux  qui  s'cn  disputent  la 
possession  ?  An  temps  des  Romains,  Jusiurllia  obtient 
(|iie  son  nom  vienne  jusqu’à  nous  avec  ceux  de 
>Idtellus,  de  ]>îarius  et  de  Sylla,  tlont  il  finit  par 
orner  le  triomphe.  C'est  en  poursuivant  Abd-el- 
Kader  et  détruisant  sa  puissance  que  le  vainqueur 
de  Coustantine ,  celui  de  la  Sicca  et  dMsIv  ont  reçu 
et  mérité  les  plus  e:rands  honneurs  militaires  ([iie 
le  Roi  et  la  France  puissent  décerner.  Ne  soyons 
donc  pas  moins  fiers  que  les  Romains  de  nos  soldats 
et  de  nos  généraux  d’Afrique. 


»  Le  maréchal  Valée  n’était  pas  de  ceux  ([ui  de¬ 
viennent  les  adversaires  du  pouvoir  (jui  les  frappe. 
Indépendante  et  ordonnée,  son  àme  protestait 
contre  rinjustice  sans  se  révolter.  Valée  sentait 

a 

d’ailleurs  au  fond  de  sa  conscience  un  tribunal  dont 
les  arrêts  suflisaient  à  le  vTuiïer.  Il  rentra  dans  la 

■t  , 

i' 

vie  privée  sans  murnnirer,  et  continua  à  remplir 
ses  de\T)irs,  non-seuleinent  dans  cette  enceinte, 


mais  aussi  pai  tout  où  le  Roi  et  son  gouvernement 
eurent  recours  à  sa  vieille  expérience,  comme 
dans  la  commission  pour  rarmement  de  Paris,  (pi’il 
présida . 


»  Il  appartenait  à  ime  classe  d’hommes  qui  fui 
d’aliord  nombreuse  dans  cette  assemblée,  et  qui  ne 
tarilera  [>as  à  en  disparaître  complètement.  .le  veux 
parler  de  ceux  ([ui  ont  vu  le  soleil  de  1789,  le  re¬ 


tour  à  la  barbarie  sous  l’invocation  des  lumières, 
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c|u’on  a  appelé  la  Terreur,  les  années  d’iinarcliie  et 
<le  corniption  du  Directoire,  la  réédificalion  de  la 
société  française  sous  le  Consulat,  les  gloires  de 
l’Knipire,  eidiii  rinauguration  du  gouvernement 
constitutionnel  sous  la  Restauration,  et  son  déve¬ 
loppement  depuis  la  révolution  de  1830. 

»  Ces  lioinines-là  ont  traversé  de  telles  épieiives, 
assisté  à  ilc  tels  spectacles,  qiTils  rougiraient  de 
s’émouvoir  de  ce  (pii  ne  regarde  (iiTeux,  Modérés, 
parce  qu’ils  ont  appris  (|iie  tous  les  gouvernements 
périssent  par  l’exagération  de  leur  principe;  amis 
de  l’ordre,  (pi’ils  ne  font  pas  seulement  consister 
dans  la  répression;  amis  de  l’ordre  d’où  l’organi¬ 
sation  découle,  et  (jiii  met  les  choses  et  les  hommes 

à  leur  place,  selon  les  lois  de  leur  nature  et  l’éten- 

« 

due  de  leurs  droits;  exempts  de  superstition  et  de 
dédain  pour  le  })assé  autant  (pie  de  folles  espérances 
pour  l’avenir,  vous  les  verrez,  comme  le  maréchal 
Valée,  messieurs,  ouvriers  dans  le  présent,  travailler 
à  l’ameliorer  Justpi’à  leur  dernier  jour,  et  surpris 
par  la  mort  au  milieu  de  leur  tache.  C’est  parmi 
vous,  c’est  en  participant  aux  plus  pénibles  de  vos 
fonctions,  (pie  Valée  fut  atteint  du  mal  aiupiel  il  a 
siiccomhé  dans  la  soixante-treizième  année  de  son 
âge.  Il  avait  (juilté  sa  famille  (pii  lui  était  si  chère, 
et  ce  repos  des  champs  dont  il  savait  si  bien  jouir, 
pour  venir  siéger  au  douloureux  procès  (pu  se 
poursuivait  dc\ant  vous.  En  sortant  de  cette  en- 
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s  aient 
et  ses 


ceinte,  une  lièvre  (Tabord  légère  le  saisit;  mais 
rtieure  talale  était,  sonnée;  et  il  fut  enlevé  à  la 
France,  à  scs  enfants,  avant  (iiie  ces 
pu  accourir  pour  recevoir  ses 
adieux.  Le  Hoi,  messieurs,  ne  pouvait  s 
la  modestie  de  celui  (jui  n’était  jiliis  fût 
mot  et  donnât  le  ciiange  sur  riinportance  de  ses 
services;  il  voulut  glorifier  sa  niéinoirc  et  récoin- 

J 

penser  avec  éclat  une  vie  dont  le  pays  et  l’avenir 

recuoil!craient  tant  de  fruits.  Il  ordonna  rpie  les 

restes  inoiiels  du  maréchal  Yalée  seraient  iléjiosés 

« 

aux  invalides,  et  sa  statue  ulacée  à 


iY  (J lie 
prise  au 


dans  ce  musée  dédié  à  toutes  les  gloires  de  la 
France. 

»  iincorc  un  peu  de  temps,  et  tous  ces  hommes 
chargés  d’expérience  bien  plus  (pic  d’années,  héri¬ 
tiers  do  tant  de  leçons,  acteurs,  témoins  ou  vic¬ 
times,  durant  cette  période  des  soixante  années  les 
[>lus  dramatiipies  et  les  pins  remplies  de  la  ci\ili- 
sation  moderne,  amont  cessé  d’exister.  Empor¬ 
teront-ils  avec  eux  plus  de  sagesse  tpie  de  préjugés, 
et  les  générations  (jiii  les  jugent  aujotird’biii ,  ainsi 
ijiic  leurs  œuvres,  les  surpasseront-elles  et  feront- 
elles  mieux?  Pour  moi,  iiicssieurs,  ([ni  a[>partiens 
à  ce  passé  dont  les  souvenirs  s’ctTacent  et  F  histoire 


au  présent,  il  dcitm’ètre  [  erinis  d’interroger  l’avenir 
et  d’étendre  sur  lui  un  mélancolique  regard.  J’y 
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cliorriie  do  nouveaux  eioux,  et  j’y  rencontre  de? 
nuaiies  im|K'*noticd)les.  Plus  fjuc  jamais  je  trouverais 
t^^morairc  de  pré<lij‘e.  Je  me  borne  îi  appeler  la 
protection  de  la  l'rovidoncc  sur  cette  patrie  que 
j’aime  avec  anlour  dans  ma  vieillesse  comme  je  l’ai 
ser\ie  de|)uis  ma  jeunesse  avec  dévouement.  » 


Funérailles  de  l' ami  roi  Du  per  ré. 


Vu  la  dépêche  ministérielle  en  date  du  5  du 
courant,  à  Al.  le  maréchal  e:ouverneur,  portant  c{ue 
par  décision  du  Hoi  la  dépouille  mortelle  de  31.  le 
baron  Duperré,  amiral  et  pair  de  Fi’ance,  ancien 
ministie  de  la  marine,  irrand-croix  do  l’ordre  roval 

f  t  4 

de  la  Légion  d’honneur,  commandeur  de  l’ordre 
roval  et  militaire  de  Sain! -Louis,  ü:rand-croix  de 

%  /  t 

l’ordre  de  Charles  III  d’Espagne,  grand-croix  de 
l’ordre  de  Danehrog  de  Danemark,  chevalier  de  la 
Couronne  de  fer,  sera  inhumée  dans  les  caveaux  des 


Invalides,  des  dis|)ositions  ont  été  prises  en  consé 


([uence  à  l’ Hôtel. 

Hier,  7  novembre  18îG,  est  arrivée  la  voiture 
funéraire  contenant  le  corps  de  l’amiral  l)u|)erré, 
(pie  suivaient  3I3L  Du|>erré  (Victor-Auguste),  ensei¬ 
gne  de  vaisseau,  lils  du  d(‘funt;  Anselme-Alplionse 
Crignon  de  Montigny,  son  gendre,  maître  des 
retpiêtes  au  conseil  d’Êlat,  et  Vaillant  (Auguste- 
Mcolas),  capitaine  de  vaisseau,  officier  de  la  T.égion 
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d’honneur,  commissaire  nommé  par  le  ministre  de 
la  marine  pour  les  ohsèrpies  de  ramiral. 

Ladile  voiture  ayant  cessé  de  marclier,  le  corps 
a  été  reçu  à  la  grille  par  le  maréchal  gouverneur, 
accompagné  de  son  état-major,  puis  de  là  conduit  à 
l’église,  précédé  par  des  oHiciers  d’état-rnajor,  et 


escorté  par 


un  délaclienient  de  militaires  invalides 


formant  la  haie. 


Au  portail  de  l’église  se  trouvait  M.  l’abbé 
Ancelin,  curé  de  la  paroisse  de  Saint -Louis  des 
Invalides,  en  tête  de  son  clergé.  Le  corps,  retiré 
ile  la  voiture  dans  laquelle  il  était  renfermé,  a  été 


immédiatement  transporté  dans  la  chapelle  ardente 
qui  avait  été  préparée  pour  le  recevoir;  le  cercueil 
a  été  placé  sur  le  sarcophage  provisoire  élevé  à  cet 
effet.  M.  le  curé,  après  avoir  rempli  les  cérémonies 
«le  l’Église,  a  ])ris  possession  dn  local  pour  y  faire 
le  service  religieux,  jusf]ii’au  lendemain;  un  ecclé¬ 
siastique  a  été  installé  sur-le-chanq),  poui*  veiller 


auprès  «lu  corps,  et  une  garde  d’honneur  y  a  été 
établie. 


De  tout  (pjoi  proc«'^‘S-vcrbal ,  (pie  les  personnes  y 
dénommées  ont  signé^avec  nous,  a  été  dressé. 

Aujourd’hui,  9 novembre,  à  midi,  3L  le  ministre 
de  la  guerre  étant  arrivé  à  l’Iiotel  des  Invalides, 
.M.  le  l)aron  Petit,  lieutenant  général,  pair  de 
France,  accompagné  du  colonel  Gérard,  du  major 
Simon;  ilo  MM.  Cornac,  médecin  principal,  Hulin, 
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cliirnrgicn  principal,  Daenzer,  phannacion  prin¬ 
cipal,  et  ilivers  antres  fonctionnaires  civils  et  niili- 
taires  <lc  rilotct,  est  allé  le  recevoir. 

>1.  le  maréchal  duc  de  lîeiï2;io,  gouverneur  de 

i  f  .  .r  r,  - 

l’ilotcl,  était  allé  à  onze  heures  jeter  de  l’eau  bénite 
sur 


>1.  Ancelin,  curé  de  l’ilutel,  assisté  d’un  nom¬ 
breux  clergé,  a  fait  la  levée  du  corps  déposé  dans 
la  chapelle  ardente,  d’où  il  a  été  trans[)orté  sous 
le  catafahpic  élevé  dans  la  nef  de  l’église.  Une 
garde  d’honneur,  composée  de  militaires  invalides, 
décorés  et  de  so us-o flic i ers  ries  troupes  de  toutes 

4 

amies,  entourait  le  catafahpic.  Les  militaires  inva¬ 
lides  en  armes  formaient  la  haie  d(‘piùs  rentrée  rie 
l'église  juscpi’aii  chœur;  hormis  ces  derniers,  la 
totalité  lies  o  fl  ici  ers,  sous-officiers  et  soldats  inva- 
litles,  était  rangée  en  halaille  dans  les  cours  d’hon¬ 
neur  et  lîovale. 


Les  coins  du  poêle  étaient  tenus  par  ; 

i\lM.  le  vice-amiral,  baron  de  j\tacLau,  ininislre  de 
la  marine  ; 

Le  maréclial  comte  -Molilor; 

Le  duc  Deeazes,  grand  référendaire; 

Sauzet,  [U’ésidenf  de  la  Chambre  des  députés. 


Aussitôt  l’ofiice  eoinmencé,  le  curé  Ancelin 
a  chanté  la  mesïc,  à  hupielle  assistaient  Algr  Tar- 
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clievéquc  do  Paris  et  scs  deux  grands  vicaires , 
M.  ral)l)6  Coqiiereaii,  MM.  les  ininislrcs  de  la  guerre, 
de  la  marine,  des  Rnanccs,  de  la  jnslice,  de  Tagri- 
cidtiire  et  du  commerce,  de  l’instriiclion  publique, 
<les  maréchaux  de  France,  des  [)airs,-  des  députr^s, 
ries  officiers  généraux  des  armées  <le  (erre  et  de 
mer,  réfat-major  de  la  garde  nationale,  rétat-major 
de  la  di\  ision  et  «le  la  place  de  Paris,  des  ofiiciers 
supérieurs  et  autres  de  la  garnison,  et  militaires  de 
tous  grades,  etc. 

Immédiatement  après  la  messe,  ^tgr  rarclievéque 
de  i’aris  a  donné  l’absoute. 

Cette  cérémonie,  terminée  à  deux  heures,  nous 
sommes  sorti  «le  l’église;  le  public  a  été  admis  à 
visiter  le  cercueil,  laissé  sous  le  catafalque,  et,  à 
trois  heures  et  demie,  se  trouvent  réunis  de  nou¬ 
veau  le  baron  «le  Mackaii,  ministre  de  la  marine, 
M.  le  vice-amiral  Dupetil-Tlinuais,  les  lils,  gendres 
et  autres  membres  de  la  famille  «lu  défunt,  et  beau¬ 
coup  «rofliciei's  généraux  et  siqjérieurs  des  armées 
«le  terre  et  de  mer,  et  M.  le  baron  Petit,  accom¬ 
pagné  de  rétat-major  de  T  Hôtel  et  de  M.  Rougevin, 
architecte. 

Là,  en  présence  de  ces  memes  |)crsonnes,  le 
cercueil  a  été  retiré  du  catafalque,  a  été  descendu 
cl  déposé  jirovisoirement  dans  un  des  caveaux  du 
«léiiie  où  il  doit  rester  jusqu’à  ce  que  l’achève¬ 
ment  des  travaux  du  caveau  de  la  nef,  destiné  à  la 
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sépulture  des  i^ouveriieurs  de  rilolel  et  autres 
personnages  éminents,  perinelte  de  l’y  placer, 
contormémcnt  à  la  décision  de  Sa  Majesté. 

Cette  iuliuiiiation  étant  termittée  avec  le  céré¬ 
monial  religieux  en  usage,  M.  le  ministre  de  la 
marine  a,  dans  un  discours  (pie  nous  donnons 
ci-après,  retracé  la  vie  et  les  services  de  rillustre 
amiral  et  payé  un  juste  tribut  d'admiration  et  de 
regrets  à  la  mémoire  de  son  ancien  compagnon 
d’annes. 

M.  le  vice -amiral  Du  petit -Tltouars,  dans  un 
exposé  succinct,  a  rappelé  les  vertus  modestes  du 
gueii’ier  et  de  riiomnie  de  liien,  et  a  terminé  son 
discours  par  les  adieux  les  plus  louchants  et  les 
plus  chaleureux. 

Ih’ocès-verbal  a  été  ensuite  dressé,  clos,  arreté  et 
signé  par  les  personnes  y  dénommées  après  la  lec¬ 
ture  (pii  leur  en  a  été  faite. 


bificours  prononcé  par  le  vice-amiral  baron  de  Maclxan^ 
« 

ministre  de  la  marine  et  des  colonies  y  sur  la  tombe 
de  r amiral  baron  I)nj)erré. 


((  Avant  (juc  la  tombe  se  ferme  sur  la  dépouille 
mortelle  de  ramiral  Duperré,  il  y  a  pour  le  ministre 
de  la  marine,  son  ancien  compagnon  d’armes,  im 
pieux  devoir  à  rem[)lir  :  c’est,  autant  que  le  com¬ 
porte  la  majesté  de  ces  saints  lieux,  de  rappeler  les 
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vertus  (jiii  ont  fait  sa  gloire  de  marin  et  de  redire 
quehiues-iines  des  actions  (|ui  ont  marque  sa  vie, 
consacrée  tout  entière  à  la  France. 

>ï  Fortement  doué  pur  !a  natuie,  riiomine  émi¬ 
nent  dont  l’État  entoure  les  funérailles  de  ra|>pareil 
dTin  deuil  public  a  montré  dès  ses  débuts  tout 
ce  qu’il  devait  être  dans  le  cours  de  sa  longue 
carrière. 

»  Pnulent  et  résolu,  inllexible  devant  le  danger 
quand  il  était  venu,  parce  (pi’il  avait  employé  les 
lumières  «le  son  esprit  à  le  prévoir  et  à  le  conjurer, 
brave  de  sa  personne,  exigeant,  mais  paternel  à 
Fégard  des  Iiommes  «pii  servaient  avec  lui,  il  savait 
s’ouvrir  des  roules  vers  la  victoire  là  oii  la  fortune 
des  combats  semblait  devoir  préparer  des  obstacles 
insurmontables;  il  créait  des  movens  de  saint  là  ovi 
d’autres,  également  énergûpies ,  mais  moins  ingé¬ 
nieux,  n’auraient  su  que  jiérir  avec  honneur. 

»  ie  ne  i»arlerai  qu’en  passant  de  ses  premiers 
pas  dans  la  carrière. 

))  Kn  1703,  simple  pilotin;  enseigne  de  vaisseau 
en  ITOtî;  prisonnier  en  Angleterre  a[>rès  s’être  dis¬ 
tingué  dans  ce  nunnorable  combat  de  la  Virf/inie 
(qui  marque  si  glorieusement  dans  la  vie  d’un  des 
olliciers  généraux  de  la  marine,  raniiral  bergei et); 
ta  Virytnie^  qu’une  division  anglaise  n’avait  réduite 
qu’à  la  suite  d’une  lutte  de  plusieurs  heures;  remUi 
à  la  France  en  1800;  lieutenant  de  vaisseau  à  son 
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retour  et  sans  cesse  à  la  mer;  capitaine  de  f régale 
en  180f>  et  commandant  la  Sirène,  il  donne,  en 
1  808 ,  un  signe  éclatant  de  sa  valeur  comme  ollicier 
et  comme  marin. 

»  fous  ceux  qui  ont  [uis  part  à  la  guerre  mari- 

lime  de  l’Empire  savent  (jue,  revenant  des  Antilles, 

près  de  toucher  Lorient,  Dnpcrré  sur  la  Sirène, 

chassée  par  une  division  anglaise,  soutint  seul, 

contre  un  vaisseau  et  une  frégate  (pii  l’attatpiaient 

des  deux  bords,  un  combat  de  ciiK]  (juarls  d’heure. 

Telle  est  la  première  période  de  cette  ad  ion  (pii 

suftirait  à  honorer  une  carrière  d’ollicier.  Mais  ici 

commence  une  nouvelle  lutte  non  moins  digne  de 

mémoire  :  entre  les  batiments  ennemis  qui  robsci’” 

vent,  prêts  à  fondre  sur  lui  s’il  écliappe  au  naufrage, 

■ 

et  les  périls  (pii  lui  viennent  de  la  mer,  pressé  par 
son  |)ilotc  d’aliandonner  un  batiment  considéré 
comme  perdu ,  Dnpcrré  seul  conçoit  le  dessein  de 
triompher  de  tous  les  olistacles;  il  déploie  les  res¬ 
sources  de  son  coiirase  et  de  son  savoir.  Ti*ois 


jours  après  la  Sirène  est  à  flot,  et,  apres  un  com- 
]»at  nouveau  avec  les  croiseurs  anglais,  rentre  à 
Lorient,  où  Ton  n’attendait  tdus  que  la  nouvelle  de 
sa  destruction. 

n  C’est  ainsi  ipie  le  capitaine  Dnpcrré 
aux  actions  d’éclat  qu’il  allait  accomplir  dans  les 
mers  de  l’Inde.  Parti  de  France  sur  la  Bcllone,  il  sc 
fm'ine  bientôt  une  division  navale  avec  cinq  bâti- 
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inculs  (jii’il  prend  à  reiinemi.  Renlraid  à  File  de 

France  avec  ses  prises,  il  v  Irouvo  une  nouvelle 

1  ^ 

liiüe.  Un  Indiment  anglais  l’attendait ,  il  le  réduit. 
Fuis  survient  une  division  tout  entière  qu’il  faut 
de  noin  eau  comliattre,  et  cpii  est  à  son  tour  vaincue. 
Voilà  (fuel  fut  ce  Ijeaii  fait  de  guerre  que  la  France 
reconnaissante  a  enregistré  dans  son  histoire  sous  le 
nom  de  combat  de  Grand-Port, 

»  L’action  de  Lorient  avait  fait  Dupcrré  capilaiiio 
de  vaisseau,  le  combat  de  Gran<l-Port  le  (il  contre- 
amiral  :  c’était  en  1810.  Depuis  lors,  justpi’en  -1830, 
F  ami  rai  Du  perré  ne  cessa  pas  de  rendre  des  sei‘- 
vices  actifs. 

»  Commandant  Fescadrc  dans  la  ^léfFiterranée 
en  -1  81  l  ,  |)uis  investi  du  comniandemenl  en  chef 
des  forces  navales  dans  FAdriati<pie ,  où  il  déploie 
une  activité  féconde;  en  18io,  préfet  maritime  à 
Toulon,  (jiFil  sait  préserver  de  toute  atteinte  étran¬ 
gère;  commandant  d’escadre  aux  Antilles;  appelé 
à  terminer  par  un  coup  «Féclat  à  Cadix  la  cani])agiie 
d’Fspagnc  en  1823;  vice-amiral  à  la  suite  de  ce 
succès;  commandant  de  nouveau  les  forces  fran¬ 
çaises  aux  Antilles  et  sur  les  cotes  (FAiiiéri([ue  par¬ 
tout  où  les  intérêts  français  réclamaient  alors 

■t 

Fai>pui  du  pavillon;  préfet  maritime  en  1827,  il 
couronne  en  1830  sa  carrière  d’activité  militaire  en 
débarquant  sous  les  murs  d’Alger  une  armée  IVan- 
çaise,  en  concourant  avec  la  Hotte  à  réduire  ce 
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ilernier  refiiüie  de  la  piralcrie  ljurLares{(uc,  à  y  faire 
prévalüii',  avec  le  pavillon  de  la  France,  un  gou- 
verneincnt  clirélien. 

a  Cette  victoire,  si  «ligne  de  celles  qui  l’avaient 
[)récédée,  valut  à  Duperie*  les  plus  hautes  récom¬ 
penses  «[ne  rCtat  décerne.  Le  gonveriiement.du  Roi 
le  lit  amiral  et  pair  de  France.  Depuis  lors  la  coii- 
liance  royale,  s’adressant  à  ce  dévouement  éprouvé 
par  ciii«[uanle  années  de  loyaux  services,  l’a  ap[)elé 
trois  Ibis  à  siéger  dans  les  conseils  de  la  couronne. 
.Ministre,  Faillirai  Duperie  a  montré,  comme  il 
l’avait  fait  sur  nos  vaisseaux,  de  quelle  sollicitude 
il  entourait  la  marine  et  les  hommes  de  mer. 

»  \ous([ui  l’avons  vu  aux  heures  de  sa  jeunesse, 
qui  avons  admiré  ses  actions,  nous  recueillerons  la 
mémoire  illustre  (pFil  laisse  derrière  lui.  C’est  tout 
le  patrimoine  d’une  famille  digne  d’un  tel  chef; 
c’est  l’héritage  d’un  tils  qui  annonce  déjà  «[u’il 
mérite  de  |)üiter  le  nom  «le  Dnperré,  c’est  aussi 
l’héritage  «le  la  marine,  je  le  revendi([ue  pour  elle. 
Nos  ofticiers,  nos  marins,  y  trouveront  toujours 
les  plus  nobles  exemples  et  les  plus  sublimes 
leçons.  » 
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Discours  prononcé  par  M.  le  vice -amiral  Dupctit- 

Thouars  sur  la  fombc  île  V amiral  baron  Dujierré, 

«  Après  le  discours  éloquent  ((iie  vous  venez 
(rentendro,  discours  si  éiuiiieniinent  glorieux  par 
l'exposé  seul  des  i  ni  portants  services  que  vous  avez 
rendus  à  notre  pays,  soutirez  (pie  nous  ajoutions 
encore  quelques  mots  qui  viennent  du  cœur. 

H  Illustre  amiral  Duperré,  au  moment  de  notre 
solennelle  séparation,  recevez  nos  regrets  les  plus 
vifs,  nos  hommages  les  plus  sincères! 

»  Vos  camarades  se  souviennent  toujours  du 
marin  célèlirc  qui  a  le  plus  contribué,  [>ar  ses 
lieaux  faits  d’armes,  à  la  gloire  de  notre  pavillon 
pendant  ia  guerre  dernière;  du  chef  habile  et  sage 
qui  a  préparé  l’expédilion  la  plus  considérable  des 
temps  modernes  et  en  a  assuré  le  succès  par  la 
bonne  direction  qu’il  lui  a  donnée! 

»  Brave  amiral  Duperré,  re[)Osez  en  paix! 

))  Volie  nom,  illustré  par  tant  de  brillants  corn- 
liats,  restera  à  jamais  dans  les  fastes  de  la  marine 
comme  une  étoile  directiâce  (pi’il  faudra  suivre, 
parce  (pi’elle  conduit  à  la  victoire!..  Votre  carrière 
pure  et  sans  tache  vous  a  fait  jouir  pendant  votre 
vie  de  l’estime  la  jilus  haute;  le  Roi,  les  Chambres, 
la  France  entière  avaient  confiance  en  vous!  Ouel 
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('loge  [»oiii’riûns-nous  iijuiiler  (|iii  valùl  une  telle 
vérité  ! 

»  Digne  amiral  Duperré,  T  histoire  conservera 
|)réciciisement  votre  renommée;...  vos  camarades, 
votre  mémoire! 

»  Puisse  votre  famille  désolée  trouver  (|iicl<[nes 
consolai  ions  dans  rovpression  de  notre  doïdeur  et 
dans  celle  de  nos  sentiments  pour  son  illustre  chef! 
Puissions-nous,  nous-mêmes,  méiiter  un  jour  des 
regrets  aussi  légitimes! 

))  Adieu,  cher  amiral  Duperré...  adieu!  » 


Duperré  (Guy- Victor,  l>aron),  amiral,  trois  fois 
ininislre  de  la  marine  et  des  colonies,  grand-ci’oiv 
de  l’ordre  de  la  I.égion  d’honneur  et  un  des  marins 
français  les  plus  distingués  de  notre  siècle,  na(|uit 
à  la  Uochelle  le  29  février  'l77o.  Sa  famille,  origi¬ 
nalité  de  la  basse  Xormandie,  s’était  élaldie  àïlouen 
vers  le  commencement  du  dix-huitième  siècle.  Son 
aïeul  Duperré  du  Veneur  servit  dans  rarmée  royale 
[icndant  les  ileriuères  années  du  l'ègne  de  Louis  XIV. 

Il  tit  scs  premières  armes  sous  le  contre-amiral 
Truguet  et  fut  nommé  aspirant  le  17  juillet  'I79ü. 
La  part  de  Duperré  dans  la  campagne  de  I79G  fut 
à  peu  près  celle  qui  semblait  alors  réservée  à  toute 
la  marine  nationale  :  des  combats  glorieux,  un 
glorieux  désastre.  11  assista  à  un  combat  meurtrier 
sur  ta  l7/v//nïcy  qui,  entourée  par  cinq  frégates, 
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dut  amener  son  pavillon.  Pendant  ce  tcnilde  enp:a- 
gemeiit,  Diiperré  avail  rempli  les  Ibnclions  d’oilicicr 
lie  manœuvre  du  capitaine.  Son  sang-froid  ,  son 
activité  intelligente  lui  valurentj  le  31  mars  suivant, 
le  grade  d’enseigne  titulaire.  Cette  récompense  si 
l>ieii  méritée  vint  le  trouver  dans  une  pi'ison  an- 


In 


glaise.  Prisonnier  pendant  diK-liuit  mois,  un  cartel 

il  la  litierté,  en  novembre  I  7!)(). 
Du  0  novembre  '1799  au  2'l  juillet  1800,  il  resta  à 
boni  du  Watdfjnies,  (jui  fut  alors  désarmé.  II  obtint 
bientôt  après  son  premier  commandement  à  bord 
de  la  Vélüfjie^  avec  mission  de  diriger  les  convois 
entre  Brest  et  Nantes.  1!  fut  promu  au  grade  de 
lieutenant  de  vaisseau  le  2i-  avril  1805,  apres  un 
service  de  communication  entre 


■  KJ  A, 


çîiiscs.  La  récompense  de  celte  conduite  brillante 
ne  se  iU  pas  atleniire:  sur  la  i  ccoimnaudalion  du 
prince  Jénnne,  Duperré  fut  promu,  le  53  septem¬ 
bre  1806,  au  grailc  de  capitaine  de  frégate,  et,  un 
mois  après,  il  reçut  l’ordre  de  prendre  le  comman¬ 
dement  de  la  frégate  ht  Sirctn\  l.e  52  mars,  après 
avoir  soutenu  un  combat  inégal  contre  nne  division 
anglaise,  la  Sirènr  rentrait  conlaiit  bas  d’eau  dans 
te  port  de  Lorient.  Napoléon  arrêta  ses  regards  sur 
’héro'ique  eoinmaiidaul  de  la.Sôï/jc;  Duperré  reçut, 
le  'iG  mai  '1808,  le  cominandcmcnt  d’une  l)ellc 
frégate,  la  BoUone;,  et  un  mois  après,  le  13  juin,  il 
fut  élevé  au  grade  de  capitaine  de  vaisseau. 


1  ' 


« 
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La  Urifonc  prît  la  mer  le  1 8  janvier  1 800.  Diiperré 
trom|>a  les  croisières  ennemies,  et,  (pialre  mois 
après,  il  avait  pris  on  Lrûlé  quatre  vaisseaux  fin- 
iîlais  on  brésiliens.  Après  avoir  éelia|)pé  au  blocus 
rigoureux  (pii  enveloppait  l’ilc  <Ie  France  et  après 
une  croisière  imilile  dans  les  parages  de  Oylan,  il 
se  plaça  à  remboucluire  du  (iange.  Là,  le  3  no¬ 
vembre,  il  amarina,  après  une  courte  lutte,  la 
corvette  anglaise  le  V7r/or,  <le  dix-huit  l)ouches  à 
feu,  puis  une  forte  frégate  portugaise,  la  3/mcrt'c, 
de  fjuarante-huit  l)ouches  à  feu.  Parti  du  port 
Napoléon  avec  sa  frégate,  le  capilaitie  Duperré  y 
revenait  avec  une  division  de  trois  vaisseaux  de 
guerre.  Le  capitaine  général  Decaen  réconqtensa 
cette  heureuse  entreprise  par  la  confirmation  du 
commandement  nouveau  que  s’était  créé  Duperré, 
et,  le  li  mars  1810,  la  petite  division  appareilla 
de  nouveau  pour  une  croisière  dans  les  eaux  de 
.Madagascar.  Le  3  juillet,  en  vue  de  Alayotte,  la 
Minert'e  et  la  Bellone  attaquèrent  trois  forts  vais¬ 
seaux  de  la  compagnie,  dont  deux,  le  Windharn  et 
le  Cei/laUf  amenèrent  pavillon,  livrant  plus  de  huit 
cents  prisonniers,  dont  une  partie  du  régiment 
d’infanterie  anglaise,  avec  un  oÜicier  général,  un 
colonel  et  les  drapeaux.  Cette  fois  encore  le  com¬ 
mandant  Duperré  revenait  plus  fort  qu’il  n’était 
parti.  Sa  division  était  de  cinq  vaisseaux.  Le 
'20  août,  il  reconnut  l'île  <le  î'rance;  la  colonie 
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Otait  olroitement  o!)senV^e  ]>ar  les  croisières  an* 
glaises.  Diiperro  n’approcha  de  Grand-Port  qu’avec 
toute  la  prudence  necessaire.  En  vue  de  Graiid- 
Port,  il  aperçoit  un  trois-mâts  mouillé  sur  l’ile  de 
la  Passe.  L’île  et  le  bâtiment  laissent  Ilot  ter  le  pa¬ 
villon  français.  La  division  de  Dnperrè  s’avance 
dans  l’ordre  <le  marche  sur  une  ligne,  et  le  Victor, 
qui  le  premier  double  le  fort  de  l’ile  de  la  Passe, 
est  accueilli  par  le  feu  de  ce  fort  et  de  la  frégate  à 
l’ancre.  Les  couleurs  françaises  disparaissent  et  (ont 
place  au  pavillon  anglais.  L’île  de  la  Passe  était 
toml)éc  par  surprise  aux  mains  de  rennemi.  La 

Minerve  est  engagée  dans  les  passes,  elle  continue 

■ 

sa  route  sans  hésiter,  combattant  à  la  fois  le  fort  et 


la  frégate.  Sur  l’ordre  du  conunauflant ,  les  autres 
bâtiineuts  imitent  cette  manœuvre,  et  la  Beîlone, 


balayant  d’un  feu  terrible  le  pont  de  la  frégate 
anglaise,  force  le  passage.  Le  lendemain  et  le  sur- 

K 

lendemain,  Duperré  embossa  sa  division  de  manière 
qu’elle  ne  put  être  tournée  :  il  n’avait  plus  (|ue 
quatre  bâtiments,  le  Windham  n’ayant  pas  rallié  la 
division  au  mouillage.  Cependant  des  renforts  suc¬ 
cessifs  arrivaient  aux  Anglais.  LuAVmdc,  de  trente- 
six  canons,  capitaine  Willougby,  cette  frégate  dont 
le  stratagème  avait  attiré  la  division  française  sous 


les  canons  de  l’ile,  avait  été  ralliée  d’abord  par  le 
Sî/nVs,  frégate  de  trente-six,  puis  par  V Iphigénie 
et  la  Magicienne ,  frégates  de  la  même  force.  Le 
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23  aoii(,  fa  division  anglaise  coinmonra  ratfaqne, 
Dos  les  prennorcs  l)ordées,  la  Minerve  et  le  Ceylan 
déi'iveiil  et  s’échouent.  Leur  feu  est  coinjjlétenient 
inastjué.  Scide,  la  Uellone  prête  le  travers  à  trois 
frégates  et  reçoit  le  feu  de  chasse  de  la  (piafriènie 
(pii  s’est  échouée  et  lui  jirésenle  l’av'aiit.  lîiciitôt  la 
Néréide  éteint  son  feu;  celui  des  trois  autres  frégates 
SC  l'aient  il.  La  Minerve,  (pii  ne  peut  faire  jouer 
([u’uue  liouche  à  feu,  jette  ses  hommes  et  ses  uiu- 
nitions  sur  la  Ikdlone.  Ajirès  cinq  heures  (Lun  com¬ 
bat  furieux,  Duperré  est  atteint  à  la  tète  d’un  coup 
de  mitraille.  Lue  deiui-lieure  encore,  et  renneini 
cesse  son  feu.  Le  combat  rejUTiid  avec  le  jour  sui¬ 
vant,  mais  la  victoire  est  décidée  dés  la  veille. 
L’ennemi  abandonne  et  incendie  la  il/m/Zc/cn/ic  et  le 
Syrins;  la  Néréide  est  prise,  et  Vlphiyénie  seule  par¬ 
vient  à  SC  réfugier  sous  le  canon  anglais  de  l’île  de 
la  Passe.  Mais,  au  bruit  du  combat,  le  capitaine  de 
vaisseau  Ilamclin  est  sorti  du  port  Napoléon  avec 
une  division  de  trois  frégates  et  un  brick;  et  les 
deux  divisions  réunies  font  amener  le  pavillon  du 
fort  et  celui  de  Vljdiiyénie.  Ces  succès,  st  [iréjudi- 
cialiles  an  pavillon  anglais,  détorminèrent  la  perte 
do  Pile  de  France.  Elle  bit  rendue  par  suite  d’une 
ciqiitulalioii  bonoralile  signée  le  3 


E!nbar(|iié  snr  le  I.ord  Castlereayh ,  le  capitaine  de 
vaisseau  Dnpcrré  i  cviiit  en  France  le  1 9  mars  1811. 
Le  D’’  juin  1810,  il  avait  reçu  la  croix  de  la 
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Lécion  (riioimeiir;  le  2  décembre  de  la  meme 

O  ■  f 

année  il  élait  nommé  commandant  de  l’ordre;  le 
20  août,  il  avait  été  créé  baron  de  l’Empire  avec 
une  dotation  de  4,000  francs;  enfin,  le  15  scplem- 
!)re  18 1 1 ,  il  fut  élevé  an  grade  de  contre-amiral. 

Le  5  juillet  1814,  il  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis. 

Pendant  les  Cent -Jours,  Napoléon  le  nomma 
préfet  maritime  de  Toulon. 

Lorsqu’il  eut,  en  \  834,  le  porlcfciiille  delà  marine 
et  des  colonies,  il  avait  soixante  ans,  et  il  con¬ 
tribua  Ijcancoup  à  la  réorganisation  générale  de  la 
marine. 

« 

Ces  longs  et  laborieux  services  avaient  peu  à  peu 
ruiné  la  constitution  robuste  de  l’amiral. 


Le  G  février  1843,  l’amiral  baron  Duperré  dut 
prendre  enfin  ce  repos  (pi’il  avait  mérité  par  cin¬ 
quante  ans  de  dévouement  à  la  Fi’ance.  Le  Roi 
agréa  sa  démission. 

Le  2  novembre  1840,  il  s’éteignit  entouré  de  sa 
famille,  âgé  de  soixante  et  onze  ans. 

Le  Roi  décida  que  scs  olisèques  auraient  lieu  aux 
frais  du  pays  et  que  sa  dépouille  mortelle  reposerait 
à  coté  de  celle  des  héros,  dans  les  caveaux  de 

l’église  des  Invalides. 

« 

Aujourd’Iiui  24  novembre  1840,  S.  A.  le  liey  de 
Tunis,  accünq>agn6  de  scs  ministres,  de  Soliman- 
Pacha,  son  major  général;  du  colonel  d’artillerie 

25 
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Tliiéry,  aide  de  camp  du  duc  ile  Alontpensier  ;  de 
AL  Alix.  Desgranges,  j)remier  secrétaire  interprète 
du  Roi,  a  été  reçu  i»  sa  descente  de  voiture  par  le 
inaréclial  duc  de  Ree^io. 

T  '  . 

Son  Altesse,  (lans  sa  visite,  a  fait  connaître, 
dans  les  termes  les  plus  iionoral)les,  les  sentiments 
dont  elle  était  pénétrée  pour  les  militaires  invalides 
de  tous  grades  composant  cet  établissement. 

Le  hey,  accompagné  de  AI.  le  colonel  ïliiéry,  de 
ses  ministres,  de  ses  ofllciers  et  de  AL  Alix  Des¬ 
granges,  a  été  reçu  par  AL  le  duc  de  Reggio,  appuyé 
sur  le  bras  de  Al.  le  marquis  Oudinot. 

«  Je  viens,  a-t-il  dit,  sous  les  auspices  d’un  grand 
Roi,  visiter  un  monument  où  la  gloire  habite,  et 
je  suis  heureux  d’y  être  reçu  par  celui  qui  est  si 
(ligne  d’y  tenir  la  première  place.  » 

Sur  les  instances  du  J)cv,  le  maréchal  s’est  retiré 
dans  ses  appartements,  et  le  général  Petit  a  fait  à 
Son  Altesse  les  honneurs  de  l’Hote!.  Ahmed-Pacha 


a  passé  d’abord  tous  les  Invalides  en  revue  dans  la 
cour  Royale,  et  a  voulu,  malgré  la  pluie,  parcourir 
tous  les  rangs. 


«  Que  ne  puis-je,  a-t-il  dit,  interroger  tous  ce.s 
l)ravcs!  ils  seraient  pour  moi  les  livres  vivants  de 
l’histoire  contemporaine  et  leurs  paroles  confirme¬ 


raient  les  liants  faits  que  je  lis  sur  leurs  mâles 
figures  et  dans  leui's  noldes  cicatrices.  Dites-leur 
cela,  général.  » 


« 


I 
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Le  bey  est  ensuite  entré  dans  Téglise,  où  les 

■ 

aumôniers  se  sont  empressés  de  lui  montrer  les 
drapeaux  qui  en  décorent  les  voûtes. 

«  La  France,  a  dit  le  bey,  n’entreprendra  jamais 
que  des  guerres  justes;  qu’il  soit  donc  permis  à  son 
fidèle  allié  et  ami  de  faire  des  vœux  pour  que  la 
victoire  couronne  toujours  les  entreprises  de  ses 
armées.  » 


Arrivé  devant  le  cercueil  de  l’Empereur,  le 
prince  s’est  recueilli  longtemps  :  «  Voici,  a-t-il  dit, 
celui  qui  a  rempli  ITiiiivers  de  son  nom,  et  dont  la 


gloire  éclaire  encore  le  monde.  » 


En  sortant  de  l’église, 


il  s’est  rendu  à  l’infir¬ 


merie,  dont  il  a  fort  admiré  l'ordre  et  la  grande 
propreté;  s’arrêtant  de  lui-même  devant  deux  jeunes 
sœurs,  il  leur  a  dit  : 


«  Vous  êtes  les  mères  de  la  victoire,  les  soldats 
ne  craignent  pas  la  mort ,  ils  ne  craignent  même 
pas  davantage  les  blessures,  quand  ils  savent  (jue 
vos  mains  doivent  les  panser,  et  que  vous  leur 
réservez  dans  cette  maison  les  mêmes  soins  qu’ils 
trouveraient  dans  leurs  familles.  » 


La  salle  des  plans-reliefs  a  excité  l’admiration  du 
bey  ;  chaque  plan  arrachait  à  sa  prompte  intelli¬ 
gence  une  foule  d’observations -fines  et  sensées; 
son  esprit  pénétrant  devançait  la  fm  des  explications 
commencées,  et,  avant  que  l’on  eut  fini  de  les  lui 
traduire,  il  expliquait  à  ses  généraux  les  choses 
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([ii’ils  avaient  sous  les  yeux.  C’est  ainsi  qu’il  leur  a 
déveloi^pé  lui-même  tout  le  système  de  défense  du 
fort  rKcIuse. 

Dans  la  lïalerie  consacrée  aux  portraits  des  divers 
ij:ouverneurs,  Son  Altesse  s’est  arrêtée  devant  ceux 
de  Louis  XIV  et  do  Napoléon. 

«  Je  vois,  a-t-il  dit,  que  chez  vous  tout  a  été  créé 
pour  faire  naître  dans  les  armées  une  constante 
émulation.  Depuis  le  soldat  jusqu’au  maréchal, 
chacun  trouve  ici  sa  récompense.  » 

On  lui  a  montré  ensuite  la  dernière  aigle  de 
l’Empire ,  cette  aigle  que  rEiiipercur  embrassa  à 
Fontainebleau.  Comme  on  lui  montrait  cncoi'C  l’épée 
de  l’Empereur  :  »  Cette  épée,  dit-il,  a  remporté  bien 
des  victoires,  niais  la  plus  belle  c’est,  quand  les 
T’rancais  s’ é£îo  rinçai  ont  entre  eux,  de  les  avoir 
défendus  contre  eux-mêmes  et  tie  leur  avoii’  donné 
la  paix  ;  cette  paix  qu’uiî  autre  grand  roi  leur  con¬ 
serve  sans  ijii’il  leur  en  ait  coûté  une  goutte  de 
sang.  »  Ce  sont  !à  ses  propres  paroles. 

Le  liey  n’a  pas  voulu  ([uitter  TlLMcl  sans  prendre 
congé  de  sou  \énéi‘ab!e  gouverneur.  Le  maréchal 
avait  fait  préparer  dans  ses  appartements  une  col¬ 
lation  dont  madame  la  duchesse  de  Keggio  a  fait  les 
honneurs  avec  toute  la  grâce  qui  lui  est  naturelle. 
Son  Altesse  a  paru  fort  sensible  à  cette  attention 
et  a  de  nouveau  remercié  I^L  le  duc  de  Reirgio,  en 

I  t  ' 

le  priant  de  transmettre  à  ses  bravos  invalides  F  ex- 


LIVRE  TROISIÈME. 


389 


pression  de  ses  sympathies  et  de  son  admiraiioii. 
Elle  a  également  adressé  à  JI.  le  général  Petit  et  à 
tout  Tétat-inajor  de  ITIôtel  qui  l’avait  accompagnée 
les  remercîments  les  plus  vifs. 

Le  ministre  de  la  guerre  provient  le  maréchal 
gouverneur  que  le  Roi  a  décidé,  le  17  février  184-7, 
tpie  les  restes  mortels  de  feu  ^1.  le  maréchal  Serrii' 
rier,  ancien  gcMiverneur  de  l’hotel  royal  des  Inva¬ 
lides,  seront  transportés  du  cimetière  du  Père- 
Lachaise,  où  ils  sont  en  ce  moment  déposés,  dans 
les  caveaux  de  l’Hofel. 

M.  le  comte  Serrurier,  pair  de  France ,  (jui  a  sol¬ 
licité  cette  faveur  au  nom  de  la  famille  du  maréchal, 
est  invité  à  se  présenter  à  ITIotel  pour  régler  les 
détails  de  cette  translation,  laquelle  doit  être  faite 
par  les  soins  de  la  famille,  sans  avoir  aucun  carac¬ 
tère  de  cérémonie  ni  d’apparat,  et  ne  donner  sujet 
à  aucune  démonstration  puhlique,  les  funérailles 
officielles  du  maréchal  ayant  eu  lieu  à  l’époque  do 
son  décès. 

F^ar  ordre  du  Roi  la  dépouille  moriclle  des 
deux  grands  maréchaux  du  palais  a  été  inhumée 
aujourd’hui,  o  mai  184-7,  dans  les  caveaux  spéciaux 
construits  à  côté  rlu  toiidieaii  de  rEmpereur,  sous 
le  dôme  des  Inv^alides  j  celle  du  général  Duroc  a 
été  enlevée  ce  matin  du  caveau  du  gouverneur, 
sous  la  nef,  et  placées  dans  un  catafalque  doiihle 
placé  à  l’entrée  du  cliœur.  Le  corps  du  général 
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Bertrand,  arrivé  avant-hier  à  cinq  lienres  et  demie 
de  raprcs-niidi  à  riiôlel  des  Invalides,  av^ait  été 
placé  dans  une  chapelle  ardente,  à  l’entrée  de 
l’église,  à  gauche,  et  le  clergé  est  venu  procession- 
nellement  en  faire  la  levée,  au  commencement  du 
service  religieux,  pour  le  placer  dans  le  catafalque, 
à  coté  du  premier. 

Cette  cérémonie  avait  réuni  une  i^nihreiise  assis¬ 
tance,  au  milieu  de  laquelle  on  remarquait  des 
pairs,  des  dé[)utés,  des  généraux,  entre  autres 
AIM.  le  comte  Ph.  de  Ségiir,  le  comte  de  Ram!)u- 
teau ,  Yiennet ,  les  généraux  Petit,  Gourgaud , 
Fabvier,  Paixhans,  Carbonnel ,  MM.  de  ïracy, 
Larahit,  de  Beaumont  (de  la  Somme),  etc.,  etc., 
des  ofiicîers  supérieurs  de  la  garde  nationale  et  des 
divers  régiments  de  la  garnison,  d’anciens  officiers, 
sons-ofliciers  et  soldats  do  l’Empire,  revêtus  de 
l’uniforme  du  temps. 


M.  le  général  Fabvier 
suivantes  : 


prononcé  les  paroles 


«  jMessifurs, 

m 

>)  Ce  n’est  pas  sons  ces  voûtes  {|u’al)ritent  tant  de 
vaillants  défenseurs  de  la  France  que  je  viendrai 
vous  parler  des  services ,  des  blessures,  des  actions 
d’éclat  de  Duroc.  Comme  eux,  il  a  été  intrépide, 
dévoué  ,  «lésintércssé ,  modeste. 
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»  Je  ne  vous  dirai  qu’un  mot,  il  suffit  à  sa  gloire  : 
Napoléon,  désarmé  par  ceux  qu’il  voulait  défendre, 
va  rentrer  dans  la  vie  privée,  demande  à  finir  sa 
carrière  sous  le  nom  du  colonel  Duroc  !  Tel  est  le 


magnifique ,  l’impérissable  monument  que  le  fendre 
cœur  de  Napoléon  le  Grand  a  élevé  à  la  mémoire 
de  Duroc,  à  la  sienne  propre, 

»  Chers  et  vénérables  vétérans ,  quand  vous  allez 
retrouver  le  chef,  dites'lui  (pie  sa  gloire  grandit  et 
s’épure  chaque  jour,  que  cette  cérémonie  même  est 
un  hommage  (pie  nous  rendons  à  son  cœur  aimant 
en  rapprochant  de  lui  deux  amis  fidèles.  )> 

Le  service  religieux  terminé,  les  restes  mortels 

O 

des  deux  grands  marécliaux  du  |)alais  ont  été  trans¬ 
portés  dans  les  deux  caveaux  cpii  leur  sont  destinés, 
et  où  ils  devront  désormais  reposer. 

Duroc,  duc  de  Frioul,  naquit  à  Pont-à-^Ioussou 
en  1772 ,  et  fit  d’assez  bonnes  études  à  l’école  mili¬ 
taire  de  cette  ville.  Son  père,  qui  était  notaire,  le 
destinait  au  meme  état;  mais  la  Révolution  vint  lui 


ouvrir  une  carrière  qui  le  flattait  davantage.  Il  entra 
à  l’école  de  Châlons  comme  élève  d’artillerie  ;  et, 
après  avoir  été  nommé  lieutenant  en  1792,  il  émi¬ 
gra  et  passa  plusieurs  mois  en  Allemagne.  Revenu 
à  l’école  de  Chalons,  il  fut  dénoncé  comme  royaliste 
et  fut  très-près  d’être  arrêté  comme  émigré.  Sorti 
de  ce  mauvais  pas ,  il  devint  aide  do  camp  du  géné¬ 
ral  Lespinasse  et  fit  en  celte  qualité  les  premières 
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campagnes  de  la  llovoUition.  Ce  fut  par  son  ancien 
camarade  Marinent  (pCil  devint  aide  de  camp  do 
Bonaparte  en  1790.  Il  se  rendit  alors  en  Italie  avec 
ce  général,  se  distingua  au  passage  de  Tlsonzo  en 
■1797,  accompagna  Napoléon  en  Egypte  et  fut  blessé 
d’un  éclat  de  bombe  au  siège  de  Saint-Jean  d’Acre. 
Il  fut  du  petit  nond)re  des  amis  dévoués  que  Bona¬ 
parte  ramena  en  France  avec  lui.  Üès  ttiie  ce  général 
se  fut  emparé  du  pouvoir  par  la  révolution  du 
18  brumaire,  il  confia  à  Duroc  les  missions  les  plus 
imjiort antes  et  Fenvoya  successivement  à  la  cour 
de  Berlin,  à  celles  de  Stockholm,  de  Vienne  et  de 
Saint-Pétersbourg,  dans  les  circonstances  les  ])lus 
délicates.  Ce  favori  s’acquitta  toujours  au  gré  de 
son  maître  de  ces  missions  difllciles.  Celui-ci  eut 
toujours  en  lui  une  entière  confiance;  il  le  comlila 
de  iiieufaits  et  voulut  l’avoir  toujours  auprès  de  sa 
[lersoune.  Peudaut  toute  la  durée  de  sa  [uiissance, 
à  Paris  et  dans  ses  voyages,  c’est  toujours  a  Duroc 
que  furent  confiés  les  soins  nombreux  regardés 
comme  nécessaires  à  la  sûreté  de  la  personne  impé¬ 
riale  :  spectacles,  promenades,  valets,  cuisine, 
tout  dans  l’Intérieur  était  soumis  à  sa  surveillance 
et  à  son  inspection.  D’un  caractère  froid,  discret  cl 
réservé,  personne  n’était  plus  propre  que  lui  à  de 
pareils  détails.  Dépourvu  de  toute  énergie,  il  ne 
pouvait  être  qu’un  instrument  passif,  et  il  ne  prit 
jamais  l’initiative  du  mal;  mais  naturellement  dur 
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et  insensible,  il  Texéciita  toujours  ponctuellement , 
et  s’il  n’a  pas  ordonné  une  mauvaise  action,  il  n’a 
pas  empêché,  il  n’a  pas  inènie  retardé  un  crime; 
c’était  peut-être  le  seul  moyeu  de  rester  dans  la 
faveur  impériale,  et  sous  ce  rapport  rien  ne  dut 
mancpier  aux  vœux  de  Duroc.  Pendant  ([uinze  ans 
il  fut  constamment  le  confident  des  plus  grands 
projets  et  des  plus  petites  intrigues;  et  parfois 
aussi  te  ministre  complaisant  des  plaisirs  les  pliES 
secrets  de  son  maître.  Sa  carrière  militaire  fut  peu 
remarquable  ;  cependant,  en  1805,  il  remplaça  nu 
instant  dans  le  commandement  des  grenadiers  de 
l’armée  d’Allemagne  le  générai  Oiidinot,  qui  avait 
été  blessé ,  et  cet  Iionorable  emploi ,  accordé  à  un 
favori,  choqua  les  prétentions  de  ([iielques  géné¬ 
raux  (pii  y  avaient  des  droits  plus  réels.  Duroc  était 
plus  propre  à  servir  dans  l’intérieur  du  palais  iptc 
sur  le  champ  de  bataille;  cependant  il  eut  l’honneur 
d’y  mourir  le  22  mai  1813,  à  AViirscIten,  où  il  fut 
tué  d’un  boulet  de  canon.  L’Empereur  a  rapporté 
dans  son  bulletin  de  cette  liataille  une  conversation 


fort  remanpiable  (pi’il  dit  avoir  eue  avec  sou  favori 


dans  ses  derniers  moments.  Si  l’on  en  croit  ce  bul¬ 
letin,  Duroc  dit  à  son  maître  «  ([u’il  l’altendait  dans 


le  ciel,  mais  qu’il  désirait  tjue  ce  ne  fût  (|ue  dans 
trente  ans,  afin  qu’il  pût  achever  le  lionheur  de  la 
France  ». 

Le  fait  est  que  Duroc  expira  presque  subitement, 


t  # 


i 

î 


i 


!?■ 

K'* 


J 


LES  TXVALIDES. 


39'. 

m 

et  (pril  put  à  peine  proférer  queltjues  paroles.  Ce 
général  avait  obtenu  des  faveurs  et  des  titres  de 
toute  espece;  il  était  président  à  vie  du  collège 
électoral  de  la  Mcurthej  grand  officier  de  riùnpire, 
grand  maréchal  du  palais,  duc  de  Frioul,  etc.,  etc. 
Tous  les  souverains  de  T  Europe  l’avaient  à  Tenvi 
décoré  de  leurs  ordres,  et  il  en  avait  reçu  les  plus 
riches  présents.  Son  corps,  embaumé,  fut  apporté  à 
Paris  et  déposé  dans  l’église  des  Invalides.  M.  Ville- 
main  avait  été  chargé  par  le  ministre  de  l’intérieur 
de  prononcer  son  oraison  funèbre  dans  une  pom¬ 
peuse  cérémonie  (pic  Napoléon  voulait  consacrer  à 
sa  mémoire,  mais  qui,  d’abord  retardée  par  les 
circonstances  de  la  guerre,  n’a  jamais  eu  lieu. 


Cérémonie  fiinhbre  de  M.  le  maréchaî  marquis 

de  Grouchÿ, 

((  D’après  les  dispositions  prescrites  par  M.  le 
maréchal  gouverneur,  MM.  les  officiers,  les  sous- 
officiers,  soldats  invalides  et  tous  MM.  les  fonction¬ 
naires  attachés  à  l’Hôtel  sont  prévenus  qu’après* 
demain  jeudi,  10  du  courant,  à  onze  heures  précises 
du  matin,  aura  lieu  dans  l’église  de  cet  établisse¬ 
ment  un  service  funèbre  aux  mânes  de  31.  le 
maréchal  marquis  de  Grouchy; 

n  Que  par  sa  lettre  du  0  du  courant,  31,  le  grand 
référendaire  do  la  Ciiambro  des  pairs  a  annoncé 


LIYRTC  TROISTÈME. 


395 


({u’une  députation  de .  cette  Cbambre  assistera  à 
cette  cérémonie. 

»  Comme  d’usage,  la  première  travée  la  plus  rap¬ 
prochée  du  chœur  dans  la  tribune  de  droite,  en 
entrant,  sera  exclusivement  réservée  aux  dames 
de  la  famille  de  M.  le  maréchal  défunt,  et  les  deux 
travées  en  deçà  du  même  côté.  » 


L’armée  vient  de  faire  une  perte  douloureuse.  Le 
maréchal  Oudiuot,  duc  de  Reggio,  gouverneur  de 
l’Hotel,  est  mort  aujourd’hui  à  six  heures  du  malin. 

En  conséquence  des  ordres  du  ministre  de  la 
guerre,  ses  funérailles  ont  eu  lieu  comme  il  suit  : 


((  L’an  mil  huit  cent  quarante-sept,  le  seize  sep¬ 
tembre,  à  sept  heures  et  demie  du  matin,  nous  de 
Saint-Brice  Justin,  officier  de  la  Légion  d’honneur, 
sons -intendant  militaire  de  première  classe  aux 
Invalides, 

»  Vu  la  lettre  à  nous  adressée,  à  la  date  d’hier, 


par  M.  le  lieutenant  général  baron  Petit,  comman¬ 
dant  de  l’Hôtel,  nous  sommes  rendu  dans  son 


salon ,  où  se  sont  réunis  successivement  ; 

))  Le  lieutenant-colonel  major  de  l’Hôtel,  M  ,  Simon  ; 

# 

»  Le  colonel  archiviste  trésorier,  M,  Gérard;  ' 

»  L’adjoint  à  l’intendance  militaire,  Id.  Feraud; 
»  Les  officiers  adjudants  et  sous-adjudants  majors 
de  l’Hôtel; 

n  Les  officiers  des  bâtiments,  etc., 
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»  Et  tous,  en  cortège ,  nous  sommes  rendus  dans 
les  apj)artements  de  le  gouverneur  de  Tllütel, 
où  nous  avons  trouvé  réunis  ; 


n  MM.  Ilainguerlot  et  Perron,  ses  deux  gendres; 
«  M.  le  comte  Pajol,  chef  d'escadron  d’état* 
major,  son  petit-fils; 

»  M.  le  comte  de  Xaintrailies,  colonel  d’état- 
major,  et  M.  le  comte  de  Bastard,  chef  d’escadron 
d’état-major,  ses  deux  aides  de  camp; 

»  M.  Solard,  son  secrétaire  particulier  et  chef  de 
son  cabinet  militaire. 

»  introduits  dans  sa  cluunbre  à  coucher,  nous 
avons  constaté  ce  (jui  suit  : 

»  Nicolas-Gliarles  Oudinot,  né  à  Bar-le*I)iic,  le 

w 

vingt-cin(|  avril  mil  sept  cent  soixante-sept,  duc  de 
Reggio,  maréclial  et  pair  de  France,  chevalier  des 


ordres  du  Roi,  gran<l-croix  de  l’ordre  roval  de  la 
Légion  d’honneur,  de  l’ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis,  chevalier  de  la  Couronne  de  fer, 
grand-croix  des  ordres  impériaux  et  royaux  de 
Saint-Wladimir  de  Russie,  et  de  l’Aigle  blanc  de 
Pologne,  de  ^Maximilien  Joseph  de  Bavière,  de 
Cliarles  III  d’Ks[)agne,  de  l’ordre  militaire  de 
Guillaume  1",  de  l’Aigle  rouge  et  de  l’Aigle  noir  de 
Prusse,  et  de  Saint-Henri  de  Saxe,  cx-commandant 
des  grenadiers  et  voltigeurs  réunis ,  ex-major  général 
de  la  garde  royale,  ancien  commandant  supérieur 
de  la  garde  nationale  de  Paris,  ex-grand  chancelier 
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(le  la  Légion  d’honneur,  etc.,  etc.,  gouverneur  de 
riiütel  royal  des  Invalides,  y  décédé  !e  treize  seji- 
temlu’o,  à  six  heures  un  quart  du  soir,  a  été  placé 
dans  un  cercueil  en  sapin  garni  do  ouate  et  de  satin 
blanc.  II  était  revota  de  son  uniforme  do  maréchal, 
portait  au  côté  gauche  la  plaque,  et  en  sautoir  le 
grand  cordon  de  la  Légion  (rhonneur.  Ce  premier 
cercueil  était  dans  un  deuxième  cercueil  en  [)lomb, 
placé  lui-même  dans  un  troisième  en  cliêne;  ce  der¬ 
nier  était  garni  de  velours  noir  et  Imrdé  d’un  double 

O 

galon  d’argent,  maintenu  par  des  clous  tête  d’ar¬ 
gent.  Après  la  reconnaissance  par  nous  et  les  per¬ 
sonnes  dénommées  d’autre  part  des  restes  de  l’il¬ 
lustre  défunt ,  le  vide  de  la  Itière  a  été  rempli  avec 
du  colon.  Un  premier  couvercle  en  sapin  a  été 
placé,  pnis  un  couvercle  en  i>Ionib  a  été  soudé 
sur  le  deuxième  cercueil;  ciinn  on  a  tixé  par  des 
vis  le  troisième  couvercle  en  chêne,  orné  comme  le 
cciTueil  lui-même  et  portant  une  plaque  de  cuivre 
sur  laquelle  on  lit  : 


?;iCOL\S-Cll.VRI.ES  OLDINOT , 

DUC  DK  nUGGlO  , 

MARÉCHAL  ET  PAIR  DE  FRANCE, 
GOUVERNEUR  DE  l’dOTEL  ROVAL 
DES  INVALIDES,  GRAND-CROIX 
DE  LA  LKGÎON  l>’l[ONNElH ,  ETC.,  ETC., 
D  :CÉDÉ  A  PARIS  LE  13  SEPTEMHRE 

1847,  A  l’age  de  80  ans. 
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»  Alors  ce  1  ri  pie  cercueil  a  été  enlevé  et  porté 
proccssionnellemeiït  à  l’église,  précédé  de  M.  le  curé 
Anceliii  assisté  de  son  clergé  récitant  des  prières, 
et  suivi  des  ineinLres  de  la  famille  et  antres  per¬ 
sonnes  sus-désisnées. 


))  Après  une  messe  basse  dite  par  >1.  le  curé,  le 
corps  a  été  porté  et  placé,  d’après  le  vœu  de  la 
famille  de  l’illustre  défunt,  dans  im  caveau  latéral 
à  gauche  du  dôme,  oii  il  restera  jusqu’à  répofjue  de 
ses  funérailles,  lesquelles n’aiiroiit  lieu  qu  après  l’ar¬ 
rivée  de  M.  le  lieutenant  général  niar(|uis  Oudinot, 
et  d’après  les  ordres  de  S.  Exc.  le  ministre  de  la 


guerre. 


»  Et  par  suite  au  présent  acte,  ce  cinq  octobre 
mil  huit  cent  quarante-sept  : 

»  Vu  l’ordre  du  jour  de  l’IIùtel  en  date  du  deux 
de  ce  mois,  réglant  le  cérémonial  des  funérailles  en 
conformité  de  la  dépêche  de  ^I.  le  ministre  de  la 
gueri'c  du  premier  de  ce  mois. 

»  Nous  en  constatons  les  diverses  phases  ainsi 
qu’il  suit  : 

»  Un  long  crêpe  en  signe  de  deuil  flotte  à  coté  du 
drapeau  au-dessus  de  la  grande  porte  d’entrée,  où 
il  a  été  placé  par  ordre  du  ministre  depuis  le  décès 
du  gouverneur. 

)>  Les  voitures  de  la  cour,  des  ministres,  des 
ambassadeurs  et  de  deuil,  (|ui  airivaieiit  successi- 
venient,  sont  admises  dans  la  cour  d’honneur; 
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celles  des  pairs,  députés,  magistrats,  généraux,  et 
de  toutes  les  personnes  invitées,  vont  se  ranger 
dans  les  cours  latérales. 

)}  La  Ijibliothcque  est  ouverte  pour  y  recevoir  les 
personnes  devant  assister  à  la  cérémonie. 

»  A  neuf  heures  le  cercueil  de  Tillustrc  défunt, 
déposé  depuis  le  seize  septembre  dans  un  caveau 
de  Téglise,  en  est  retiré  par  le  clergé  de  Ulotel,  en 
présence  de  sa  faniille  et  de  sa  maison ,  savoir  : 

A 

)>  le  marquis  Oudinot,  lieutenant  général, 

■ 

31 .  le  comte  Charles  Oudinot ,  capitaine  aux  zouaves, 
M.  le  vicomte  Henri  Oudinot,  lieutenant  au  4®  régi¬ 
ment  de  dragons,  ses  liis; 

»  31.  le  baron  de  Cocunan,  ancien  ])réfet,  31,  Ilain- 
giierlot,  31.  le  comte  de  Vezins  et  31.  Perron,  ses 
gendres; 

»  31,  le  comte  Oudinot,  3L  le  comte  Pajol,  ofti- 
ci er  su  pér i e u  r  d  ’  é f  a  t-m aj o r  ; 

))  31.M.  Edouard,  Arthur  et  Alfred  llaingiierlol, 
ses  pctits-hls;  ' 

))  31.  le  vicomte  de  Rroe,  31.  Rayon  et  M.  Cisterne 
de  Vieilles,  époux  de  ses  petites-filles; 

«  31.  le  comte  de  Xaiid railles,  colonel  d’état- 
major,  et  31.  le  comte  de  Bastard,  chef  d’escadron 
du  meme  corps,  ses  aides  de  camp; 

»  31.  Solard,  secrétaire  particulier  et  chef  de  son 
cabinet  militaire; 

)i  Enfin  de  31.  le  lieutenant  général  liaron  Petit, 
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commandant  de  TILMcl,  el  de  ?nn  éfat-majorj  ainsi 
({lie  nous;  le  cercueil  est  imm(?diatement  placé  dans 
une  chapelle  ardente  dressée  à  rcxtrémité  de  la  nef 
latérale  <lc  gauche,  vers  la  grande  porte  d’entrée. 

»  A  dix  heures  el  demie  les  invalides  de  toutes 
les  divisions,  dans  la  ])lus  grande  tenue,  sont  rangés 
on  hataille  dans  la  cour  d’Iîonneiir,  les  canonniers 
sont  à  leur  pièce,  une  haie  d’invalides  est  formée 
de[>uis  la  graïulc  grille  jusfpi’à  rentrée  de  l’église; 
là,  elle  se  continue  dans  la  grande  nef  jusqu’à  la 
tète  du  catafalque,  en  hommes  armés  de  lances  et 
la  plupart  légionnaires;  toute  la  grande  nef  est 
magniliquement  ornée;  les  (piatre  cotés  sont  drapés 
jnscjn’au- dessus  des  tri  hunes  de  drap  noir  lamé 
d’argent  et  surmonté  d’une  handc  d’hermine;  d(‘ 
distance  en  distance  sont  placés  des  écussons  aux 
armes  et  chiffre  du  défunt;  au-dessus  de  ceux-ci, 
dans  les  couronnes  de  laurier,  on  lit  les  noms  des 
principales  Latailles  où  il  a  pris  une  i)arl  si  active  et 
si  glorieuse  ; 

fl  Zuricli ,  Gènes,  le  ^lincio,  AmstcKen,  Vienne, 
Ilollabrünii ,  Neuchâtel,  Osirolenka,  Friedland 
FAjcrsberg,  Wagram ,  Dolotsk,  Bérézina,  ïîautzen 
Arcis-sur-Aube  et  Madrid. 


»  Ihi  s 


ca 


'  î 


s’élève  au  milieu  de  la  nef. 

»  F]n  arrière  du  catafalque,  sur  des  coussins  de 
velours  brodé  d’or  et  d’argent,  reposent,  voilés 
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d’un  crèi)e,  la  couronne  de  duc,  son  sabre  d’hon¬ 
neur,  les  niagniluiucs  épées  décernées  au  général 
en  clief  des  grenadiers  réunis  par  la  principauté 
de  Neuchâtel  et  le  royaume  de  Hollande,  le  brillant 
collier  des  ordres  du  Roi,  cl  les  grands  insignes 


#■ 

des  principaux  ordres  de  presque  tous  les  Etats  de 
l’Europe. 

»  Tout  autour  sont  des  nambeaux  t'iméraires  jetant 
de  pâles  lueurs.  Des  places  sont  préparées  :  dans 
le  sanctuaire ,  à  droite ,  i)our  rarchevêque  et  le 
clergé;  à  gauche,  pour  les  princes,  la  maison  du 
Roi,  le  lieutenant  général  gouverneur  par  intérim, 
ayant  à  sa  gauche  et  à  sa  droite  le  sous-intendant 
militaire,  le  lieutenant-colonel  major  et  le  colonel 
archiviste,  et  derrière  lui  l’adjoint  à  l’intendance 
militaire  avec  l’état-major  de  l’Hôtel,  le  personnel 
de  santé  et  d’administration,  ainsi  que  MM.  les 


oiïiciers  invalides  disponibles; 

)>Dans  le  chœur,  à  droite,  pour  MM.  les  ministres 
et  les  membres  du  corps  diplomatique;  derrière  les 
ministres,  MM.  les  membres  de  la  Chambre  des 
pairs,  du  conseil  d’Etat,  le  préfet  de  la  Seine  et  le 
préfet  de  police;  à  gauche,  M3I.  les  présidents  des 
Cour  royale  et  de  cassation,  députés  et  conseillers 
des  Cours  ; 

»  En  dehors  du  chœur,  à  droite,  le  lieutenant 

général  commandant  la  garde  nationale  et  son  état- 

major;  derrière,  les  députations  de  cette  garde  natio- 

26 
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nalc;  à  gauche,  M.  le  lieutenanl  général  comman¬ 
dant  la  première  division,  son  état-major,  et  jdiis 
loin  les  diiïérentcs  députations  des  corps  de  fa 


garnison,  >01.  les  dignitaires  et  généraux  sans 

t  '  r  é  Wl  ♦  . 


emploi  ; 


H  A  droite  et  à  gauche  de  la  nef,  les  personnes 
en  deuil  invitées  à  la  cérémonie. 


»  Quatre  trihunes  sont  réservées  pour  les  dames 
de  la  famille  de  Tillustre  défunt,  et  pour  celle.s 
des  fonctionnaires  ou  employés  de  l’H(Mel.  Trois 
tribunes  de  gauche  le  sont  pour  mesdames  les 


sœurs. 

»  A  midi  toutes  les  autorités  et  personnes  invitées 
ou  admises  à  la  cérémonie  occupent  les  sièges  qui 
leur  sont  destinés. 

»  On  remarque  aux  places  du  clergé  monsei¬ 
gneur  Earchevêque  de  Paris;  aux  places  de  la  mai¬ 
son  du  Roi,  >1.  le  lieutenant  général  comte  Colbert, 
M.  le  lieutenant  général  baron  >larhot,  >1.  le  maré¬ 
chal  de  camp  de  Chabaiine  la  Palice,  M.  le  comte 
Friand;  à  celles  des  ministres,  >LM.  les  ministres  de 
la  guerre,  de  la  marine,  des  linaiiees,  du  com¬ 
merce  et  des  travaux  publics,  Fenvoyé  extraordi¬ 
naire  et  ministre  plénipotentiaire  de  Suède,  un 
grand  nombre  de  pairs,  parmi  lesquels  >I>1.  de 
Beaumont  de  Saint-Anlairc,  de  Noc;  les  généraux 
Proval,  Fabvier,  Schramm,  etc.;  beaueoiq)  de 
députés,  dont  :  >IM.  Arago,  Odiion  -  Barrot ,  de  la 
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Roclicjatjuelcin,  Allard,  tic  rKpée,  PitM‘on,  le  mar¬ 
quis  de  .Mornay,  etc,-,  M.  le  liciitecant  général 
Jacquominol,  commandant  de  la  garde  nationale  de 
la  Seine,  avec  son  état-major,  et  des  députations  de 
toutes  les  légions;  des  députations  des  Ecoles  poly¬ 
technique  et  d'état-major;  un  grand  noml)re  d’of¬ 
ficiers  généraux,  d’ofiieiers  de  tous  grades  et  de 
militaires  de  toutes  armes,  parmi  lesquels  bon 
nombre  sont  revêtus  des  uniformes  de  leurs  anciens 
corps;  enfin  des  personnes  éminentes  dans  toutes 
les  professions,  et  plus  de  mille  invités.  ' 

))  Les  tribunes  sont  garnies  de  dames  en  grand 
deuil;  quatre  invalides  décorés,  armés  de  lances, 
sont  aux  ([uatre  coins  du  catafalque,  douze  sous- 
oiliciers  de  l’armée  sont  rangés  autour;  au  bas  et  en 
avant  sont  placés  les  personnes  de  la  famille,  ses 
alliés  et  les  aides  de  camp  de  M.  le  maréchal, 
auxquelles  s’est  joint  M.  le  ca[)itainc  de  vaisseait 
Vankarnebeck,  aide  de  camp  du  roi  de  Hollande, 

i 

venu  tout  exprès  de  la  Haye  pour  assister  à  la 
cérémonie. 

»  Alors  31.  le  curé  de  l’IIôtel,  assisté  de  3LM.  les 
chapelains  Blanc  et  baroque,  suivi  de  la  famille 
du  défunt ,  du  lieutenant  général  gouverneur  par 
intérim  et  de  nous,  fait  la  levée  du  corps. 

))  31.  le  comte  de  3Iolitor,  maréchal  et  pair  de 
France;  31.  le  duc  de  Gazes,  grand  léfércndaire  de 
la  Chambre  des  pairs;  31.  le  duc  de  3Iortemart, 
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[>air  (]c  France;  M.  îc  marquis  de  Laurisloii,  maré¬ 
chal  de  camp,  pair  de  France,  portent  les  coins  du 
poêle.  Le  cercueil  était  ainsi  porté  processionnetle- 
ment  et  placé  sous  le  catafahpie. 

»  Ensuite  commence  une  i?raiKrmesse  chantée; 
31.  rarchidiQcre  Jac([uemet  ollicie  assisté  d’un  nom¬ 
breux  et  pompeux  clergé.  Une  musique  militaire 
mêle  de  tristes  accents  à  la  voix  des  ecclésiastiques, 
des  chantres  et  des  chœurs.  Après  la  messe  monsei¬ 
gneur  rarchcvêcpie  s’avance  et  dit  l’absoute,  puis 
la  famille  et  successivement  tous  les  principaux 
assistants  font  le  tour  du  catafalque  et  jettent  l’eau 
bénite  sur  les  restes  mortels  du  maréchal.  Pendant 
cette  cérémonie,  treize  coups  de  canon  annoncent 
à  la  population  de  Paris  et  jles  environs  les  hon¬ 
neurs  rendus  au  gouverneur  de  i’ hôtel  roval  des 

tu 

Invalides,  l’une  des  grandes  célébrités  des  armées 
françaises. 

»  L’absoute  et  Peau  l)énite  étant  terminées,  le 


cercueil  est  placé  sur  un  char  funèbre  splendide, 
traîné  par  six  chevaux  et  suivi  du  cheval  de  bataille 
du  maréchal;  les  ofliciers  invalides  marclient  à  ses 
côtés,  en  avant  et  en  arrière  sont  des  détacliements 
d’invalides  prescpie  tous  décorés. 

»  Le  deuil  conduit  par  les  trois  fils,  présents,  de 
M.  le  maréchal,  vient  en  tête  de  tontes  les  personnes 
qui,  ayant  assisté  à  la  cérémonie  intérieure,  veulent 
en  suivant  le  char  fimèhre  honorer  la  mémoire  de 


LIVRE  TROISIEME. 


405 


rillustre  défunt.  Elles  marchent  dans  l’ordre  où  elles 
étaient  placées  à  Téglise,  et  font  ainsi  le  tour  de 
RHôtel  par  les  boulevards  de  ceinture. 

»  Des  troupes  de  la  garnison,  infanterie,  cava¬ 
lerie  et  artillerie,  forment  la  haie  ou  sont  massées 
en  face  de  T  Hôtel.  Plusieurs  musiques  militaires 
jouent  des  airs  funèl)res.  Un  grand  concours  de 
()eupte  l)orde  silencieusement  les  lieux  du  passage. 

»  Au  retour  le  char  funèbre  est  arreté  en  face  de 


la  grille,  et  les  troiq)es,  les  invalides  en  tète,  délilent 
devant,  puis  le  cercueil  est  descendu  et  transporté 
dans  le  caveau  spécial  des  gou\ eiiieurs.  Là,  pré¬ 
sente  encore  une  nombreuse  assistance,  après  les 
dernières  prières  du  clergé  qui  se  retire  aussitôt, 
M.  le  lieutenant  général  commandant  de  THotel, 
gouverneur  par  intériin,  retrace  d’une  voix  émue 
les  principales  circonstances  de  la  vie  militaire  et 
de  la  mort  du  brave  maréchal,  qui,  quarante  fois 
blessé,  n’attendit  jamais  la  cicatrice  d’une  blessure 
pour  aller  en  recevoir  une  nouvelle;  qui  par  son 
audacieuse  valeur  le  disputa  toujours  aux  plus 
intrépides  ;  qui  enleva  tant  de  pièces  de  canon 
que  l’Empereur  lui  en  donna  plusieurs  en  récoiU’ 
pense  ;  qui ,  dans  toutes  les  grandes  positions  où  l’a 
placé  la  confiance  de  l’Empereur  et  des  rois,  a  su 
par  son  haut  mérite  justifier  cette  confiance,  com¬ 
mander  l’estime  des  contemporains,  olitenir  des 
titres  à  l’admiration  de  la  postérité  et  mériter  ainsi 
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la  gloire  d’ètre  placé  au  nombre  des  grands  capi¬ 
taines  dont  s’honore  la  France. 

)>  Le  discours  terminé  et  le  dernier  adieu  pro¬ 
noncé,  le  cercueil  a  été  placé,  suivant  le  vœu  qu’a¬ 
vait  émis  le  maréchal,  dans  la  case  la  plus  élevée 
de  la  dernière  travée  de  droite,  en  face  de  Al.  le 
maréchal  Monccy,  qu’il  avait  remplacé  comme  gou¬ 
verneur  des  Invalides.  » 


Le  imnistre  de  la  guerre  au  général  Petit. 

«  Général, 

))  Par  suite  de  la  perte  que  la  France  vient  de 
faire  de  AI.  le  maréchal  duc  de  Ueggio,  gouverneur 
de  rhôtel  royal  des  Invalides,  j’ai  l’honneur  de  vous 
faire  connaître  que,  conformément  à  l’article  30  du 
décret  du  25  mars  181 1 ,  vous  aurez  à  remplir,  par 
intérim,  en  voire  qualité  de  commandant  de  l’Hotel, 
toutes  les  fonctions  du  gouverneur,  notamment  celles 
de  président  du  conseil  d’administration,  jusqu’au 
remplacement  de  AI.  le  duc  de  Reggio.  » 

Par  ordonnance  royale  du  G  octobre  1847,  AI.  le 
maréchal  Alolitor  est  nommé  gouverneur  rie  F  hôtel 
des  Invalides,  en  remplacement  de  AL  le  maréchal 
duc  de  Reggio,  décédé. 
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Ordre  du  jour. 

t(  Militai li ES  invalides, 

»  Le  Roi  vient  de  nie  nommer  votre  gouverneur. 
Je  sais  tout  ce  qu’il  y  a  d’honorable  pour  moi  à  me 
trouver  au  milieu  des  vétérans  de  l’armée  ([iic  j’ai 
vus  sur  tous  les  champs  de  bataille  qui  ont  marqué 
votre  gloire  contemporaine. 

Ancien  compagnon  d’armes  des  Serrurier,  des 
Lalour-3Iaubourg,  des  Jourdan,  des  Moncey  et  des 
Ondinot,  qui  se  sont  tour  à  tour  succédé  dans  le 
gouvernement  des  Invalides,  je  suis  heureux  d’ètro 
ap[)clé  à  continuer  au  milieu  de  vous  l’administra- 
tion  paternelle  de  mes  illustres  devanciers,  et  ma 
constante  sollicitude  tendra  à  développer  dans  l’asile 
([ui  vous  est  ouvert  par  la  munificence  nationale 
tous  les  éléments  de  bien-être  ([ue  réclament  vos 
services,  vos  blessures  et  vos  infirmités. 

»  Vous  répondrez  à  mes  efforts  par  le  lion  esprit 
et  Tunion  qui  doivent  toujours  régner  parmi  vous, 
par  la  pratique  des  vertus  militaires  dont  vous  devez 
l’exemple  à  notre  jeune  armée,  et  enfin  par  votre 
dévouement  au  Roi  qui  perpétue  pour  vous  l’œuvre 
éminemnienl  patriotique  de  Louis  XIV  cl  de  l’em- 
[lercur  Napoléon.  u  Comte  Molitor.  » 

Le  20  octobre  1847,  LL.  AA.  RR.  les  princes  de 
Ilolstein  Gluksbourg  sont  venus  visiter  l’HôteL 
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Drapeau  pris  «  Fautahuha  (Océanie). 

* 

((  L’an  mil  huit  cent  (jiiarantc-sept,  le  quatre 
décem  hre. 

»  Vu  la  lettre  de  AI.  le  contre -amiral  Brnal, 
adressée  sous  la  date  du  29  novembre  dernier  à 
AI.  le  maréchal  Alolitor,  gouverneur  des  Invalides, 
annonçant  ([iic  le  Koi  lui  fait  reineltre,  par  AI.  le 
lieutenant  général  de  Uurnigny,  son  aide  de  camp, 
le  drapeau  qui  llottait  sur  le  fort  de  Fautahuha 
lorsque  celle  position  fut  enlevée  par  les  troupes 
françaises,  le  47  décembre  I84G; 

»  Attendu  les  ordres  de  AL  le  gouverneur,  nous 
de  Saint-Brice  (Justin),  sous-intendant  militaire  de 
riiôtcl  roval  des  Invalides,  nous  sommes  rendu  à 
lu  salle  du  conseil,  où  nous  avons  trouvé  réunis: 

»  AI.  le  maréchal  Alolitor,  pair  de  France,  gou¬ 
verneur  des  Invalides  ; 

»  Al,  le  lieutenant  général  baron  Petit,  pair  de 
France,  commandant  de  l’Hotel  ; 

n  AL  le  colonel  Gérard,  secrétaire  général,  archi¬ 
viste  trésorier,  conservateur  des  trophées  ; 

»  AIAL  les  olliciers  de  rétat-major  de  l’ Hôtel  ; 

»  AL  le  contre -amiral  Bruat,  accompagné  de 
AL  Alalmanclie,  son  chef  d’état-major,  et  de  deux 
autres  otliciers  de  son  expédition  ; 

»  Et  AI.  Boutet,  commis  de  marine. 
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»  M.  le  maréclial  gouverneur  a  pris  la  parole  en 
ces  termes  ; 

«  Messieurs, 

»  Le  drapeau  qui  est  devant  vous  est  celui  qui 
»  flottait  sur  le  fort  de  Faiitahulia  lorsfpie  cette 
»  position  fut  attaipiée  et  emportée  par  nos  braves 
»  soldats  de  T  Océanie. 

Ce  drapeau  a  été  pris  par  le  chef  taliiticn 
»  Tarürü,  qui  est  venu  visiter  la  France  et  qu’une 
»  maladie  subite  et  grave  a  empêché  d’accompagner 
»  ici  son  gouverneur  général ,  M.  l’amiral  Bruat. 

))  Ce  drapeau  m’a  été  envoyé  par  le  Roi  pour 
»  qu’il  fût  réuni  aux  nombreux  trophées  placés 
>ï  sous  notre  garde  et  dont  la  présence  ici  est  des- 
»  tinée  à  perpétuer  les  souvenirs  de  la  gloire  de 
»  nos  armes. 

»  J’ai  été  chargé  de  remettre  en  môme  temps  au 
»  brave  indigène  de  l’Océanie  et  à  M.  lioutet,  com- 
»  mis  de  marine,  cjni  s’est  distingué  dans  ccs  expé- 
))  ditions,  la  décoration  de  la  Légion  d’honneur 
«  que  le  Roi  leur  a  accordée  en  récom[)ense  de  la 
»  valeur  qu’ils  ont  montrée  dans  ces  circonstances. 

»  Le  chef  laliitien  n’ayant  pu  se  rendre  ici,  je 
»  vais  procéder  à  la  réception  de  ^1.  Boutet. 

»  Vous  jurez  fidélité  au  roi  des  Français,  obéîs- 
»  sance  à  la  charte  constitutionnelle  et  aux  lois  du 
)>  rovaume? 
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»  D’après  votre  serinent  et  en  vertu  des  pouvoirs 
»  (pie  nous  avons  reçus,  nous  vous  faisons  chevalier 
»  de  la  Légion  d’honneur  et  nous  vous  on  rernet- 
»  tons  les  insignes  au  nom  du  Roi. 

»  Colonel  Gérard ,  jirenez  ce  drapeau  et  faites-le 
»  placer  comme  il  convient  d’après  les  ordres  de 
))  Sa  .Majesté.  » 

^1.  Souhait,  capitaine  tl’artillerie  retraité,  fit  un 
don  anonyme  de  (i,DÜ0  francs,  avec  ajfeclaiion  et 
par  parlions  égaies  aux  aveugles  fie  r Hôtel  et  de  sa 
succursale. 

Mais  par  décision  du  17  janvier  18i8,  l’autorité 
supérieure,  sur  la  demande  du  conseil  d’adminis- 
tralion,  décida  qu’une  haute  paye  d’un  franc  par 
mois,  en  sus  de  la  solde  des  menus  Ijesoins,  serait 
allouée  jusqu’à  l’entier  épuisement  du  capital  non- 
seulement  aux  aveugles  présents  à  l’Hôtel,  mais 
encore  à  ceux  qui  y. seraient  admis  ultérieurement. 
Grande  fut  alors  l’irritation  des  aveugles  présents, 
dont  ({uatre-ving(-cin([  sur  cent  dix-sept  refusèrent 
ohsiinément  d’accepter  le  changement  île  mode  de 
payement  de  la  donation  faite  en  leur  faveur. 


I 


I 


I 


De  1848  à  1862. 


Le  2^)  février  1848,  la  République  fut  proclamée. 
Les  pensionnaires  de  l’Hotel  n’y  avaient  contribué 
en  aucune  façon  j  ils  la  su  1  tirent  comme  ils  avaient 
subi  et  accepté  la  révolution  de  1830. 

Le  nouveau  gouverneinent  témoigna  tout  d’aljord 


une  vive  soHicitude  pour  les  débris  des  armées  de 
la  Révolution  et  de  l’Empire,  ainsi  que  pour  les 
jeunes  mutilés  de  nos  guerres  d’Afrique, 

Le  28,  le  marécbal  .Molitor,  gouverneur,  retenu 
déjà  depuis  (jueliiue  temps  dans  ses  appartements 
par  la  cruelle  maladie  qui  devait  un  peu  |>lus  tard 
le  ravir  à  la  patrie,  adressa  au  ministre  de  la  guerre 
la  lettre  dont  copie  suit  : 


«  Monsieur  le  Ministre, 

»  Une  décision  ministérielle  du  21  août  1822 
assigne  dans  l’armée  le  pi  einiei'  rang  aux  invalitics, 
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comme  so  composant  de  militaires  de  toutes  armes 
et  à  raison  aussi  de  l’age,  des  blessures,  des  longs 
et  honorables  services  (jiii  constituent  leurs  titres  et 
leur  admission  dans  cette  institution  nationale. 

»  D’un  autre  côté,  les  vétérans  de  nos  anciennes 
armées  rétmblicaines  et  impériales  étant  encore  en 
très-grande  majorité  à  l’hôtel  des  Invalides,  il  est 
donc  naturel  que  des  lionimes  qui  ont  consacré  leur 
existence  au  service  de  la  |)atrie  ne  puissent  rester 
inditïércnts  en  face  des  grands  événements  poli¬ 
tiques  qui  se  déroulent  devant  eux  et  (pi’ils  soient 
désireux  rrapporter  au  gouvernement  nouveau  leur 
franclie  et  sincère  adhésion. 

»  Organe  des  sensations  des  débris  de  notre 
gloire  nationale,  je  viens,  Monsieur  le  Ministre, 
vous  exprimer  les  vœux  (jue  nous  formons  pour 
l’union  de  tous  les  bons  citoyens,  aujourd’hui  le 
premier  intérêt  de  notre  [latrie,  pour  le  développe¬ 
ment  le  })lus  avantageux  des  nouvelles  institutions 
que  le  peuple  vient  de  se  donner,  et  enfin  pour 
raccroisseiuent  des  grandes  destinées  de  cette  glo¬ 
rieuse  France  que  nous  avons  contribué  à  élever  si 
haut  dans  festime  des  peu  [des.  » 

Le  ministre  répondit  aussitôt  : 


«  ^loNSiEUR  LE  Maréchal, 

»  Je  savais  que  les  glorieux  A^étérans  de  nos 
armées  seraient  des  premiers  à  saluer  l’avénemenf 
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(lu  gouvernement  républicain,  et  je  vous  remercie 
(le  vous  être  fait  leur  organe  en  vous  associant  à 
leurs  sentiments. 

»  La  patrie  tiendra  à  lionneur  de  maintenir  à  la 
fête  de  ses  défenseurs,  en  les  leur  donnant  pour 
modèles,  les  héroïques  délmis  de  nos  anciennes 
phalanges;  aucun  passé  n’est  comparable,  et  les 
cntïmts  du  peuple  victorieux  viennent  de  montrer 
au  monde  qu’ils  sont  dignes  de  tels  pères.  » 


La  révolution  n’apporta  donc  de  changement  ni 
dans  le  personnel,  ni  dans  le  régime  inférieur  de 
l’établissement,  pas  même  pendant  ces  jours  de 
manifestations  et  d’agitalions  populaires;  mais,  le 
23  mars  suivant,  la  tranquillité  fut  tout  à  coup 
troublée  :  une  centaine  de  sujets  incorrigibles  anx- 
(piels  s’étaient  joints  bon  nombre  des  aveugles  de 


l 


près 


premiers  avaient  tout  iî 


pour  les  amener  à  grossir  leur  Iiande,  se  mutinèrent 
sérieusement  et,  sourds  à  la  voix  de  leur  général, 
s’empressèrent,  profitant  du  moment  où  ofliciers, 
sous-ofiiciers  et  soldats  se  réunissaient  dans  les  ré¬ 
fectoires  pour  y  prendre  leur  repas  du  soir,  de 
sortir  de  rétablissement  en  désordre,  criant  k  qui 
voulait  rentendre  qu’ils  allaient  faire  leur  adhésion 
au  nouveau  gouvernement  et  en  même  temps, 
ajoutaient  les  aveugles,  porter  à  sa  connaissance  les 
abus  dont  ils  se  disaient  les  victimes. 
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Nous  ignorons  comment  les  accueillit  le  gonver- 
nement  provisoire;  loujoiirs  est-il  qu’au  lieu  do 
rentrer  paisiblement  à  l’Ilôtel,  comme  probablement 
ils  V  avaient  été  engagés,  ils  se  dirigèrent  veis 

«J  O  7  O 

le  cam[)ement  des  ouvriers  réunis  au  Champ  do 
Mars,  où  il  ne  leur  fut  pas  diflicile  de  s’adjoindre 
le  millier  de  citoyens  qu’ils  jugeaient  devoir  leur 
être  nécessaire  [>our  la  mise  à  exécution  de  leur 
odieuse  et  criminelle  entreprise:  l’enlèvement  du 
vonorable  général  Petit  de  l’Hotel.  Les  quelques 
militaires  invalides  (pii  se  présentèrent  pour  accom¬ 
pagner  leur  général  et  le  défendre  au  besoin  furent 
inhumainement  renvovés. 


KJ 


Où  conduisirent- ils  le  général?  Sans  doute  à 
rétat-major  général  de  la  garde  nationale,  car  le 
lendemain  il  fui  ramené  à  rilolel  par  le  général 
Gourtais,  commandant  en  chefeelte  garde  citoyenne, 
et  son  chef  d’étal-major,  le  colonel  Guinard. 

Grande  fut  la  joie  des  invalides! 

Le  général  Petit  à  peine  de  retour,  l’ordre  du 
jour  suivant  fut  lu  aux  divisions  rassemblées  dans 
la  cour  d’iionncur  : 


«  INVALIDES, 

>)  Nous  avons  éprouvé  un  grand  malheur,  j’en  ai 
été  vivement  aflligé,  mais  je  veux  m’en  consoler 
en  reprenant  mes  occupations  ordinaires  ;  je  conli- 


n lierai  à  vous  donner  mes  soins  et  à  veiller  à  tous 
vos  besoins. 


»  Comment  (jnel([nes  invalides  ont-ils  pu  croire 
que  jamais  j’aie  en  la  pensée  do  détourner  le  don  de 
G, 000  francs  fait  aux  aveugles  de  deux  établisse¬ 


ments  par  un  anonyme,  moi  (jui  ai  traversé  nos 
temps  de  gloire  sans  m’occuper  de  ma  fortune,  et 
qui  ai  refusé  en  l81o  un  don  d’argent  de  rcmpc- 
reur  ISapoléon,  pensant  alors  comme  aujourd’hui 
aux  besoins  de  la  pairie  ? 

»  Comment  a-t-on  pu  faire  courir  le  In’uit  que 
j’avais  i rainé  dans  la  bonr  le  drapeau  IricolorCj  moi 
qui  n’ai  jamais  combattu  que  sons  ses  nobles  cou¬ 
leurs  et  ({ui  ai  si  religieiiscmcn!  conservé  le  drapeau 
des  grenadiers  de  la  garde  impériale,  qui  me  fui 
remis  de  la  part  de  rEmpercur  par  le  général 
Drouot  ? 


»  Faisons  donc  cesser  les  liruits  mensongers, 
rentrons  donc  dans  l’ordre  accoutumé.  Invalides, 
ayez  conliance  dans  mes  sentiments  pour  vous  que 
rien  ne  peut  affaiblir;  ii’ai-je  pas  longtemps  partagé 
vos  fatigues,  vos  dangers  et  peut-être  votre  gloire? 
Et  anjourd’luii ,  affaibli  par  l’age ,  n’ai-jc  pas  eu 
partage  une  grande  partie  de  vos  inlirmilés?  Et 
croyez-le  bien ,  ce  n’est  pas  à  soixante-seize  ans 
qu’on  dévie  du  sentier  de  l’honneur.  Tout  ce  qui 
vous  est  du  vous  est  continuellement  accordé; 
reposez-vous  donc  pour  ce  soin  sur  le  zèle  éclairé 


» 
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et  la  sollicitude  de  Aï.  le  maréchal  gouverneurj  et 
soyez  assurés  (|ue  le  gouverneiiient  liii-mème  a 
constamment  les  yeux  ouverts  sur  tout  ce  i|ui  se 
passe  à  l’HoIel ,  ce  qui  sera  prouvé  d’ailleurs  par 
les  deux  enquêtes  (jui  vont  avoir  lieu. 

H  Signé  :  G*  Petit.  » 

«• 

Tous  les  auteurs  (|ui  ont  écrit  spécialement  sur 
rinstifution  et  sur  l’holel  des  Invalides,  tous  ceux 
(jui,  incidemment,  ont  été  amenés  à  en  parler  dans 
leurs  ouvrages,  se  sont  montrés,  pour  cet  établis¬ 
sement  et  pour  les  vieux  soldats  qu’il  al»nle,  pleins 
fie  sympathie  et  de  respect.  Un  seul,  dans  ces  der¬ 
niers  temps,  s’est  affranclii  de  cette  régie  de  justice 
et  de  convenance.  A  propos  du  fait  que  nous  venons 
de  relater,  fait  regrettable  sans  doute,  mais  d’une 
importance  bien  moindre  que  celle  qu’on  lui  a  don¬ 
née,  railleur  de  la  Hévolulion  de  1848  (édit,  de 
'1852),  mal  renseigné  sans  doute,  a  écrit  dans  cette 
histoire  de  la  révolution  de  février  plusieurs  pages 
olVcnsanles  et  injurieuses  pour  les  invalides  et 
pour  rarméc  dont  ils  sont  les  anciens,  aimés  et 
respectés. 

fluelle  dilTérence  de  langage  avec  celui  tenu 
quelques  années  auparavant  par  un  honorable 
citoyen  qui,  à  propos  d’une  perte  irréparalile  faite 
dans  le  personnel  de  l’ilotel,  s’exprimait  ainsi  : 

«  Soldats ,  officiers ,  généraux ,  qui  depuis  Ahilmy 
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jusqu’à  Mareiigo,  depuis  Austerlitz  jusqu’à  Wagraiii 
(un  j>ou  plus  tard  il  eût  ajouté  iV Atfjer  «  Solferiiui)^ 
tour  à  tour  avez  conibaltii  pour  la  liberté,  les  lois  et 
la  grandeur  de  la  nation;  vous  qui  survivez  encore, 
sou  lirez  que  ma  voix  n’attende  [)as  l’instant  où  vous 
ne  pourriez  plus  l’entendre  pour  payer  à  vos  lau¬ 


riers,  à  vos  cicatrices,  à  vos  clieveux  blancs, 
rhommage  que  tous  les  bons  citoyens  vous  ont 
voué  du  fond  de  leur  aine.  » 


La  malbeureuse  journée  du  23  mars,  en  ce 


(pii  concerne  la  mutinerie  de  ((Mel(pies  invalides, 
a  eu  trop  de  retentissement  en  France,  surtout 
depuis  l’apparition  do  l’ouvrage  en  question,  venant 
de  si  haut,  pour  que  nous  nous  dispensions  d'en 
dire  tpiekpies  mots;  non,  grand  Dieu!  pour  cher¬ 


cher  à  amoindrir  la  très-grande  faute  des  invalides 
aveugles  ou  clairvoyants,  mais  bien  pour  atténuer 
autant  que  possible  lu  fâcheuse  et  bien  triste  im¬ 
pression  qu’a  dû  laisser  dans  l’esprit  de  ses  lecteurs 
cet  ouvraiïc  sur  la  révolution  de  18 


Pour  cela  nous  nous  bornerons  à  faire 


con¬ 


naître  (la  justice  ayant  rendu  ses  arrêts)  tjuel  a  été 
le  résultat  de  celte  alfairc,  à  laquelle  on  a  voulu 
absolument  donner  une  importance  que  bien  cer¬ 
tainement  elle  était  loin  d’avoir  méritée. 

Aussi  ne  revenons -nous  pas  à  la  lecture  de 
cette  (liste  page  103,  moins  injurieuse  cependant 
(pic  colles  qui  la  précèdent  : 
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(t  Lni.wh'  lin  pareil  crime  impuni,  c'élait  abati- 

i 

donner  les  renes  de  Vannée,  sanciionner  V indiscipline 
et  la  sédition  par  V impuissance  (rarrêter  les  coupables 
au  milieu  de  trois  mille  hommes  qui  avaient 
du  canon  c’était  f enter  V impossibilité  et  s’eccposer 
â  î'Oî'r  r autorité  du  gouvernement  brisée  avec  scandale 
dans  sa  main.  Ce  dernier  parti,  r/wo/f/we  désespéré, 
était  cependant  celui  de  Vhonneur  et  du  devoir;  le 
gouvernement  le  choisit,  » 


Ordre  du  jour. 

a  Les.  actes  inouïs  d’insu liordination  dont  riioleî 

des  Invalides  a  été  le  théâtre  dans  la  journée  du 

« 

23  mars  ont  soulevé  la  juste  réproLation  de  tous 
les  citoyens  aussi  bien  (jiie  de  l’armée,  à  qui  les 
militaires  invalides  doivent  Texeniple  de  la  disci¬ 
pline  et  (le  toutes  les  vertus  militaires.  Le  ministre 
de  la  fl:uerre,  après  avoir  entendu  la  comniission 
chargée  d’informer,  vient  de  prononcer  sur  les 
auteurs  et  instigateurs  de  ces  scènes  de  désordre 
(jiie  rien  ne  peut  excuser,  et  cjui  ont  compromis 
un  moment  l’avenir  de  cet  établissement  sans  ri¬ 
val  et  jus(|ii’ici  l’objet  de  radmiration  de  l’Hurope 
entière. 


*  Qui  ne  sait  pas  que  ces  canons,  sans  projectile  aucun,  ne 
sont  là  ([ue  pour  annoncer  à  la  capitale  des  victoires  ou  autres 
firands  événements,  et  non  pour  être  tournés  contre  ses  liabltants? 


J 
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))  Le  uiaréclial  gouverneur,  si  vivement  oReclé 
de  ces  déplorai)les  et  odieux  événenieiils,  se  plait  à 
reconnaîire  (jue  la  très-grande  majorité  des  inva¬ 
lides  a  réprouvé  avec  indignation  la  conduite  {les 
coupables,  il  a  la  con (lance  (jue  désormais  ropinioii 
publique  n’aura  plus  à  voir  dans  les  militaires  inva¬ 
lides  cpic  des  hommes  [)éné(rés  des  sentiments  de 
rhonneiir  et  des  devoirs  du  citoyen. 

»  Justice  a  été  faite  des  grands  coupables.* 

»  Par  décision  ministérielle  du  7  de  ce  mois,  ont 
été  condamnés  comme  auteurs  et  instigateurs  des 
actes  (rinsubordination  qui  ont  entaché  Tliôtel  tles 
Invalides  dans  la  journée  du  23  mars  1848  : 

))  A  deux  mois  de  prison  et  à  être  ensuite  rayés 
des  contrôles  de  l'Hôtel,  les  dénommés  ci-après, 
savoir  ; 

))  Simon,  sergent-major;  Gallois  et  Cbarlionnier, 
sergents;  Juge,  caporal;  Proult,  soldat;  Riuleau  et 
Bonnefoy,  caporaux-tambours,  et  Guvard,  élève 
tambour. 

»  Le  maréchal , 


»>  Signé  :  AIolitor. 


}) 


Le  ministre  au  gouverneur, 

I 

«  AIonsiecr  le  gouverneur, 

»  La  commission  d’enquête  chargée  d’informer 
sur  les  plaintes  élevées  contre  le  personnel  de  l’ad- 

27. 
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ministration  fies  Invalides  a  pris  une  connaissance 
approCondie  des  griefs  cpii  lui  étaient  déférés, 
après  avoir  soumis  toutes  les  parties  du  service  de 
rilôlel  à  de  scrupuleuses  investigations  dont  elle 
a  consigné  le  résultat  dans  un  rapport  détaillé 
(]ue  j’ai  moi -même  examiné  avec  la  plus  sérieuse 
attention. 

)i  Ces  conclusions  sont  de  nature  à  donner  satis- 


faelîoM  à  l’opinion  publi([iic,  ieîi  moment  émue  par 
de  prétendues  nialversalions.  » 

Par  tout  ce  (jiie  nous  venons  de  rapporter,  il 
devient  évident  f|uc  récliaull'onrée  du  id  mars  fut 
un  fait  purement  accidentel  et  complélenieni  isolé, 
ainpiel  la  prescpic  totalité  des  invalides  ne  prit 
aucune  part. 

La  réclamation  des  aveugles,  au  fond,  était  juste. 
Le  legs  (pii  leur  avait  été  fait  aurait  du,  selon  la 
volonté  du  testateur,  leur  être  distrilnié  immédiat e- 
ment  et  intégralement  par  portions  égales,  et  non 
en  une  liante  paye  (riin  franc  par  mois  jusfpi’à 
épuisement  de  la  somme,  comme  il  a  été  fait;  d’où 
il  s’en  est  suivi  (]ue,  par  suite  de  décès,  beaucoup 
de  cos  malheureux  et  même  leurs  familles  n’ont 
pas  joui  du  legs  ((ui  leur  était  légalement  acquis. 

Ils  auraient  du  renouveler  leur  plainte  à  Padini- 


nisl ration  et  ne  pas  céder  aux  instigations  de  quel¬ 
ques  meneurs  qui  leur  firent  comineKre  la  faute 
impardonnable  d’invoquer  Passistancc  de  ces  doux 
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juges  de  paix  du  Cliamp  de  Mars  qui,  trois  mois 
plus  tard,  érigeaient  les  barricades  de  juin. 

Les  queUjiies  coupables  d’actes  d’insubordination 
et  de  désordre  ont  été  punis,  comme  nous  l’avons 
dit ,  et  rien  dans  toute  cette  affaire  ne  devait  autO' 
riser  qui  que  ce  soit  au  monde  à  infliger  un  blâme 
général  aux  pensionnaires  de  rHôtel. 

Par  arrêté  du  président  du  conseil,  chargé  du 
pouvoir  exécutif,  à  l’avenir  deux  représentants  du 
peuple  feront  partie  du  conseil  d’administration; 
ils  seront  élus  par  l’Assemblée  nationale  et  pour 
trois  ans. 

L’Assemblée  nationale  ayant  décidé  que  le  cœur 
du  général  Négrier,  tué  le  juin  en  combattant 
pour  la  patrie,  serait  déposé  aux  Invalides,  le  cor¬ 
tège,  parti  de  rhôtel  de  ville  à  dix  heures  du  matin, 

,  où  >L'  le 

maréchal  Molitur  l’attendait  à  la  tête  de  son  état- 


est  arrivé  vers  midi  à  la  grille  de  1’ 


major. 

L’aide  de  camp  du  ministre  de  la  guerre,  en 
remettant  au  maréchal  le  précieux  dépôt  dont  il 
était  porteur,  lui  a  adressé  ces  paroles  ; 


«Monsieur  le  maréchal, 

))  Au  nom  de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  et  en 
exécution  du  décret  de  TAsseinhlée  nationale  ,  en 
date  du  20  juin  1848,  j’ai  l’honneur  de  remettre 
respectueusement  entre  vos  mains,  pour  être  déposé 
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à  riiütel  (les  Invalides,  le  cœur  de  François-^larie 


mandant  la  deuxitune  division  militaire ,  grand 


Louis ,  commandeur  de  l’ordre  de  Léopold ,  repré¬ 
sentant  du  peuple,  (piesteur  de  l’Assemblée  natio¬ 


nale,  tué  le  25  juin  Î8i8,  en  combattant  pour  la 
patrie. 


»  L’armée  et  la  famille  du  général  Négrier,  à 


la(juelle  je  demande  la  permission  de  m’unir  en  ce 
monient,  sont  reconnaissantes  envers  le  peuple  ({ui, 


c(!>té  des  restes  gloi  ieux  de  nos  plus  grandes  illus¬ 
trations  militaires,  tout  près  du  cœur  de  l’empe¬ 
reur  Napoléon.  » 


Le  maréchal  a  répondu  à  toute  l’assistance  : 


((  Citoyens  ! 

»  La  cérémonie  funèbre  qui  nous  rassemble  ici 
ne  sera  [las  la  moins  mémorable  de  celles  qui  l’ont 
devancée. 

»  L'n  grand  et  juste  prestige  est  attaché,  sans 
doute,  à  l’éclat  des  victoires  du  champ  de  bataille, 
car  ce  sont  elles  (|ui  ont  porté  si  liant  l’iionneur  et 
la  gloire  ilu  nom  et  du  drapeau  français  ;  mais  les 
palmes  civitpies,  le  généreux  sang  versé  avec  tant 
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de  courage  et  <le  dévouement  pour  la  défense  de 
nos  lois  et  pour  la  conservation  de  la  société  en 
péril  ne  sont  pas  moins  héroïques,  moins  glorieux 
et  moins  dignes  de  radmiratioii  et  do  la  reconnais¬ 
sance  de  tous  les  citoyens. 

))  L’initiative  de  ce  sentiment  ]>atriotiqne  a  été 
noblement  inaugurée  par  l’Assemblée  nationale  tout 
entière  en  décidant,  à  runanimité,  que  le  cœur  du 
brave  général  Négrier  serait  déposé  parmi  les  illus¬ 
trations  que  renferme  cet  asile  de  tant  de  glorieux 
souvenirs. 


»  Les  vétérans  de  nos  armées  de  la  République 
et  de  l’Empire,  (fui  sont  encore  ici  en  inajorité,  ces 
débris  mutilés  de  tant  de  batailles ,  reçoivent  avec 
respect  et  un  oigucil  tout  national  le  dépôt  de  ce 
cœur  si  glorieusement  éprouvé  sur  la  terre  afri¬ 
caine  ,  et  (pii ,  dans  un  dernier  élan ,  vient  de 
s’immoler  sous  nos  yeux  pour  le  salut  de  nos 
concitoyens.  •  ' 

»  Honneur  et  gloire  à  la'  mémoire  du  général 
Négrier  î  « 


Puis  M.  le  maréchal  gouverneur,  suivi  de  la 
famille  du  défunt  et  de  toute  l’assistance,  s’est 
avancé  vers  le  portail  de  l’église  où  le  cœur,  que 
portail  le  commandant  de  la  garde  nationale  de 
Lille,  a  été  reçu  par  le  curé  des  Invalides. 
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Kn  lui  on  faisant  la  remise, 
(le  Saint-Germain,  lui  dit  : 


M.  ral>l)é  Levé,  curé 


«  AfONSlEUK  LE  CLHÊ  , 

»  Je  viens  au  nom  de  la  religion  confier  aiLv 
soins  de  vos  prières  le  cœur  du  Iiravc  général 
Néc:rier. 

»  Je  n’essayerai  pas  de  vous  parler  de  ses  vertus 
clirétienncs  et  militaires  :  son  éloge  est  aujourd’iuii 
dans  toutes  les  bouches  comme  dans  tous  les  cœurs. 
Le  général  a  succombé  à  la  même  j)Iace  où ,  (juel- 
tpies  heures  auparavant,  avait  été  frappé  notre 
vénérable  arclievèque.  Tous  deux  sont  morts  mar* 
tyrs  de  l’honneur  de  la  Ré[ud)lique  française  et 
pour  l’amour  de  leurs  frères. 

»  Unissons  nos  i)rières  afin  f[ue  ces  âmes  si 
grandes  et  si  généreuses  soient  à  jamais  réunies 
dans  le  tenqile  de  la  gloire  éternelle  et  répétons 
avec  le  prophète  ces  touchantes  paroles  :  Juslilîa 
et  pax  osculatæ  sunt.  )> 

M.  le  curé  des  Invalides  a  répondu  : 


<t  Monsieur  le  curé, 

»  Tandis  que  la  France  pleure  la  mort  de  ses 
courageux  défenseurs,  la  religion  élève  des  mains 
suppliantes  vers  le  ciel  et  demande  à  Dieu  pour  eux 
la  couronne  de  riinmortalité. 
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Nous  recevons  avec  un  religieux  respect  le 
cœur  du  nouveau  ^ïaccliabée  qui  a  donné  sa  vie 
pour  la  défense  de  la  famille,  de  Tordre  et  de  la 
■té. 


»  L’histoire  dira  ses  vertus  militaires  et  civiles; 
pour  nous  pénétrer  de  la  [)liis  vive  reconnaissance 
pour  les  services  qu’il  a  rendus  à  notre  pairie,  nous 
allons  prier  pour  lui  avec  sa  famille  et  avec  Télitc 
des  guerriers  <pii  nous  environneivL  Herjuiescal  in 


pare.  )> 


Lue  messe  basse  a  été  dite  j)ar  Taumonier  pen¬ 
dant  ((lie  le  clergé  exécuiail  le  Din  ii'œ.  A[)rès  (|uoi 
le  cœur  a  été  descendu  dans  le  caveau. 


Une  autre  victime  des  journées  de  juin  venait  de 
rendre  le  dernier  soupir  au  Val-de-Grûce ,  le  général 
Duvivier. 


En  conséquence  du  décret  de  TAsscmblée  natio¬ 
nale  portant  que  le  corps  de  cette  illustre  victime 
serait  dépose  dans  les  caveaux  de  Téglisc  des 
gouverneurs,  le  cortège  arrivé  à  la  grille,  ]M.  le 
maréchal  ^lolilor  a  dit  ces  simples  cl  digues  [)aroles; 
tt  Les  vétérans  de  la  gloire  française  reçoivent  avec 
un  respectueux  sentiment  de  patriotisme  les  restes 
mortels  de  Duvivier,  dont  la  carrière  toute  de  gloire 
vient  de  finir  héroïquement  en  défendant  tout  ce 
que  les  citoyens  ont  de  plus  cher  et  de  plus  sacré  : 
la  liberté,  l’ordre  et  la  pro|n’iété.  » 
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Devant  le  })orche,  le  corps  est  reçu  par  le  clergé 
(le  rHotel  et  placé  ensuite  sous  le  catafalque  qui 
l’attendait  au  milieu  de  la  nef,  et,  après  l’absoute, 
il  est  porté  à  bras  par  les  gardes  mobiles  dans  le 


caveau  (pii  lui  avait  été  destiné  à  l’avance 


Knsuife  ,  M.  Marie,  président  dê  TAsseniblée 
nationale,  d’une  voix  pénétrante  et  en  termes 
dignes  du  sujet,  s’exprime  ainsi  : 


((  Citoyens! 

»  l.a  tomlie  va  s'ouvrir  pour  recueillir  encore  une 
des  illiisfratioiis  de  la  France.  Encore  une  fois  la 
patrie  est  atteinte  dans  sa  gloire,  l’aiTuée  dans 
sa  force - 

»  Le  gémirai  Duvivier  a|)partenait  h  ces  vaillantes 
colonnes  d’Algérie  ([ui,  au  sein  de  la  paix  euro¬ 
péenne  et  par  un  glorieux  privilège,  ont  continué 
les  grandes  traditions  de  notre  histoire  militaire. 

)>  Il  a  laissé  sur  cette  terre  africaine,  comme  il 
laissera  en  France,  des  souvenirs  que  le  temps  res- 
pectera-,  car,  par  décret  de  la  Providence,  sa  puis¬ 
sance  de  destruction  s’arrête  devant  les  grandes 

choses  et  laisse  impérissables  les  promesses  fécondes 

■ 

de  i’ immortalité. 

»  Je  ne  vous  dirai  rien  de  la  vie  de  Duvivier;  sa 
mort  l’éclaire  et  la  résume. 

■  ■ 

»  Pourtant  je  dois  à  sa  mémoire  de  rappeler  ici 
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qu’à  lui  appartient  l’organisation  de  celte  garde 
nationale  mobile  (pii,  à  la  voix  de  la  patrie  et  sous 
les  ordres  du  brave  général  Dainesme,  a  si  nol)le- 
inenl  répondu  aux  enseignements  et  aux  inspira¬ 
tions  de  son  proniier  général. 

n  Citoyens,  la  religion  ([ui  consacre  les  joies  con¬ 
sacre  aussi  les  douleurs. 

»  En  al»aissant  ses  regards  sur  cette  noble  vic¬ 
time  et  sur  tant  d’autres  mortes  pour  la  Uépnbli(|ue, 
elle  s’est  solennellement  associée  au  deuil  de  là 
patrie,  comme  il  y  a  quatre  mois  elle  s’associait  à 
son  triomphe  en  liénissant  la  victoire  du  [ïeuple. 

»  Grâces  lui  eu  soient  rendues,  car  en  agissant 
ainsi  elle  ouvre  à  ceux  qui  survivent  et  (jui  souf¬ 
frent  ses  trésors  d’espérance  dont  riiomme  cherche 
la  consolation  jus((ue  dans  la  mort. 

»  Que  les  prières  adressées  à  Dieu,  il  y  a  (fucl- 
■qucs  Jours,  sons  la  voûte  meme  du  ciel,  aujourd’luii 
sous  ce  dôme  qui  recouvre  tant  d’illustres  morts, 
relèvent  donc  les  esprits  découragés;  qu’elles  sou¬ 
tiennent  les  coeurs  abattus;  qu’elles  fassent  revivre 
parmi  nous  les  sentiments  élevés  de  la  concorde  et 
de  la  fraternité  ;  qu’elles  disent  enfin  à  tous  ceux 
(fui  doutent  ([ue  la  civilisation  ne  s’arrête  pas  dans 
sa  course;  (pie  si  riiomme  tomlie  et  passe,  l’Iiuma- 
nité  reste  debout  et  éternelle,  réalisant  ses  progrès 
même  au  mi  lieu  du  sang  et  des  larmes, 

»  Laissons  maintenant  aux  religieuses  [iromcsses 
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(le  rélernité  le  général  dont  la  patrie  vient  d’Iiono- 
rer  la  toiiiLe. 

»  Citoyens,  des  larmes  pour  les  morts  !  des  larmes 
seulement  !  I.es  déplorables  guerres  livrées  au  sein 
de  la  cité  n’ont  après  elles  cpie  des  journées  de 
deuil  !  On  ne  demande  pas  des  cbamps  désolés  des 
discordes  civiles,  et  le  citoyen  tpii  a  bien  servi  la 
patrie  ne  demande  sa  récompense  qu’aux  secrètes 
joies  de  la  conscience  satisfaite,  {|ii’aux  sublimes 
émotions  du  devoir  accompli.  » 


Enfin  Al.  Chabrier,  l’ami  et  rexécuteur  testa¬ 
mentaire  du  général,  retrace,  en  un  discours  écouté 
avec  tout  l’intérêt  (ju’il  mérite  et  qu’inspire  le  sujet, 
les  principaux  traits  tlu  caractère  et  quekjues-uns 
des  faits  de  la  vie  de  cet  liomme  digne  des  plus 
beaux  jours  de  rantiquité;  il  dit  : 

.  ((  Cette  ])ompc  qui  environne  la  dépouille  mor¬ 
telle  du  général  Duvivier  dit  assez  haut  que  la 
patrie  reconnaissante  n’a  cédé  à  personne  le  soin 
d’honorer  la  mémoire  de  celui  (jui  l’a  si  bien  servie. 
Mais,  après  m’être  écarté  avec  respect  devant  la 
justice  de  la  République,  après  avoir  écoulé  avec 
respect  la  voix  éloquente  .que  vous  venez  d’enten¬ 
dre  ,  j’ai  à  remplir  un  devoir  personnel  :  la  place 
(pie  les  dernières  volontés  du  général  et  son  amitié 
m’ont  faite  ici  ne  me  permet  pas  de  me  taire  j  quelle 
tpie  soit  ma  faiblesse,  je  dois  essayer  de  le  montrer 
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lel  que  je  l’ai  vu,  Ici  que  je  Uai  aime ,  tel  qu’il  me 
sera  (*tcrnelleinent  cher. 

»  La  fo!Tc ,  fécondée  par  le  plus  opiniâtre  travail 
et  animée  par  le  plus  ardent  amour  du  devoir,  la 
force  intelligente  et  patriotique,  voilà  le  général 
Du  vivier,  ce  soldat  toujours  maître  de  toutes  les 
situations  de  guerre  où  il  s’est  trouvé,  ce  citoven 

1  J  f 

toujours  prêt  à  l’abnégation  complète  de  lui-même, 
cet  organisateur  puissant  sous  la  main  duquel  les 
éléments  les  plus  rebelles  se  plièrent  et  s’unirent  en 
ensembles  réguliers  et  solides. 

te  Nourri  à  se  dévouer  pour  la  patrie  par  un  père 
ollicier  supérieur,  mii  le  lui  consacra  dès  sa  nais¬ 
sance  en  le  nommant  Franciade-Fleurus,  et  par  nne 
mère  digne  des  plus  lieaux  temps  de  notre  pays, 
comme  elle  l’eut  été  des  plus  beaux^  temps  de 
Koine;  Duvivier,  depuis  le  jour  oii,  encore  élève  de 
nolie  admira!)lc  Kcole  polytecbnit|ue,  il  lira  contre 
l’étranger  le  dernier  coup  de  canon  <le  1814, 
justju’au  jour  où,  glorieux  vétéran,  il  vient  de 
tomber  en  défendant  les  lois  et  la  paix  publique 
contre  des  malbeurcux  poussés  par  des  insensés, 
Buvivier  a  toujours  dignement  répondu  à  l’appel 
de  la  patrie. 

»  La  vie  de  Buvivier,  tonte  militaire,  hors  les 
trop  courts  moments  où  il  eut  l’bonneur  de  siéger 
dans  l’Assemblée  nationale,  sur  les  bancs  de  laquelle 
18/^00  électeurs  de  Paris  l’avaient  porlé,  cette  vie 


LES  ÏX VALIDES. 


si  pleine  fiil  marquée  pendant  les  années  de  paix 
par  des  ser\ices  contimis  en  France,  en  Corse,  aux 
Antilles,  et  par  des  onvraeres  écrits  avec  le  slvle 
de  fer  (riin  Spartiate,  mais  (pii  révélèrent  en  lui  le 
tactitien  éminent,  radministrateur  habile,  riiomme 
à  (jui  ses  |)ensées  appartiennent.  Au  moment  de  sa 
mort,  il  travaillait  à  iin  'ivre  où  son  immense  éru¬ 
dition,  son  esprit  sajîace,  son  hoii  sens,  instinct 
réflécln  de  ses  longues  méditations,  son  infatiealde 
patience,  essayaient  de  reconstruire  de  toutes  pii  ces, 
avec  tes  délais  d’une  antiffuité  perdue  avant  lui, 
cette  lanifue  phénicienne  qu’il  cherchait  pour  dé- 
couM’ir  riiistoire  vraie  du  grand  peuple  rival  des 
Romains,  et,  par  cette  histoire,  celte  des  peuples 
plus  anciens  encore,  et  peut-être  les  origines  de 
notre  civilisation. 


»  Pendant  les  années  de  guerre,  sa  vie  n’est 


{ju’une  suite  d’actions  honorables  ou  héroïques,  à 
partir  du  moment  où,  sinqde  capitaine  du  génie,  il 
mit,  en  'I83t),  le  pied  sur  la  terre  d’Afrhpie,  jus¬ 


qu’à  l’époque  regretfaljle  oii  il  la  quitta,  eu  1811, 
grand  oilicier  de  la  Légion  d’honneur  et  général. 

»  A  ses  compagnons  d’armes,  à  l’élite  des  capi¬ 
taines  ([ui  servirent  sous  les  ordres  du  général 
Duvivier  ou  près  de  lui,  à  riiistoire  nationale  lais¬ 
sons  le  soin  de  retracer  une  carrière  si  pleine  d’en¬ 


seignement  pour  notre  armée,  et  en  même  temps 
si  capable  d’enllamnier  son  courage!  ]\lais  qu’il  me 
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soit  permis  du  moins  de  rappeler  cette  singulière 
et  fatale  destinée  du  gonéral*,  que  c’est  dans  Paris 
qu’il  a  été  frappé  de  halles  parricides,  et  que  nul 
n’a  porté  plus  haut  que  lui  le  renom  des  enfants  de 
Paris  et  ne  leur  a  été  plus  cher,  Deux^  fois  on  les 
lui  conlia,  bouillants  encore  de  la  guerre  civile  et 

7  *7^ 

enivrés  de  toutes  les  illusions,  de  toutes  les  colères, 
de  toutes  les  passions  déchaînées;  deux  fols  il  en 
lit  des  modèles  de  patriotisme  et  d’honneur,  deux 
fois  il  en  fit  des  remparts  de  la  patrie. 

»  Sans  doute,  cet  homme,  stoïque  pour  lui-mènie, 
fut  dur  et  inflexible  a  l’intrigne  et  à  tons  ceux  qui, 
pour  un  vil  intérêt  ou  une  vaine  ambil ion,  n’essayent 
que  trop  souvent  d’imiter  le  beau,  le  vrai,  le  simple. 
Mais  (piand  il  avait  donné  son  estime,  de  quelle 
naïveté  de  cœur,  de  (juellc  sûreté  de  commerce,  de 
(juel  dévoilement  il  l’accompagnait  et  la  [)rouvait  ! 
Son  âme  si  sévère  et  qui,  par  sa  sévérité  meme, 
éloigna  de  lui,  trop  loiigteiiips  pour  le  bien  delà 
patrie,  et  les  honneurs  et  les  fonctions,  et  ceux  qui 
les  distribuent  ;  son  âme  était  aussi  compatissante 
que  généreuse.  Savez-vous  ce  qui  lé  préoccupait 
lorsque  sur  son  lit  de. mort  il  livrait  sciemment  son 
dernier  combat?  Voici  les  paroles  que  lui  arrachait 
le  délire  de  la  douleur,  je  dis  lui  arrachait,  [>arce 
que,  s’il  n’eût  déjà  été  aiîaibli  ,  il  les  aurait  concen¬ 
trées  en  lui-même,  comme  il  v  concentrait  tout  ce 

'  U 

qu’il  ne  pouvait  réduire  en  acte  :  «  Pauvres  ouvriers! 
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»  (|ne  va-t-il  advenir  d’eux?  Certes  ils  ont  besoin 
»  d’ôtre  contenus  :  un  liras  fort  v  est  nécessaire. 

nj 

»  Mais  en  inènio  temps,  du  moins,  tpie  la  main  de 
w  la  jiatrie  s’oiivrc  ]>our  ceux  {|ui  le  mériteront  !  v 
))  Ct  celui  (jui  prononçait  de  telles  paroles  so 
voyait  mourir  dans  sa  force,  tué  jiar  deux  balles 
sorties  des  rangs  où  ne  se  trouvaient  (pic  trop 
{rouvriers. 


»  Ce  n’est  pas  seulement  la  vertu  luimaine  qui 
inspirait  Duvivier,  c’était  aussi  sa  vertu  religieuse; 
jiassionné  pour  la  rc’gle  et  pour  l’ordre,  il  adorait 
un  ordonnateur  suprême,  il  est  mort  en  chrétien.  » 


.Duvivier  (Franciade-Fleurus),  né  à  Rouen  le 
7  juillet  '179i,  entra  à  FEcoIe  polytecbnique  en 
1812.  Il  en  sortit  avec  le  grade  de  sous-lieutenant 


d’artillerie,  et  lit  en  celle  (jualité  la  campagne  de 
181  i.  Capitaine  dans  la  meme  arme  en  1825,  il  fut 
envoyé  par  le  gouvernement  près  du  bey  de  Tunis, 
qui  avait  demandé  à  la  Fiance  des  ofliciers  capables 
pour  Finstriiction  de  ses  troupes.  De  retour  dans 
son  pays  en  1830,  il  fut  dirigé  sur  FAfricpie.  Du¬ 
vivier,  nommé  pres(pie  à  son  arriv'éc  commandant 
(lu  bataillon  des  zouaves  qu’on  venait  de  former  à 
Alger,  trouva  bientôt  roccasion  de  se  signaler  sur 
cette  terre  dont  nous  commencions  la  concpiète.  Au 
mois  (le  novembre  1830,  le  maréclial  Clauzel  avait 
dù  avancer  jnsqii’à  Médéali,  situé  dans  les  inonta- 
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gnes  (lu  petit  Atlas,  à  (juelques  journées  (Je  marclie 
d’Alger,  La  résistance  (pic  lui  avaient  opposée  les 
tribus  avaient  été  vive;  Médéah  dut  être  ravitaillée. 
I.e  retour  à  Alger  n’était  pas  sans  dülicultés.  La 
colonne  avait  à  franebir  de  longs  délilés,  et  quarante 
tribus,  au  nombre  d’environ  douze  mille  bommes 
établis  sur  le  sommet  des  montagnes,  clierchaient  à 
arrêter  sa  marebe.  Le  col  de  Téniab  [irésentait  sur¬ 
tout  des  dangers  sérieux;  Duvivicr  en  calcule  les 
conséquences.  Entouré  de  quelques  hommes  à 
peine,  il  se  [irécipite  au-devant  des  Arabes,  rallie 
son  bataillon  de  zouaves  et  un  corps  de  volontaires 
parisiens.  Avec  eux  il  fait  face  à  rarméc  ennemie 
entière,  recule  pas  à  [las  et  protège  seul  ainsi  la 
retraite  des  troupes  (pii,  après  s’ôtre  réunies  à  la 
ferme  de  Mouzaïa,  purent  regagner  Alger  sans  être 
de  nouveau  sérieusement  impiiétées. 

Ce  brillant  fait  d’armes  valut  à  Duvivier  la  croix 
d’onicier  de  la  Légion  d’honneur.  Nommé  en  1  833 
lieutenant-colonel  de  la  légion  étrangère,  Duvivier 
fut  appelé  au  commandement  de  Bougie,  qu’il  sut, 
malgré  la  faiblesse  de  sa  garnison,  protéger  pen¬ 
dant  cinq  mois  contre  les  attaques  continuelles  des 


'les. 


Bientôt  après  il  fut  chargé  de  la  formation  du 

corps  des  spahis,  dont  il  s’accpiitta  avec  succès. 

Nommé  colonel  en  1837,  Duvivier  fut  promu  au 

grade  de  maréchal  de  camp  le  15  septembre  1839. 

28 


1 

■'3 


11 


,  I 


.i 

m- 

I 

.  V 

■  -i 


(  v 


'•1 


.'I''’. 

'«J 

5 


A 


1 


En  cette  qualité,  il  commanda  la  province  deTittery, 
où  il  sut  acffuérir  une  influence  considéralilo  sur 
l’esprit  des  Arabes.  Il  reçut  en  IHiG  le  ^rade  de 
lieutenant  çténéral.  A  la  révolution  de  l8iS,  Duvi- 
vier  mit  son  épée  au  service  de  la  népubli(}ue.  Le 
l^ouvernernent  provisoire  lui  contla  l’organisa  lion 
et  le  commandement  «le  la  garde  nationale  mobile 
dont  la  formation  venait  d’être  décrétée,  il  fallait 
non-seulement  l’organiser  comme  corps,  mais  aussi 
rinstruire  militairenmiit.  Lo  général  Duvivier  s’ac¬ 
quitta  de  sa  taclie  avec  le  plus  grand  succès.  Quatre 
mois  h  peine  après  sa  création ,  elle  résistait  à  la 
plus  terrible  des  insurrections  qui  eût  jamais  éclaté 
à  Paris.  Aux.  élections  du  23  avril  18i8,  le  général 
Duvivier  fut  nommé  re[)réson(ant  du  peuple  à  l’As- 
scmldée  nationale  par  182,0(10  électeurs  du  dépar¬ 
tement  de  la  Seine.  L’Assemblée  nouvelle  devait  se 


réunir  le  t  mai;  le  2,  Duvivier,  jugeant  son  com- 
man«lcment  d’un  coi  ps  d’armée  incompatible  avec 
son  mandat  de  représentant,  donna  sa  démission 
de  commandant  général  de  la  garde  mobile. 

t  A  r’ 

Le  général  Damesme,  blessé  dans  la  journée  du 
23  juin  (quartier  de  la  Sor])onne\  fut  remplacé  dans 
son  commandement  par  le  général  Duvivier.  Eu 
prenant  ce  commandement,  Duvivier  se  transporta 
d’al)or<l  à  l’hotcl  de  ville,  menacé  et  entouré  de 
tous  côtés,  et  qu’il  dégagea.  Le  lendemain  23,  Duvi¬ 
vier  se  préparait  à  attaquer  la  rue  Kambuteau  et 
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les  rues  avoisinantes,  encore  occupées  par  les  in¬ 
surgés,  quand  il  fui  Idessé  au  pied  et  forcé  de  se 
retirer.  La  Llessure  de  Duvivier,  légère  en  elle- 

P 

même,  s’aggrava  par  siiile  de  la  saison.  Son  état 


* 

empira  bientôt ,  el  il  mourut  le  8  juillet.  Par  un 
décret  du  12  du  même  mois,  l’Assemblée  nationale 
décida  que  le  corps  du  général  Duvivier  serait  (lé¬ 
sé  aux  Invalides. 


Le  1  5  juillet  1  848  parut  un  arrêté  du  chef  du 
pouvoir  exécutif  (pii  portait  de  neuf  à  onze  le 
nombre  des  memlnes  du  conseil  d’administration 


des  Invalides,  sous  la  présidence  du  maréchal 
gouverneur;  c’est-à-dire  que  deux  mcjubres  de 
î’Assend)lée  nationale,  ^IM.  Froussard  et  Ghevallon, 
furent  appelés  à  en  faire  partie  pendant  trois  ans. 

Le  3  septembre  1848,  le  général  Cavaignao, 
chef  du  pouvoir  exécutif,  acconijiagné  du  ministre 


de  la  guerre,  est  venu  à  l'thMel  pour  passer  eu 
revue  les  vieux  et  braves  invalides,  dont  un  grand 
nomiire  avaient  servi  à  ses  c()tés  ou  sous  scs  ordres 
en  Afrîcjuc. 

Il  distribua  des  récompenses  à  ceux  (pü  lui  furent 
présentés  comme  les  plus  méritaiits. 


Le  ministre  de  la  f/uerre  d  ï* armée. 

■ 

«  Officiers,  soi  s-officiers  et  soldats, 

>i  Pour  la  première  fois  le  peuple  tout  entier 

28. 
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vient  d’êlre  appelé  à  clioisir  un  président  de  la 
République.  Dans  i)cu  de  jours  l’Assemblée  natio¬ 
nale  aura  proclamé  le  nom  désiü;né  par  le  vote 
universel.  D’ici  là,  si  des  fauteurs  de  ti’ûul)les  cher- 
cliaient  à  provoquer  des  manifestations  coupables, 
vous  sauriez  faire  votre  devoir. 

H  Le  gouvernement  est  [)rêt  à  remettre  à  l’élu 
de  la  nation  le  pouvoir  temporaire  qui  lui  avait  été 
conlié  par  l’Assemblée  nationale;  il  doit  et  veut  le 
remettre  intact  et  respecté. 

»  Le  ministre  de  la  guerre,  qui  vous  a  vus  si 
braves  et  si  dévoués  dans  le  combat,  si  patients  et 
si  calmes  <lans  les  jours  (jui  l’ont  suivi,  compte  sur 
vous  pour  l’aider  à  accomplir  Jusqu’à  la  fin  la  mis¬ 
sion  qui  lui  a  été  donnée  de  maintenir  Tordre  et 
de  faire  respecter  la  loi.  >> 

Résultat  des  élections  à  riiofel  des  Invalides. 

Louis  Napoléon .  2,8^8  votes. 

Général  Cavaiiînac .  33 i  — 

Ledru-Rollin .  75  — 

ï.amartine .  52  — 

Raspail .  30  — 

Dupont  (de  TEure) .  1  — 

Billets  blancs .  14  — 

Le  23  décembre,  le  citoyen  Charles -Louis - 
Napoléon  Bonaparte  est  proclamé  président  de  la 
Républicjue. 
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Le  président  du  conseil  des  ministres  au  président 

de  la  République. 


«  AIonsieur  le  président, 


»  Le  cabinet  ([ue  vous  avez  lionoré  de  votre  con- 
liance  vient  vous  soumettre  une  mesure  qu’il  re¬ 
garde  comme  rexprossion  du  sciiliment  universel 
de  la  France. 


»  Si  notre  patrie  a  traversé  avec  tant  de  calme  et 
de  dignité  la  plus  grande,  la  plus  dilTicile  épreuve 
à  laquelle  puisse  être  soumis  un  peuple  libre,  on 
doit  rallribuer  sans  doute  au  progrès  de  nos  mœurs 
politiques;  mais  il  est  permis  d’en  reporter  aussi 
l’honneur  à  l’henreuse  inlluence  de  ce  nom  (pii  a 
laissé  dans  le  cœur  de  nos  concitovens  un  si  cher  et 
si  glorieux  souvenir. 

))  C’est  un  bel  hommage  rendu  à  la  mémoire  de 
■ 

l’empereur  Napoléon  que  cette  réunion  dans  un 
seul  sentiment  de  tous  les  partis  et  la  réconciliation 
d’opinions  naguère  ennemies.  Il  était  donné  à  ce 
giand  homme  de  rendre,  même  après  sa  mort,  ce 
service  à  la  patrie. 


»  Pouvions-nous  oublier  dans  un  tel  moment  (pie 
le  dernier  frère  de  Napoléon,  le  général  Jérôme 
Bonaparte,  vit  au  milieu  de  nous  désormais  étranger 
aux  agitations  humaines  ? 

>}  Le  général  Jérome  Bonaparte,  chargé  en  1806 
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du  coiumandcincnl  d’un  corps  d’année,  s’esl  associé 
depuis  à  toutes  nos  gloires.  Il  dirigeait,  après  la 
journée  de  Waterloo,  les  débris  liéroïques  de  nos 
armées.  H  a  été  le  dernier  à  désespérer  du  salut 
de  la  Erance. 

»  Si  le  peuple  français  était  consulté  dans  ses 
comices,  nous  soinines  assurés  que  d’une  voix 
unanime  il  proclamerait  que  la  place  du  frère  de 
Napoléon  est  auprès  du  dépôt  sacré  des  cendres  de 
son  frère  et  à  la  tête  de  cette  noble  phalange  de  vété¬ 
rans  oh  viennent  se  réunir  et  se  fondre  les  générations 
successives  de  nos  braves  soldats. 

»  Nous  ne  sommes,  monsieur  le  président,  que 
les  interprètes  de  l’opinion  publique  en  soumettant 
à  votre  sanction  le  projet  d’arrèlé  suivant  : 


))  Art.  1".  Le  iïénéral  de  division  Jérôme  Bona- 
parte  est  nommé  gouverneur  de  riiôtel  des  Invalides 
en  remplacement  de  Al.  le  maréchal  .Molitor. 

)}  Art.  2.  M.  le  maréchal  Molitor  est  nommé 
grand  chancelier  de  la  Légion  d’honneur  en  rem- 
placement  de  AI.  le  général  de  division  Suhcrvic.  » 


Le  27  décembre  parut  l’ordre  du  jour  suiv^ant  : 


Le  maréchal  Molitor  aux  militaires  invalides. 

«  Je  viens  d’être  apj)elé  îi  d’autres  fonctions,  à 
celles  de  grand  cliancelier  de  la  Légion  d’honneur; 
en  me  séparant  de  vous,  j’ai  besoin  de  vous  remer- 
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cier  (ic  l’affection  dont  vous  m’avez  entouré  pendant 
tout  le  temps  (pic  j’ai  été  chargé  de  votre  bien-être. 
Si  {piol(:[iic  chose  peu  me  consoler  de  n’avoir  plus  à 
remplir  cette  aneciiieiise  et  lionoralile  tache,  c’est 
de  la  voir  confiée  désormais  au  fière  de  notre  im¬ 
mortel  Empereur,  à  qui  vous  avez  conservé  un  si 
fidèle  et  touchant  souvenir.  En  vous  (piittant,  mili¬ 
taires  invalides,  je  n’ai  pas  i)esoin  devons  rajipeler 
de  conserver  toujours  intacts  et  sacrés  les  senti¬ 
ments  d’amour  de  la  patrie,  ceux  de  la  discipline 
et  do  r honneur  militaire  dont  vous  devez  l’exemple 
à  l’armée.  )> 


Le  général  de  division  commandant  de  rH(!itel, 
en  recevant  des  mains  de  M.  le  maréchal  Alolitor 
l’ordre  ci-dessus,  s’empressa  de  lui  exprimer  les 
sentiments  d’une' vive  reconnaissance  de  tous  les 
militaires  invalides  pour  les  soins  qu’il  leur  avait 
prodigués,  en  veillant  constamment  à  leurs  intérêts 
et  à  leur  iiien-être,  dignement  appréciés  par  eux, 
et  dont  ils  garderont  le  souvenir  gravé  à  jamais 
dans  leurs  cœurs. 


Le  3  janvier  1840,  M.  le  général  Petit,  com¬ 
mandant  de  rHotel,  fit  reconnaître  dans  ses  nou¬ 
velles  fonctions  le  frère  de  rEmpercur,  qui,  après 
avoir  visité  l’infirmerie  et  régli.se,  se  rendit  au 
tombeau  de  Napoléon,  clier  et  précieux  dépôt  dont 
il  devenait  le  iïardien. 
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La  revue  du  prince  Jérôme  passée,  il  prononça 
l’alloculioii  suivante  : 


«  Militaires  invaliîjes, 

»  I.e  lîüuvernenient  de  la  lîépiil)li{|ue  m'appelle 
à  r lion  lieu  r  île  vous  coiiimaiuler. 

»  C'est  le  cœur  plein  d’émoi  ion  que  je  viens 
jiarmi  vous.  J’y  retrouve  les  cendres  de  rEmpereur 
mon  frère,  dépôt  sacré  confié  par  la  patrie  aux 
glorieux  vétérans  qu’il  a  tant  aimés. 

))  J’y  relrouve  mes  vieux  compagnons  d’armes 
d’Iéna,  de  Silésie  et  de  Walerloo,  j’y  retrouve  le 
Iirave  général  (pii  reçut  à  Eoiitainebleau  les  derniers 
embrassements  de  mon  frère. 

))  C’est  d’aujourd’hui  seulement  que  je  sens  finir 
pour  moi  le  long  exil  qui  m’a  séparé  tant  d’années 
de  la  France. 

»  Placé  à  la  tête  des  tidèles  de  toutes  les  traditions 
de  discipline,  de  liravoure,  d’amour  pour  la  patrie, 
je  me  consacrerai  tout  entier  au  devoir  que  m’im¬ 
posent  vos  ser\  ices,  mou  nom  et  l’exemple  de  mes 
prédécesseurs,  de  tous  ces  illustres  guerriers  au 
nombre  desquels  brille  le  niaréclial  Molitor,  le 
vainqueur  de  Kloëntlial,  de  Fildkintz,  de  Stralsund, 
([ui  A  ient  d’être  élevé  à  la  liante  dignité  de  chef  de 
la  Légion  d’honneur. 

»  Olficicrs  et  soldats  de  fhôtel  national  des 
Invalides, 


LIVRE  ÜL'ATUIEME. 


^■i 


H  Les  liens  qui  nous  unissent  sont  puissants,  in¬ 
dissolubles  :  meme  religion  de  souvenir  pour  la 
mémoire  de  rEmperenr,  inêiues  travaux  partagés, 
mêmes  dangers  affrontés,  même  dévouement  pour 
la  pairie.  Ces  liens  vont  se  resserrer  encore  par 
notre  communauté  d’existence;  soyez  certains  que 
ma  sollicitude  pour  vous  sera  incessante  ;  vous  trou¬ 
verez  dans  son  frère  un  père  et  un  ami,  et  lorsque 
la  mort  viendra  me  frapper  dans  vos  rangs,  j’em¬ 
porterai  cette  espérance  que,  place  dans  la  tombe 
auprès  de  mon  frère,  ma  mémoire  vivra  à  l’abri  de 
la  sienne  dans  votre  affection  et  dans  votre  recon¬ 


naissance.  » 


Anjou  rd’luii 
retour  de 


20  mars  IS49,  raiiniversaire  du 
'‘on  de  l’île  d’Elbe  a  été  dignement 


fêté  à  l’IIütcl. 


Les  cinquante-quatre  drapeaux  pris  à  Austerlitz 
ont  été  présentés  aux  invalides,  qui,  réunis  sous  les 
armes,  les  ont  salués  avec  les  plus  vives  acclama¬ 
tions.  En  même  temps,  le  général  Petit  a  remis  au 
prince  gouverneur  les  relitpies  dont  il  était  dépo¬ 


sitaire,  c’est-à-dire  : 


Le  manteau  impérial; 


L’épée  dont  l’Empereur  était  armé  à  la  bataille 


d'Austerlif 


z: 


Le  chapeau  qu’il  portait  à  Eylau; 


O.-.. 


LES  INVALIDES. 


Le  grand  cordun  dont  il  s’est  nombre  de  fois 
décoré  ; 


Le  collier,  comme  grand  maître  de  l’ordre  de  la 
Légion  d’honnenr,  dont  il  se  tlécorait  lorscju’il  por¬ 
tait  le  costume  impérial; 

La  couronne  d’or  donnée  par  la  ville  de  Cberbourg; 

Le  drap  mortuaire  aux  emblèmes  impériaux  et 
les  clefs  du  tombeau. 


Celle  imposante  cérémonie,  qui  a  profondément 
ému  les  vieux  débris  de  nos  grandes  batailles,  s’est 
terminée  par  la  distribution  de  sept  croix  de  la 
Légion  d’honneur  que  le  jirince  a  remises  aux  plus 
méritants.  Il  leur  a  dit  ; 


«  C’est  au  nom  du  président  de  la  République 
(jue  je  vous  remets  ces  croix  de  la  Légion  d’hon¬ 
neur;  braves  invalides,  elles  seront  pour  vous  la 
])reuve  que  la  Hépul)li(pic  sait  récompenser  les 
services  passés  lors(|n’ils  ont  été  oubliés,  comme 
les  services  présents  lorsqu’ils  sont  rendus. 

»  Ce  sera  pour  vous  une  douce  satisfaction;  pour 
notre  jeune  armée,  un  encouragement,  et  pour  moi, 
mes  vieux  amis,  c’est  un  bonheur  d’avoir  assez  vécu 
pour  vous  les  remettre.  » 


Comme  les  années  précédentes,  aujourd’hui  ">  mai, 
a  été  célébrée  la  messe  anniversaire  de  la  mort  de 


reinpereur  Napoléon. 


I 
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Cette  cérémonie  relif^ieiise  avait  réuni  hier  k 
riiütel  des  Invalides  tous  les  membres  de  la  famille 


de  rEinnereiir  et  un  grand  nond)re  d’ollicicrs  de 
fous  iîrades  et  de  vieux  soldats  restés  fidèles  à  sa 
mémoire.  On  v  célébrait  le  vingt-huiticme  anni- 

U 

versai rc  de  la  mort  de  l’Empereiir.  présence  de 
la  famille  de  Napoléon  sous  le  dôme  des  Invalides 


donnait  à  cette  solennité  un  caractère  plus  impo¬ 
sant.  C’est  la  première  fois,  en  effet,  depuis  leur 
dispersion  sur  le  sol  élranger,  qu’il  était  donné  au 
frère  et  aux  neveux  de  rEmjiereur  de  se  trouver 
ainsi  réunis  auprès  du  cercueil  qui  renferme  la  dé¬ 
pouille  mortelle  du  grand  homme,  pour  consacrer 
par  la  prière  le  triste  anniversaire  du  5  mai  1821 . 

On  avait  fait  peu  de  préparatifs  ])our  cette  céi'é- 
monie,  rien  n’avail  été  changé  à  la  simplicité  de 
<lécoration  qui  avait  eu  lieu  chaque  année,  le  ü  mai, 
depuis  le  retour  des  cendres  de  rEm]>ereur.  En 
simple  cénolaphe  élevé  au  milieu  de  l’église  des 
Invalides  et  une  leiiture  noiie,  placée  au  milieu  de 
la  nef,  étaient  les  seuls  ornements  employés  dans 
celte  circonstance. 


Les  militaires  invalides  formaient  une  double  baie 
depuis  la  grille  d’entrée  jusque  devant  l’église.  Une 
garde  d’honneur  de  soldats  invalides  décorés  avait 
été  placée  auprès  du  cénotaphe.  L’intérieur  de 
l’église  avait  été  réservé  aux  anciens  militaires  de 


tous  rangs  et  de  tous  grades  qui  étaient  venus  du 
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dehors  pour  assister  à  la  cérémonie.  C’étaient  les 
mêmes  soldats  (jui,  üdèles  à  la  religion  du  souvenir, 
viennent  cliacpie  année  à  la  même  époque  et  dans  le 
même  but.  Nous  avons  revu  là  ((iielques-uns  des 
plus  luillants  unifonnes  de  la  grande  armée,  gre¬ 
nadiers  à  cheval,  chasseurs,  dragons,  maineliicks 
de  la  garde,  cavalerie  d’élite,  cavalerie  sans  pareille 
({ui  lit  le  tour  de  l’Europe  à  la  suite  des  Bessières, 
des  .Montbnin,  des  Lassale,  etc.,  etc.;  grenadiers 
à  pied,  fusiliers,  chasseurs,  marins  de  la  garde, 
vélites,  etc.  Tous  les  uniformes  y  étaient  représentés 
avec  leurs  dorures  et  leurs  broderies,  usées  pour  la 
plupart  dans  les  Invouacs  et  dans  les  champs  de 
bataille.  Nous  avons  compté  jusqu’à  vingt-deux 
soldats  du  bataillon  sacré  de  l’île  d’Elbe. 

La  cérémonie  religieuse  a  commencé  à  midi  et 
demi.  Le  président  de  la  République  est  arrivé  à 
riicure  précise;  il  était  accompagné  des  ndnistres 
de  la  guerre,  des  aifaires  étrangères,  de  l’intérieur, 
de  la  justice  et  de  rinsfruclion  publique,  et  de  ses 
olliciers  d’ordonnance. 

Il  a  été  reçu  par  le  général  Jérome  Bonaparte, 
gouverneur  de  l’Hotel,  cl  par  le  général  Petit,  com¬ 
mandant  en  second ,  qui  l’ont  accompagné  jusque 
dans  l’église,  où  deux  sièges  avaient  été  préparés  à 
droite  de  l’autel  pour  lui  et  pour  le  gouverneur 
général.  Les  ministres  et  les  olliciers  de  la  suite  du 
président  ont  pris  place  sur  des  fauteuils  réservés 
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à  Rentrée  du  chœur,  ainsi  qu’un  grand  nombre 
d’ofliciers  généraux  et  supérieurs,  parmi  lesquels 
on  remarquait  les  généraux  Gourgaud,  Fabvier, 
Schraram,  Montliolon,  Lebreton,  d’Y  de  Rési- 


gnv,  etc.  ;  ii  droite  et  à  gauche  de  l’autel  deux 
tribunes  tendues  de  noir  avaient  été  réservées  aux 


autres  membres  de  la  famille  de  l’Empereur. 


L’oflice  a  commencé  aussitôt  ;  il  a  été  célébré 


par  le  clergé  des  Invalides.  Une  messe  en  musique 
a  été  chantée  par  les  élèves  du  conservatoire. 

Après  l’absoute  le  président  de  la  République  a 
passé  en  revue  les  militaires  invalides  rangés  en 
l)ataille  dans  la  cour  d’honneur.  Il  s’est  arrêté  i)lu' 
sieurs  fois  devant  des  soldats  mutilés,  en  s’inforniant 
avec  intérêt  des  circonstances  de  leurs  Idcssures. 


Un  vieil  olïlcier  amputé  du  bras  gauche  lui  ayant 
répondu  qu’il  avait  perdu  son  bras  à  Wagram,  le 
président  de  la  République  lui  a  promis  la  croix  de 
la  Légion  d’honneur. 

Les  anciens  militaires  qui  n’appartenaient  [las  à 
l’Hotel,  et  qui  étaient  venus  là  avec  leurs  uniformes 
divers,  ont  été  passés  en  revue  par  le  président 
et  n’ont  cessé  de  faire  entendre  les  cris  de  Vive 


Napoléon  ! 

C’est  avec  une  douloureuse  émotion  que ,  repor¬ 
tant  sa  pensée  vers  les  grands  événements  auxquels 
ces  hommes  ont  assi.st6 ,  on  songe  que ,  dans  quel¬ 
ques  années,  il  ne  restera  plus  un  seul  des  soldats 
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de  la  grande  armée,  et  tpi’elle  ne  vivra  J>ientât  plus 
que  dans  les  souvenirs  de  l’iiistoire. 


Le  1^  mai  18i9,  l’ordre  du  jour  suivant  parut  à 
rilôtel  : 


«  NI  ILITAlItËS  INVALIDES, 


>)  Vous  et  es  a  ppelés  par  la  loi  à  jiartiriper  par 
vos  suIlVages  à  l’élection  de  la  nouvelle  Chambre 
des  députés  du  peuple, 

»  Pénétrés  de  riniporlance  de  cette  œuvre  natio¬ 
nale,  vous  y  apporterez  toute  la  maturité  de  votre 
jugement  et  le  bon  esprit  dont  vous  êtes  constam¬ 
ment  animés. 


«  Vos  votes  ne  seront  accordés  qu’à  des  citoyens 
honorables  qui,  par  leurs  services  passés  ou  par 
leurs  sentiments  bien  connus,  les  principes  polili- 
rpies  (prils  professent  hautement  ,  ne  peuvent  laisser 
de  «loiite  sur  la  sincérité  de  leur  patriotisme. 

»  Ainsi,  en  contril)uant  par  de  bons  clioix  à  la 
création  de  cette  nouvelle  Cliambre  destinée  à  con- 
solifler  nos  institutions  réptd)!icaines ,  à  compléter 
l’organisation  des  divers  services  publics,  à  rap¬ 
peler  notre  prospérité  un  moment  ébranlée,  vous 
aurez  l)ien  mérité  de  la  patrie,  de  cetle  patrie  si 
chère  pour  larpiellc  vous  avez  tous  longtemps  com- 
imttu  avec  zèle  et  amour,  versé  tant  de  sang  sur 
nos  nombreux  champs  de  l)ataille  pour  la  faire 
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grande, puissante,  glorieuse  et  invincible.  LaFrance 
vous  voit,  lioinniage  vous  sera  rendu  de  ce  nouveau 
service.  » 


L’illustre  maréchal  Bugeand,  que  l’armée  et  la 
France  entière  pleurèrent  longtemps,  est  mort  à 
Paris  le  1 0  juin  1 819. 

Conformément  au  décret  du  président  de  la 
République  ordonnant  (|ue  M.  le  maréchal  duc 
d’Islv  serait  inhumé  à  T  hôtel  des  Invalides,  M.  le 
général  Petit,  ainsi  que  l’état-major  de  l’établisse¬ 
ment,  se  trouvait  à  la  grande  grille  lorscjiie  le 
11  juin  1849,  à  dix  heures  du  soir,  y  arriva  la 
dépouille  mortelle  de  l’illustre  marécbal,  suivie 
du  colonel  Feray,  son  gendre;  de  et  madame 
Chaniplouis;  de  Al.  Gassoii  et  de  AI,  de  Salvandy, 
ses  alliés;  iPun  très-grand  nomlire  d’othcicrs  géné¬ 
raux  et  supérieurs  des  années  de  terre  et  de  mer; 
de  l’intendance  de  la  première  division  militaire  et 
enfin  de  AI.  l’aljbé  Plâtrier. 

Le  cercueil  est  arrivé  à  la  j>or(c  de  l’église,  où 
l’attendait  AL  le  curé  des  Invalides,  assisté  de  son 
clergé.  AI.  l’abbé  Plâtrier,  en  lui  remettant  le  pré¬ 
cieux  dépôt  confié  à  sa  garde,  a  dit  : 


«  Chargé  d’accompagner  les  restes  du  maréchal 
Bugeaud,  de  riioinme  dont  la  France  entière  pleure 
en  ce  moment  la  perle,  j’éprouve  une  véritable 
consolation  à  répéter  ici  que  j’ai  \u  couronner  sa 
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Itrillante  vie  par  la  mort  la  ]>Ius  cbréticnne;  (jue  cet 
exemple  prolite  aux  siens  el  à  fous  ceux  (jui  auront 
la  louaMe  anibilion  de  marcher  sur  ses  traces,  de 
rimifer!  L’homme  qui,  après  avoir  reiit  fois  affronté 
les  chances  hasardeuses  de  la  mierre,  courbe  son 

7 

front  devant  celui  fin  divin  Sauveur,  a  des  droits 
sacrés  à  la  miséricorde  de  Dieu.  Permettez-inoi , 
monsieur  le  curé,  de  vous  dire  (jiie  la  famille  du 
maréchal  liugeaud  compte  sur  vos  prières.  » 

Al.  le  curé  a  ré[)ondu  : 

(t  Nous  recevons  avec  un  religieux  respect  le 
dépôt  ([UC  vous  nous  a[>portez.  La  République, 
rarrnée,  la  i)atrie,  regretteront  longtemps  celui 
qui  s’est  illustré  sur  tant  de  cliamps  de  bataille,  le 
paciücateur  de  l’Algérie ,  en  un  mol  le  maréchal 
Rugeaud  d’Isly,  ([u’une  catastrophe  inattendue 
enlève  à  sa  famille  et  à  ses  amis.  Demandons  au 
Ciel  la  récom}>ensc  (|ue  lui  ont  méritée  sa  vie  mili¬ 
taire  et  sa  mort  vraiment  pieuse,  » 


Ensuite  AL  le  général  Petit  a  prononcé  l’allocn- 
tion  suivante  : 

«  Au  nom  et  par  ordre  de  Aï.  le  prince  gouver¬ 
neur  des  Invalides,  frère  de  notre  immortel  Empe¬ 
reur  ,  nous  recevons  le  corps  que  vous  nous 
présentez  de  rillustre  maréchal  Rugeaud  d’Isly  ;  de 
ce  grand  homme  de  guerre  et  si  digne  citoyen, 
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dont  lin  décret  du  gouvernement  a  prescrit  i’inlm- 
ination  dans  les  caveaux  de  notre  église.  Les  senti¬ 
ments  douloureux  que  la  famille  de  M.  le  maréchal, 
la  France  et  Tannée  éprouvent  de  cette  mort  cruelle 
et  si  inattendue  sont  vivement  partagés  par  notre 
gouverneur  et  tous  les  militaires  invalides,  et  nous 
pensons  tous  que  dans  ces  temps  de  calamité  publi- 
({ue  aucune  perte  plus  sensible  ne  pouvait  affliger 
notre  patrie  déjà  si  agitée  et  qui  a^ait  tant  besoin 

de  conserver  un  si  digne  et  si  habile  défenseur. 

« 

Honneur  soit  rendu  à  sa  mémoire!  » 


Déposés  d’abord  dans  une  chapelle  ardente  où  le 
De  prof untUs  a  été  chanté,  les  restes  du  maréchal 
ont  été  ensuite  descendus  daiTs  un  des  caveaux  de 
Téglise  oii  ils  devront  rester  déposés  jiis(|iTau  mo¬ 
ment  des  obsèques.  Les  prières  mêlées  de  pleurs  et 
les  bénédictions  de  tous  les  assistants  ont  termine 
à  onze  heures  du  soir  cette  première  et  touchante 
cérémonie. 


Et  aujourd’hui,  19  juin,  les  funérailles  du  maré¬ 


chal  Bugeàud  d’Islyonl  eu  lieu  dans  Tordre  apporté 
ci-après. 

La  grande  entrée  de  THôtel,  le  péristyle  de  la 
chapelle  du  dôme  et  toute  Téglise  étaient  décorés 
par  de  grandes  tentures  noires  lamées  d’argent  sur 
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lesquelles  était  appliqué  Técusson  ariuorîé  sur  fond 
azuré  de  AL  le  iiiaréclial ,  composé  d’une  épée  et 
d’une  cliarnic  où  se  croisaient  deux  bâtons  de 
maréchal  avec  celte  siiiij)le  devise  :  Ense  et  aratroy 
exprirnant  toute  la  vie  de  l’illustre  défunt.  En  outre 
des  écussons  palmés,  également  placés  sur  les  ten¬ 
tures  dans  l’intérieur  de  l’église,  rap])elaient  les 
noms  de  toutes  les  batailles  aux(iuelles  le  maréchal 
a  assisté.  Au-dessus  de  la  chaire  à  prêcher  et  sur 
un  grand  écusson  palmé  se  lisait  ce  seul  mot  :  hly, 
bataille  dont  le  nom  rend  à  jamais  célèbre  celui  qui 
l’a  cannée. 


Au  milieu  de  la  nef  de  l’église,  s’élevait  un 
magnili(|iie  cénotaphe  recouvert  de  velours  noir 
lamé  d’argent  et  éclairé  par  un  grand  nombre  de 
l)oiigies  et  (piatorze  lampadaires  funèbres.  Autour 
du  cénotaphe  étaient  placés  cent  sous-othciers  tous 
décorés  de  la  Légion  d’honneur.  Chaque  régiment 
avait  fourni  son  contingent  de  l)ravoiire  et  d’hon¬ 
neur.  Sous  le  péristyle  de  la  chapelle  du  dôme  deux 
divisions  d’invalides,  avant  tous  en  main  une  lance 
et  la  flamme  tricolore,  faisaient  le  service  d’honneur. 

A  huit  heures  du  matin ,  le  cercueil  contenant  le 
corps  du  maréclial ,  qui  avait  été  déposé  le  M  juin 
au  soir  dans  un  des  caveaux  de  l’église,  en  a  été 
retiré  en  présence  du  clergé,  des  parents  et  amis 
du  défunt  et  de  Al.  le  général  Petit.  Ce  cercueil, 
au-dessus  duquel  on  voyait  l’épée  du  maréchal  et 
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ses  insignes  de  grand  cordon  de  la  Légion  d’hon- 

F 

neur,  a  été  lrans[)orté  dans  la  chapelle  ardenle  pré¬ 
parée  pour  le  recevoir  et  y  est  resté  jusiprau 
moment  (dix  heures  du  matin)  où  il  a  du  être  placé 
sur  le  cénotaphe ,  en  présence  de  tout  le  cortège 
qui  se  trouvait  alors  réuni  et  en  tète  diupiel  les 
représentants  de  Tannée  et  de  la  famille  du  maré¬ 
chal  remarquaient  avec  reconnaissance  le  i)rési- 
dent  de  la  République. 

Les  cordons  du  poêle  étaient  tenus  à  droite  par 
M.  Dupin,  président  de  TAssemblée  législative; 
M.  le  maréchal  Molitor,  grand  chancelier  de  la 
Légion  d’honneur,  et  M.  le  général  de  division 
Changarnier,  commandant  en  chef  des  gardes 
nationales  de  la  Seine  et  de  toutes  les  troupes  de  la 
première  division  militaire;  à  gauche  par  M.  le 
vice-président  de  la  Républiipie;  M.  le  président  du 

F 

Conseil,  et  ^L  le  ministre  de  la. guerre. 

En  avant  du  catafalque,  à  l’entrée  du  chœur, 
étaient  la  famille  cl  quelques  amis  intimes  du  maré¬ 
chal,  les  mêmes  qui  ont  assisté  à  ses  derniers 
moments,  ses  gendres,  M.  te  colonel  Ferav  et 
M.  Gasson,  rece\eur  général  de  la  Haute-Loire; 
son  neveu,  ]M.  de  la  Piconnerie;  son  premier  et 
inconsolable  aide  de  camp,  le  commandant  ïroclui  ; 
le  capitaine  Sayet,  son  deuxieme  aide  de  camp; 

MM.  de  Salvandy  et  Champlouis ,  ses  alliés; 

* 

Achille  Vigier,  ex -pair;  Genty  de  Russy, 

29. 
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intendant  militaire:  colonel  rileiireiix,  'daîcne. 

^  T  “  ^  7 

maître  des  reijnetes;  Pinoleaii,  Roche,  Laborie, 
conseiller  à  la  (^oiir  de  cassation  ;  Saint-Marc  de 
Girardin  ,  (ronseiller  de  ri  iiivcrsité. 

Assistaient  à  la  cérémonie,  placés  dans  le  cliœur 
de  l’église  :  à  ilroite  et  à  gauche  tous  les  ministres, 
les  ambassadeurs  et  ministres  des  puissances  étran¬ 
gères,  les  maréchaux  de  France  cl  amiraux  Sébas- 
tiani,  Dode  de  la  Rrunerie,  de  Alackaii  et  Lainé, 
plus  de  deux  cents  représentants ,  [larmi  lesquels 
on  remarquait  MM.  les  généraux  Redeau,  Lamori- 
cière,  lîaraguey-d’llilliers ,  Rapatel  d’IIaulpouI ,  de 
Groiichy,  Kellüt,  Lebreton,  Tartas,  le  vice-amiral 
Cécile,  MM.  Thiers,  Rcrryer,  Alolé,  de  Montebello, 
anciens  ministres,  et  autres  notaliilités  politiques; 
tous  les  généraux  de  division  et  de  lirigade  qui  se 
trouvaient  à  Paiis.  et  notamment  3LM.  Schramin, 


Peiel,  Gourgainl  ,  do  Casteîlane  ,  Feuchère,  de 
Cramayec,  Neumnyer,  Lawœstine,  de  Bourjolly, 
Perrot,  de  la  Ilitte,  de  Bar,  de  la  Place,  Daullé, 
Boilleau ,  Kenig,  de  Berthois,  Boquet,  etc.;  un 
grand  nombre  d’oflicicrs  supérieurs  de  toutes 
armes;  des  députations  de  FÉcole  polytechni(jiie, 
de  l’Ecole  d’application  d’état-major  et  de  celle  de 
Sainl-Cvr,  avant  à  leur  tête  les  généraux  cominan- 
dants  de  ces  écoles;  enfin  d’un  grand  nombre  de 
magistrats  ou  fonctionnaires  appartenant  aux  cours, 
tribunaux,  académies  et  administrations  civiles. 
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Dans  le  sanctuaire  t'tait  placé  M.  le  président  de 
la  République,  ayant  derrière  lui  ses  aides  de  camp 
et  ofliciers  d’ordonnance;  Mgr  l’arclievêque  de  Paris 
et  Mgr  ré\ê(fue  de  Langres,  entourés  <In  clergé  de 
l’église,  et  M.  le  général  de  division  Petit,  com- 
mandant  THotel,  ayant  à  côté  de  lui  M.  Lajard, 
intendant  militaire  des  Invalides. 


Toutes  les  tribunes  étaient  garnies  de  dames  en 
deuil.  ' 

M.  l’abbé  Sil>our,  vi(;aii’e  général  de  Paris,  (jui 
a  assisté  le  maréchal  pendant  le  cours  de  sa  cruelle 
maladie,  olliciait.  La  messe,  chantée  en  sim 
faux-bourdon,  a  été  suivie  de  rabsoulc.  M.  le  pré¬ 
sident  de  la  Répul)li(jue  ne  s’est  retiré  qii’après 
avoir  jeté  de  l’eau  bénite  sur  le  cercueil,  ainsi  que 
Pont  fait  a}>rès  lui  les  ministres,  les  memlucs  du 
corps  (li|)lomatiqne  ,  les  maréchaux  de  France  , 
ofliciers  généraux  et  nn  grand  nombre  de  fonc- 
fionnaires. 

Après  l’absoute,  le  corps  a  été  placé  sur  un  cor¬ 
billard  richement  elécoré  de  trophées  d’armes  et 
d’insignes  militaires,  attelé  tle  six  chevaux  capara¬ 
çonnés  d’étode  noire  lamée  d’argent,  comme  le 
cheval  de  Ijataille  du  maréchal  (pii  suivait  derrière 
tenu  en  laisse,  et  a  été  ainsi  conflnit,  accompagné 
(le  tout  le  cortège,  vers  l’esplanade,  à  l’extérieur 
de  la  grille.  La  sortie  du  corps  et  le  défilé  des 
troupes  ont  été  annoncés  par  une  salve  de  treize 
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coups  (le  canon.  Deux  salves  semblables  avaient 
déjà  été  lirt*es,  l  uno  au  coinmeiicement  de  la  céré¬ 
monie,  l’autre  pendant  l’absoute-  Toutes  les  troupes 
(pii  se  trouvaient  réunies  à  proximité,  au  nombre 
de  pr(*s  de  trente  mille  hommes,  infanterie,  cava¬ 
lerie  et  artillerie,  ont  défilé  devant  le  char  conte¬ 
nant  les  restes  du  maréchal  et  dans  le  plus  ^rand 
ordre,  sous  le  commandement  du  iîénéral  Dulac, 
commandant  de  la  |)lace  de  Paris.  Ce  défilé,  (|ui  a 
ou  lieu  pour  chat|ue  régiment,  tambours  et  musiriue 
en  télé,  avec  les  drapeaux  voilés  de  noir,  citant 
Icrniiné  à  une  heure  après  midi,  le  char  a  été 
ramené  par  la  cour  d’honneur  devant  la  porte  de 
l’église,  au-dessous  de  la  statue  du  grand  Empe¬ 
reur.  Là,  le  coriége  s’étant  arrêté,  -M.  Molé  a  pro¬ 
noncé,  au  milieu  d’un  silence  religieux,  le  discours 
suivant  : 


«  AFessiecus, 


»  La  religion  seule  peut-être  devrait,  dans  ce 
saint  lieu ,  se  rendre  l’interprète  de  la  douleur 
pul»li(pie.  Elle  y  garde  les  cendres  du  grand  homme 
qui,  après  avoir  vaincu  l’Europe  coalisée  contre  la 
France,  revint  la  délivrer  de  l’anarchie.  Le  maré¬ 


chal  Ibigeaiid  d’Islv  avait  commencé  dans  les  armées 

•  -  iji 

de  Napoléon  sa  carrière;  il  s’était  formé  à  son  école. 


Il  appartenait  à  cette  génération  enthousiaste  de  la 
gloire  de  nos  armes  et  pleine  d’horreur  pour  ces 
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sinistres  armées  qui  avaient  épouvante  sa  jeunesse 
et  pesé  sur  son  berceau.  Né  guerrier,  doué  de  ce 
merveilleux  instinct  qui  fait  les  plus  grands  capi¬ 
taines,  il  avait  aussi  toutes  les  aptitudes  de  riioniine 
politique  et  surtout  ce  courage ,  ces  vertus  civi([ues 
qui  l’ont  rendu  le  défenseur  le  plus  puissant  et  le 
plus  habile  de  la  cause  de  l’ordre ,  de  la  civilisation 
et  de  la  liberté.  Je  laisserai  run  de  ses  dignes  com¬ 
pagnons  d’armes ,  l’un  do  ceux  dont  je  l’ai  entendu 
si  souvent  mêler  le  nom  à  ses  récits,  vous  parler  de 
cette  Afrique ,  théâtre  iirimortel  de  ses  exploits. 

»  âlais  qu’il  me  soit  permis,  à  moi  qu’une  com¬ 
munauté  de  sentiments,  de  devoirs  et  d’elVorts  a 
rapproché  du  maréchal  Bugeaud  depuis  vingt  ans, 
de  révéler  en  peu  de  mots  l’homme  lui-même,  pour 
ainsi  dire  tout  ce  qu’apprend  la  pratique  d’une 
longue  amitié.  Je  ne  le  ferai  pas  sans  redoubler  les 
regrets  de  ceux  qui  m’écoutent.  Non,  ils  ne  savent 
pas  encore  tout  ce  qu’ils  ont  perdu,  tout  ce  que 
rimpitoyable  mort  vient  d’enlever  à  la  patrie  ;  la 
Providence  avait  réuni  dans  celui  que  nous  pleu¬ 
rons  tout  ce  qui  pouvait  nous  le  rendre  plus  cher  et 
plus  précieux.  Aimé  du  pauvre  et  du  soldat,  la 
bonté  de  son  cœur  égalait  la  fermeté  de  son  âme. 
Esprit  vigoureux  et  llexible,  naïf  et  droit,  ne  res¬ 
semblant  tpi’à  lui-même,  quoique  applicable  à  tout; 
laboureur  et  soldat,  les  intelligences  les  plus  hautes 
se  sentaient  caj)tivées  par  ses  entretiens.  Le  dévoue- 
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ment  à  la  ])atrie  a  dominé  toute  sa  vie,  il  était  le 
mobile  de  toutes  ses  actions;  ni  l’intrigne  ni  l’esprit 
de  parti  n’avaient  d’accès  dans  cette  ame  honnête, 
simple  et  forte.  Pour  lui ,  la  patrie  c’était  la  France, 
le  sol  (]ui  l’avait  vu  naître,  non  une  forme  politique, 
ni  une  idée  dont  la  poursuite  peut  sei  vir  de  thème 
ou  de  moyen  à  son  ambition.  Ne  l’avons-nous  pas 
vu  dcrnicreinent  encore,  dans  une  circonstance 
récente,  prouver  (pi’aucun  sacrifice  ne  lui  contait 
(luand  il  s’agissait  de  servir  le  pays? 

»  Il  est  mort  au  moment  où  devaient  se  vérifier 
des  paroles  prophétiques  (ju’il  m’adressait  il  y  a  peu 
de  temps. 

(I  Les  factieux,  me  disait-il,  ne  connaissent  pas 
))  nos  soldats,  jamais  ils  ne  parviendront  à  les  per- 
1)  vertir.  L’année  sauvera  la  France!  » 

»  Illustre  guerrier,  grand  citoyen,  excellent 
homme,  votre  fin  toute  chrétienne  a  été  la  sanction 
naturelle  de  votre  vie.  Recevez  ce  faible  hommage 
d’une  voix  qui  vous  fut  connue,  d’un  cœur  qui  ne 
vous  oubliera  ])as,  d’un  Français  inconsolable  pour 
sa  patrie  du  Aide  que  vous  laissez  parmi  ses 
défenseurs.  » 


Immédiatement  après  ce  discours,  M.  le  général 
de  division  Bedeau ,  représentant  à  l’Assemblée 
législative,  a  pris  la  }>arole  au  nom  de  rarmée  et 
s’est  exprimé  en  ces  termes  : 
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«  AÏESSlËtJHS, 

»  Les  services  militaires  de  AL  le  maréchal  Bu- 
geaud  d'isly  appartiennent  à  deux  époques. 

))  L'armée  de  l’Empire,  si  noblement  représentée 
dans  cette  enceinte  par  les  illustrations  et  les  glo¬ 
rieux  vétérans  cjui  nous  entourent,  se  rappelle  le 
soldat  vélite  de  1804,  conquérant  successivement 
tous  les  grades  sur  les  clianips  de  l)ataille  d’Auster¬ 
litz,  d’iéna,  de  Pultiisk,  d’Eylau  et  de  Friedland, 
au  prix  de  son  sang  généreux. 

»  L’armée  de  UEmpire  a  confirmé  Uhistoire  écrite 
par  l’illustre  chef  de  l’armée  d’Aragon.  Le  maré¬ 
chal  Suchet  signale  prescpie  à  cliaqiie  page  l’intré¬ 
pidité  et  la  remarquable  intelligence  de  la  guerre 
du  chef  de  bataillon  Bugeaud,  dont  le  nom  se  trouve 
inscrit  sur  les  mémorables  bulletins  datés  de  Tor- 
tose,  de  Valence,  d’Alicante,  d’Ordal  et  du  Lobréga. 

»  L’armée  de  l’Empire  enfin  nous  a  transmis 
comme  un  des  actes  les  plus  glorieux  de  nos  fastes 
militnires  le  dernier  combat  livré  en  1815  pour 
la  défense  du  territoire  français  envalii  par  la  coali¬ 
tion  de  l’étranger. 

)>  Le  colonel  Bugeaud,  commandant  le  14'’  de 
ligne,  était  aux  avant-postes  de  l’armée  des  Alpes. 
Il  reçoit  le  meme  jour  la  nouvelle  de  la  bataille 
de  Waterloo  et  la  députation  qui  lui  apporte  Taigie 
remise  au  Champ  de  Alai. 
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»  Une  division  autriclneniiede  douze  mille  honimes 
est  en  marche  pour  attaquer  la  position  occupée  par 
les  dix-sept  cents  soldats  du  1 4*.  Le  colonel  Bugeaiid 
réunit  son  régiment,  lui  remet  l’aigle  et  termine  son 
allocution  chaleureuse  par  les  paroles  suivantes  ; 
((  Vous  jurez  tous  (fue  tant  qu’un  soldat  du  14“  sera 
»  de])Out,  cette  position  sera  défendue  et  (pie  pas 
»  une  main  ennemie  ne  touchera  le  drapeau  sacré 
»  de  la  patrie.  » 

»  Le  serment  est  répété  avec  enthousiasme,  et, 
après  dix  heures  de  combat,  la  division  autrichienne 
repoussée  laisse  deux  mille  hommes  sur  le  champ 
de  Iiataille,  neuf  cent  soixante  prisonniers  entre 
les  mains  des  liraves  soldats  ({ui  ont  si  vaillamment 
répondu  à  rentraînement  patrioti({ue  de  leur  intré¬ 
pide  colonel. 

H  Les  souvenirs  de  la  seconde  époque  remontent 
à  1 83(j  ;  c’est  dans  la  province  d’Oran  que  le  géné¬ 
ral  Bugeaud  vient,  pour  la  première  fois,  donner  à 
la  jeune  armée  d’Afrique  l’appui  de  son  expérience 
et  de  sa  valeur.  Les  troupes  (|u’il  rejoint  sont  réfu¬ 
giées  sur  une  plaine  nue  et  sablonneuse.  Elles 
viennent  d’éprouver  un  revers.  Dès  le  lendemain 
de  l’arrivée  du  général,  l’olfcnsive  est  ordonnée,  et 
(pielques  jours  après  la  victoire  de  la  Sickaek  ré¬ 
pondit  aux  espérances  que  la  renommée  du  nou¬ 
veau  chef  avait  déjà  fait  concevoir. 

»  Quatre  ans  plus  tard,  le  général  Bugeaud  fut 
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nonuno  gouverneur  de  TAlgérie  au  luoniciit  où  la 
lutte  y  était  le  plus  gravement  engagée.  .ïe  n’entre- 
prendrai  pas  de  reproduire  les  faits  si  multij)liés  de 
cette  guerre  conteiuporaine.  ï.a  France  entière  s’est 
associée  au  trioinpùe  décerné  en  18ii  au  conrpié- 
rant  et  au  pacificateur  de  FAfritpie,  au  vain([ueur 
d’Isly.  Mais  la  France  ne  saura  jamais  assez  les 
causes  de  la  confiance  absolue  que  nous  inspirait 
notre  général  en  chef,  les  motifs  de  FalTection  res- 

!_/  7 

pectueuse  que  nous  avions  pour  lui. 

»  Le  maréchal  lîugeaud  possédait  au  plus  haut 
degré  l’énergique  résolution  qui  grandit  avec  le 
péril,  la  sûreté  du  coup  d’œil,  la  promptitude  de 
la  décision.  Animé  du  plus  [)ur  patriotisme,  il  restait 
calme  et  maître  absolu  de  sa  pensée  quand  la  res¬ 
ponsabilité  de  ses  actes  s’accroissait  avec  la  gravité 
des  événements.  Il  mesurait  avec  un  admirai  île  sens 
l’importance  des  dillicultés.  Habile  apiirécialeur  des 
particularités  de  la  guerre  d’Africpio,  il  nous  avait 
donné  à  cet  égard  des  princijies  dont  riuùtation , 
continuée  par  ses  lieutenants,  est  aujourd’hui 
acceptée  par  tous  en  Algérie  comme  i  cgle  de  con- 

I 

duite. 


Le  maréchal  avait  conquis  l’airection  de  rarinée 
par  les  témoignages  constants  d’une  sollicitude  in¬ 
telligente  ([ui  comprenait  merveilleusement  les  in¬ 
térêts,  les  sentiments  et  les  besoins  du  soldat.  Il 
savait  allier  à  l’énergie  de  la  volonté  qui  commande 
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la  bonté  comnninicative  du  cœur  qui  fait  aimer  le 
commandemenl.  L’union  de  ces  précieuses  qualités 
a  donné  à  l’illustre  maréchal  une  popularité  qui  ne 
sera  pas  éphémère. 

»  Cent  mille  soldats  ont  pris  part,  sous  ses  ordres, 
à  In  con({uète  de  l’Algérie;  ils  vivront  longtemps 
après  lui  pour  répéter  partout  et  glorifier,  avant 
rhistoire,  le  nom  du  chef  qui  savait  fixer  la  victoire 
à  leurs  drapeaux. 

»  Hier  encore  l’armée  des  Alpes,  justement  fière 
et  confiante,  espérait  en  lui,  attendant  que  l’hon¬ 
neur  de  la  France  lui  commandât  le  dévouement  des 


combats. 

»  Tous  aujourd’hui  soumis  à  la  volonté  do  Dieu 
qui  l’appelle,  unanimes  dans  notre  profonde  dou¬ 
leur,  nous  apportons  sur  sa  tomlie  le  tribut  de  notre 
admiration  et  de  nos  regrets,  la  promesse  de  la 
fidélité  du  souvenir.  » 


Les  deux  discours  rapportés  ci-dessus  ont  été 
écoutés  avec  un  sentiment  unanime  de  sympathie 
et  de  respect  par  tous  les  assistants,  pénétrés, 
comme  ceux  (|ui  venaient  de  les  prononcer,  de  la 
plus  douloureuse  émotion. 

Après  les  dernières  paroles  de  AI.  le  général 
lîedeau,  le  cercueil  ayant  été  descendu  du  char,  de 
nouveaux  sanglots  ont  accompagné  les  restes  de 
l’illustre  maréchal  dans  le  caveau  de  l’église,  où 


J 


LIVRE  OUATRIÈME. 


4ül 


avait  été  préparée  sa  dernière  demeure  et  où  il  n’a 
été  déposé  qu’aprcs  de  nouvelles  [uières  et  béné¬ 
dictions  de  la  part  du  clergé  et  des  nombreuses  per¬ 
sonnes  qui  s’étaient  jointes  à  la  famille  du  maréchal 
pour  rendre  ce  dernier  hommage  à  sa  mémoire. 
Grâce  aux  dispositions  ordonnées  à  ravance  par 
M.  le  gouverneur  et  dont  l’exéculion  a  été  suivie 
avec  beaucoup  de  soin  par  âl.  le  général  Petit, 
commandant  de  rilotel,  tout  s'est  passé  avec  le  plus 
grand  ordre.  Rien  n’est  venu  troubler  cette  impo¬ 
sante  cérémonie,  pendant  lacjuelle  un  recueillement 
général  et  la  douleur  empreinte  sur  tous  les  visages 
ont  dignement  exprimé  les  ])rofonds  regrets  que 
laisse  à  toute  la  France  bonnétc  la  perte  du  granil 
capitaine  qui  Ta  si  bien  servie  et  qui  lui  a  été  enlevé 
à  un  âge  où  son  courage  ,  son  dévoiieiiierd  à  la  patrie, 
son  habileté  et  son  expérience  militaire  pouvaient 

encore  si  bien  la  défendre  soit  à  l’extérieur  contre 

« 

l’étranger,  soit  à  l’intérieur  contre  les  ennemis  de 
l’ordre. 


La  mort  de  M.  le  maréchal  Molifor,  nommé  depuis 
peu  grand  chancelier  de  la  Légion  d’honneur,  sui¬ 
vit  de  près  celle  du  vainqueur  rl’lsly.  Il  expira  le 
28  juillet.  Le  président  de  la  Républitpie,  considé¬ 
rant  la  longue  et  brillante  carrière  de  ce  maréchal, 
ancien  gouverneur  des  Invalides,  ordonna  (pie 
ses  restes  seraient  inhumés  dans  les  caveaux  de 
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l’hôtel  des  Invalides.  M.  le  général  Petit,  suivi  de 
M.  rintendant  Lajard  ;  du  colonel  Gérard,  secré¬ 
taire  général  archiviste;  de  l’adjoint  à  rintendance 
AI.  Lagé;  de  AI-  Hougevdn,  architecte  de  Pllôtel, 
et  de  son  état-major,  s’est  rendu  à  la  grande  grille, 
oii  sont  arrivés,  le  3  août  à  neuf  heures  du  soir, 
AIAI.  Gal»riel,  Auguste  et  Olivier  Alolilor,  Edouard 
Alonnier,  fils  et  iietit-fils  de  AL  le  maréchal;  le  gé¬ 
néral  Saint-AIarc,  secrétaire  général  de  la  grande 
chancellerie  de  la  Léirion  d’honneur:  le  colonel 


Baligan;  le  coniinandant  Clément,  ancien  ami  du 
maréchal;  son  aide  de  camp  le  lieiitenant-colonel 
Dupons;  Frédéric  Alaitrejean;  Casimir  et  Henri  de 
l’Espée;  Trépagne,  notaire,  et  enfin  AL  le  curé  de 
Saint-Thomas  d’A([uin,  ipii  tons  précédaient  ou 
accompagnaient  le  cor[)S  du  défunt.  Le  cercueil  est 
arrivé  à  la  porte  de  l’église  des  invalides,  où  AL  le 
curé,  assisté  de  .son  clergé,  s’était  rendu  pour  le 
recevoir.  AL  le  curé  de  Saint-Thomas  d’Aquin,  en 
lui  remettant  le  ])réciciix:  déjiüt  contié  à  sa  garde, 
a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  VÉNÉllAliLE  ET  VÉNÉflÉ  PASTECR  , 


»  Je  viens  confier  à  votre  religieux  intérêt  la 
dépouille  mortelle  de  Al.  le  maréchal  Alolilor,  qui 
fut  pendant  sa  vie  l’objet  de  notre  admiration  et 
l’est  aiijourdTiui  de  nos  regrets.  C’est  cette  enceinte, 
justement  appelée  le  temple  de  l’héroïsme,  qui  de- 
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vait  être  la  dernière  demeure  de  celui  (jiio  la  mort, 
par  un  coup  iniju'évu,  vient  d'enlever  à  sa  famille, 
à  sa  pallie.  Aussi,  justes  appréciateurs  de  scs  ser¬ 
vices,  les  cliefs  de  l’Etat,  sensibles  aux  veeux  de 
l’armée  et  de  la  France  entière,  ont-ils  voulu  ([u’il 
reposât  au  milieu  des  guerriers  (pi’il  a  constamment 
suivis  et  toujours  égalés  dans  la  carrière  de  la  gloire. 
Les  drapeaux  suspendus  à  cette  voûte  disent  à  (pii 
les  considère  quelles  ont  été  ses  nobles  fatigues  et 
ses  glorieux  succès.  C’est  à  riiéroïsmc  de  sa  con¬ 
duite  (pi’il  a  été  redevable  des  éloges  qu’ont  aimé 
à  lui  donner  les  vrais  juges  du  mérite  militaire,  ses 
compagnons  d’armes,  les  Masséna,  les  Kléber,  les 
Moreau,  les  Macdonald,  dont  il  était  le  rival  et 
l’ami.  Sûrement  il  est  ici  quelques-uns  des  liraves 
qui  l’ont  vu,  de  mille  combats  noldcmcnt  soutenus 

en  cent  contrées  diverses,  sortir  toujours  vainqueur. 

« 

Témoins  de  son  courage,  admirateurs  de  ses  trioni- 
plies  et  tiers  de  les  avoir  partagés,  ils  applaudissent 
à  l’hommage  que  lui  rendent  en  ce  jour  et  l’État  et 
l’Eglise.  Des  témoignages  de  reconnaissance,  voilà 
ce  que  lui  doit  la  patrie;  des  prières,  voilà  ce  que 
lui  doivent  les  ministres  d’un  Dieu  de  paix,  afin 
que,  admis  aujourd’hui  dans  le  séjour  des  héros, 
il  le  soit  lùentôt  dans  celui  des  élus.  C’est  de  vous, 
pasteur  vénéré,  et  de  vos  pieux  collahorateurs  (jii’il 
attend  ce  bonheur;  son  avenir  est  désormais  en  vos 
mains.  Puisse-t-il,  heureux  de  vos  sacrüices  et  de 
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vos  vœux.,  obtenir  auprès  du  Dieu  des  miséricordes 
la  place  que  vont  solliciter  pour  lui  votre  intérêt  et 
votre  t)iété.  » 


M.  le  curé  des  Invalides  a  répondu  : 

U  Moîssieür  le  cl  ré, 

»  Nous  avons  reçu  autrefois  à  la  porte  de  cette 
église  ritlustre  niaréclial  Molitor  comme  notre  gou¬ 
verneur.  Nous  avons  appris  à  te  vénérer  pendant 
sa  vie,  et  nous  recevons  aujourd’hui  sa  dépouille 
mortelle  avec  le  respect  du  à  ses  éminentes  vertus, 
aussi  bien  qu’à  son  éminente  dignité.  La  Hollande, 
la  Suisse  et  rEs])agne  connurent  sa  justice  dans  le 
maniement  des  afTaires,  comme  sa  valeur  dans  les 
combats  et  sa  capacité  dans  le  commandement  des 
armées - 


»  L’iiütel  des  Invalides  a  connu  l’élévation  de 
son  esprit,  la  bonté  de  son  cœur  et  les  sentiments 
religieux  de  son  àme  vraiment  clirétienne. 

O 


»  C’est  donc  avec  un  juste  empressement  et  une 
pieuse  reconnaissance  que  raiKorité  militaire  et  le 
clergé  de  cette  paroisse  rendront  les  devoirs  funèbres 
au  grand  cliancetier  de  la  Légion  d’honneur,  bien 
digne  de  reposer  ici  à  coté  des  autres  illustrations 
confiées  à  la  garde  de  notre  religion  et  de  notre 


patriotisme.  » 

Après  quoi,  le  cercueil  contenant  la  dépouille 


LIVRE  quatrième. 


morlelle  du  maréchal  a  été  transporté'dans  la  cha- 
ardente  préparée  dans  rép:lise  pour  le  rece¬ 
voir,  et  où  il  est  resté  déposé  jusqu’au  jour  fixé 
pour  la  cérémonie  des  funérailles.  Les  assistants  ne 
se  sont  sépai'és  qu’après  avoir  associé  leurs  prières 
à  celles  récitées  par  le  clergé  pour  le  repos  de  l’àine 
de  rilluslro  défunt. 

Le  lèndemain,  mercredi  8  août,  les  funérailles 
du  maréchal  ont  eu  lieu  avec  la  même  pompe  que 
celle  suivie  le  19  juin  précédant  pour  les  obsèques 
du  maréchal  Bugeaud  d’isly.  L’enceinte  de  l’ hôtel 
«les  Invalides  était  entourée  de  détachements  de 
tous  les  régiments  de  la  garnison  de  Paris.  La 
grande  entrée  de  rilôtel,  le  péristyle  de  l’église  et 
toute  l’église  étaient  décorés  ]>ar  de  grandes  ten¬ 
tures  noires  lamées  d’argent,  sur  lesquelles  étaient 
applitjués  l’écusson  armorié  du  inaréclial  et  d’autres 
écussons  palmés  rappelant  les  noms  de  tontes  les 
batailles  et  combats  auxquels  il  a  pris  part  dans  sa 
longue  et  glorieuse  carrière. 

Au  milieu  de  la  nef  de  l’église  s’élevait  un  iiia- 
gnilique  cénotaphe  recouvert  de  velours  noir  lamé 
d’argent,  éclairé  par  un  grand  nombre  de  bougies  et 
de  lampadaires  funèbres,  et  autour  duquel  avaient 
été  placés  les  sous-ofliciers  décorés  fournis  par  les 
régiments  de  toutes  armes.  A  onze  heures  et  un 
(jiiart,  le  cercueil  contenant  le  corps  du  maréchal 
a  été  retiré  de  la  chapelle  ardente  où  il  avait  été 
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Uoposé  et  placé  sur  le  cénolaplie  en  présence  du 
clerjïé,  (le  la  famille  du  défunt,  du  général  de  divi* 
sion  Pelit,  conmiandant  de  rilôtel,  et  do  tout  le 
corl{*ge  qui  se  tnjuvait  alors  réuni,  et  où  l’on  rc- 
marcpiait  ;  le  président  de  rAsscnddée  nationale, 
le  président  du  conseil,  le  ministre  de  la  guerre, 
l’amiral  Mackau,,le  général  de  division  Changarnier, 
commandant  des  gardes  nationales  de  la  Seine  et 
de  toutes  les  troupes  de  la  première  division,  et 
le  vénérai  de  Saint-Mars,  secrétaire  cjénéral  de  la 
irrande  clianceilerie  de  la  Léi^ion  d’honneur.  Toutes 

O 

les  triluines  de  l’église  étaient  garnies  de  dames  en 
deuil.  La  messe  a  été  céléljréc  par  M.  le  curé  des 
Invalides,  et  rabsoute  a  été  faite  par  ^1.  Buguet, 
vicaire  général  archidiacre.  Mgr  rarchevêque  était 
al)sent  pour  cause  de  santé. 

Immédiatement  après  l’absoute,  le  corps  du  ma¬ 
réchal  a  été  placé  sur  un  corbillard  richement 

décoré  d’armes  et  d’insiiîiiés  militaires,  attelé  de 

■* _ ^ 

six.  ehc\  aux  tapaiaçomiés  dV-CoHe  noire  lamée  d’ai- 
gent,  comme  le  cheval  de  bataille  du  maréchal,  qui 
suivait  derrière  tenu  en  laisse,  et  a  été  ainsi  conduit, 
accom|)agné  de  tout  le  cortège,  vers  l’esplanade,  à 
l’ex-lérieur  de  la  grille.  Là  ont  délilé  avec  beaucoup 
d’ordre  devant  le  char  funèbre  les  tioupes  four¬ 
nies  i>ar  tous  les  corps  de  la  garnison  de  Paris.  Des 
salves  d’artillerie  ont  été  tirées  [tendant  ce  délilé, 
ainsi  (pie  pendant  la  cérémonie  religieuse. 
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Après  ce  dérilé,  le  char  funèbre  a  é(é  ranjcné 
par  la  cour  tVlionneur  Rêvant  la  porte  de  Tcglise; 
alors  le  cortège  s’est  arrêté.  Le  général  de  division 
Eabvier,  .représentant  à  T  Assemblée  nationale  légis¬ 
lative,  a  prononcé  d’une  voix  émue  le  discours 
la  P  porté  ci-après  : 

«  Mess  IEC  RS, 

»  Déi)Ourvu  du  don  précieux  de  rélotpiencc, 

j’aurais  laissé  à  d’autres  plus  capables  le  soin  d’iio- 

norer  diiîneinenl  la  mémoire  du  maréchal  Molitor 

%  ■ 

et  me  serais  contenté  de  suivre  triste  et  silencieux 
des  restes  (jui  me  sont  si  chers. 

))  Alais  le  désir  d’une  famille  illustre  est  un  ordre* 
|)Our  moi.  L’orgueil  natal  m’enhardit  d’ailleins  à 
parler  au  nom  de  ces  belles  vallées  de  la  Meurthe  et 
de  la  Moselle  (jui  enfantent  et  nourrissent  si  volon¬ 
tiers  des  soldats  intrépides  et  d’inébranlables  pa¬ 
triotes.  Je  comprimerai  donc,  si  je  le  puis,  pour 
quelques  instants,  une  douleur  égale  à  ma  reexm- 

naissance  pour  tant  de  bontés  et,  j’ose  le  dire, 

& 

d’alTection  dont  m’honorait  depuis  quarante-deux 
ans  cet  homme  (pie  la  tombe  va  recevoir. 

»  C’est  im  usage  pieux  et  salutaire,  messieurs, 
que  celui  de  louer  en  public  ceux  cpii  ont  liien  servi 
la  patrie.  C’est  nn  usage  [lieux,  car  nous  devons 
d’aliord  remercier  la  Providence  (pii  envoie  de  tels 
hommes  pour  la  défense,  rornement  et  la  gloire  de 

30. 
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la  France;  salutaire,  car  le  récit  rie  tant  de  Lauls 
faits,  le  tableau  d’une  vie  ()iire  et  consacrée  sans 
relâche  à  Foxercice  de  toutes  les  vertus  ne  peuvent 
inspirer  à  ceux  qui  survivent  (pie  des  sentiments 
nobles  et  i^énéreux;  et  quel  plus  l)el  hommage  à 
rendre  à  ceux  (pii  ne  sont  plus  que  d’aimer  ce 
(pi’ils  ont  aimé  avec  passion,  (jue  de  servir  ce  qu’ils 
ont  si  l)ien  servi  ? _ la  patrie! 

»  Molitor,  maréchal  de  France,  grand-croix  de 
la  Léiiion  d’honneur,  urand  cliancelier  de  cette 
sage  et  magnilicpie  institution,  décoré  par  liien  des 
rois,  décoré  surtout  des  hoiiimages  de  res[)ecl  et 
de  reconnaissance  qu’inspiraient  ses  vertus,  son 
désintéressement,  surtout  dans  toutes  les  contrées 
où  il  a  porté  ses  pas  victorieux,  Molitor  est  né  à 
Hayange,  département  de  la  Moselle.  Fils  d’un 
ancien  militaire  ([ui  donna  tous  ses  soins  ù  son 
éducation,  il  finissait  ses  études  lorsque  la  révolu¬ 
tion  éclata.  A  l’aspect  de  l’agression  étrangère,  son 
jeune  et  noble  cœur  bondit,  et  le  même  jour  vit 
Molitor  volontaire  et  capitaine  au  4®  bataillon  de 
la  ^Moselle. 

»  Je  ne  suivrai  pas  .Molitor  d’exploits  en  exploits, 
de  succès  en  succès,  grandissant  chatjue  jour  sous 
les  veux  de  ses  illustres  chefs,  Cu.sline,  Hoche, 

4j 

,  Jourdan,  etc.,  et  partageant  leur  gloire. 
C’est  en  Suisse  (jiie,  général  de  lirigade,  il  coni- 
inencc  en  1799  à  s’élancer  dans  riiistoire.  Entouré 
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de  deux  armées  aiitricliicnnes  et  de  rarriiée  russe, 
il  soutient  pendant  huit  jours  les  combats  les  plus 
acharnés ,  l»at  Souvarov  en  personne ,  rejette 
cette  année  (|uintiii)le  hors  de  la  vallée  de  Claris, 
et  couvre  ainsi  l’enfant  chéri  de  la  victoire,  qui 
pendant  ce  temps  sauvait  la  Fi  ance  à  Zurich  ; 
Masséna,  Masséna  lui-mênie,  mcssioiu  s,  lui  témoi¬ 
gne  la  reconnaissance  de  la  patrie,  la  sienne  propre. 

»  En  1800  il  passe  le  Rhin,  sous  ^loreau,  bat 
les  Autrichiens  à  Stokach  et  à  ^laeskirch  et,  avec 
sa  seule  division  de  cinij  niillc  hommes,  s’empare 
du  Tyrol  et  des  Grisons  défendus  par  vingt-cinq 
mille  ;  enlève  enfui  la  position  de  Feldkirch  et  coni- 
munique  avec  farmée  d’Italie. 

))  Nommé  général  de  division  en  1800,  par  le 
Premier  Consul,  puis  à  la  paix  gouverneui'  de  la 
7®  division  militaire,  il  imprime  à  toutes  ces  contrées 
agitées  l’esprit  d’ordre  qui  chez  lui  accompagnait 
la  valeur. 

»  En  180o,  à  Caldiero,  sa  division  repoussa 
avec  succès  le  clioc  de  toute  l’aile  droite  de  l’archi' 
duc  Charles. 

+ 

»  A  la  paix  do  Presbourg,  nommé  gouverneur 
général  de  la  Dalmatie,  il  obtient  soudain  la  con¬ 
fiance  et  la  soumission  de  cette  contrée  en  v  intro- 

L- 

(luisant  cette  administration  pure  et  bienfaisante 
que  peu  après  le  général  Marmoni  vint  perfectionner 
et  étendre  sur  toute  l’illyrie,  et  qui  excita  cliez 
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[)euj)lcs  à  demi  saiivages  rafïeclion  et  la  rerOBTiais- 
sance  ({ii’ils  coiiï^crvent  encore  pour  ces  deux  chefs 
et  ])our  notre  armée. 

»  Si  j’ai  passé  rapidement  sur  bien  des  hauts  huts 
d’armes,  ])ermetiez-nioi,  messieurs,  (juebjues  détails 
sur  une  action  traiitaid  plus  belle  qu’on  y  voit  la 
vertu  du  citoyen  remporter  encore  sur  celle  du 
i;uori*ier. 

))  Lauriston ,  chargé  d’occuper  l’Albanie  véni¬ 
tienne,  s(‘  présente  devant  Cattaro  avec  un  faible 
cor[)set  sur  la  foi  des  traités;  ramiral  russe  Siniavin, 
qui  l’avait  devancé,  marche  sur  lui  avec  quatre 
mille  Uiisscs  et  dix  mille  Monténégrins.  Lauriston 
se  replie  et  s’enferme  dans  Haguse,  ville  située  au 
pied  du  mont  San-Scrgio.  Sa  perte  était  certaine. 
Molitor  ra|)prend;  sans  liésiter,  sans  calculer  que 
pendant  son  absence  des  ])opulations  frémissantes 
encore  au  souvenir  de  Venise  peuvent  lui  ôter  tout 
espoir  de  retraite  et  lui  arracher  une  pro\  Ince  que 
son  devoir  est  de  conserv^er,  il  part  avec  deux  mille 
hommes,  fait  ((ualre-vingts  lieues  par  les  sentiers 
les  plus  apres,  il  viole  le  leiTitoii’e  lui‘c;  peu  lui 
importe  son  devoir  légnlier,  peu  lui  importe  le 
«Iroit  des  cens  ;  il  a  des  Français  à  sauver.  Arrivé 

f  "à- 

sur  les  derrières  des  ennemis,  il  emporte  leur  po¬ 
sition,  les  lU’écipile  dans  le  port  de  Gravosa,  où 
leur  Hotte  les  recueille,  et  paraît  sur  le  San-Seï 
armé  de  l’aigle  impériale,  comme  un  ange  sauveur. 
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Cette  ville  aux  abois,  qui  attendait  la  destruction 
dont  la  menaçaient  ces  liordcs  féroces,  lui  ollVe  de 
riches  présents.  Toujours  pur,  toujours  modeste, 
>iolitor  n’accepte  que  les  vœux,  rentre  en  Dalmatie, 
et  les  Uagnsains,  dans  leurs  églises,  ajoutent  au 
Domine  salvum  accoulurné  et  lihcratorem  nostrum 
Molitorem, 

»  Kn  4  807  il  part  avec  ses  troupes  de  l’Adria" 
tique  pour  la  Balticjue,  repousse  le  roi  de  Suède, 
s’empare  de  Stralsiind  et  gouverne  la  Poméranie 
suédoise.  A  son  déjiart,  une  feuille  allemande  s’ex¬ 
primait  ainsi  : 

((  La  satisfaction  d’être  dispensés  de  l’entretien 
ï)  d’une  noiid>reuse  division  se  trouve  bien  diminuée 
»  pour  les  habitants  par  le  départ  de  rcxcellent 
w  général  qui  a  su  si  bien  concilier  la  justice  la 
»  |)lus  exacte  avec  ses  devoirs  envers  l’Empereur 
»  et  (lont  la  conduite  mérite  notre  amour  et  notre 
»  respect.  » 

»  En  1809  on  le  trouve  en  Allemagne  sons 
Alasséna;  il  sauve  un  corps  d’année  bavarois  dont 
le  chef  reconnaissant  s’exprime  ainsi  :  «  La  division 
»  Alolilor  sauva  les  Bavarois  en  niarchanl  h  leur 
»  secours  et  conserva  au  milieu  de  leur  pays  la 
»  sévère  discipline  qui  a  toujours  distingué  les 
»  troupes  commandées  par  ce  général.  » 

»  A  Lobau,  à  Essling,  à  Wagram,  Molitor  tou¬ 
jours  au  premier  rang. 
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»  En  1810  il  va  occuper  les  villes  hanséaliques  ; 
là,  j’ai  entendu  dernièrement  les  iiièmes  hoinntages 
qu’il  y  a  ((uarante-deux  ans  j’entendais  à  Kagusc. 

))  En  181  1,  gouverneur  de  la  Hollande,  qu’il  ne 
((uitla  {jue  lors  de  nos  désastres  de  1813  et  après 
de  nomLreux  coml>afs  tons  dignes  de  lui;  c’est 
alors  (|ue  le  prince  Lel)run  écrivait  : 

«  Si  (|iiel(|u’un  avait  pu  conserver  la  Hollande  à 
))  l’Empire,  c’était  Molitor,  non-seulement  grand 
»  cajMlaine,  mais  encore  excellent  administrateur  ; 
J}  ce  (|ui  riionore  par-dessus  tout ,  c’est  cette  glo- 
»  rieuse  médiocrité  de  fortune  (]ui  dépose  si  haut 
»  en  faveur  de  sa  sévère  probité,  jj 

»  Rentré  en  France  avec  .Alacdonald,  il  défendit 
pied  à  pied  le  sol  de  la  patrie.  En  1815,  envoyé  en 
Alsace,  en  un  instant  il  organisa  Yingt-ciiK[  mille 
hommes.  H  était  aux  prises  avec  rennemi  lors- 
(pi’nne  paix  trop  ])rompto  et  trop  clièreinent  achetée 
vint  lui  arracher  ses  armes.  Proscrit  d’a!)ord,  il  fut 
quelques  années  après  chargé  d’inspections  géné¬ 
rales,  et  c’est  à  lui  surtout  «|ii’on  doit  les  excellentes 
hases  sur  les(|uelles  s’cst  formée  notre  nouvelle 
armée. 

«Après  la  canqiague  d’Mspagtie  de  1823,  il  fut 
nommé  maréchal  et  pair  de  France  et  se  trouva 
ainsi  arrivé  an  sommet  des  dignités  publi([iies  sans 
avoir  jamais  cherché  une  faveur. 

«  Telle  a  été  la  loncne  et  glorieuse  carrière  du 
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marrclial  ^lolitor;  n’ayani  janiais  connu  un  revers, 
n’ayaiit  jamais  manqué  à  un  devoir,  obtenant  du 
soldat  la  discipline  la  plus  exacte  sans  employer  la 
rigueur,  faisant  honorer  la  Fiance  par  l’étranger; 
vous  l’avez  vu  dans  les  loisirs  de  ta  paix,  toujoui's 
soumis,  jamais  courtisan,  donnant  de  sages  conseils, 
n’en  offrant  jamais. 

M  S’il  accordait  quelques  heures  à  l’ami  lié  et  aux 
arts,  il  étudiait  surtout  la  grande  science  de  la 
guerre  et  se  })laisait  à  l’enseigner  à  ceux  (ju’il 
aimait.  Mais  ses  derniers  jours  ont  été  amers;  sa 
chère  armée  frappée  des  plus  rudes  coups,  les  erîs 
de  la  discorde,  sa  patrie  al)aissée,  c’était  trop  pour 
son  cœur,  après  tant  de  travaux  ! 

»  Messieurs,  je  vous  ai  entretenus  longtemps,  il 

sudisait  de  dire _  il  y  a  quelques  jours  il  était 

encore  rexpression  vivante  de  notre  immortelle 
devise  :  Ifonneur  et  Patrie. 


»  Allez,  .Molitor,  montez  dans  la  région  des  j*é- 
compenses;  à  votie  as[)ect,  la  foule  des  héros,  vos 
compagnons  d’armes,  se  lèvera  pour  vous  recevoir. 
Adieu  !  !  » 


Après  ce  discours,  qui  a  été  écouté  par  tous  les 
assistants  avec  un  silence  religieux  et  les  marques 
de  la  douleur  générale  et  des  profonds  regrets 
causés  par  la  perte  de  l’illuslrc  maréchal,  le  cer¬ 


cueil  a  été 


descendu  dans  le  caveau  préparé  pour 
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le  recevoir,  en  présence  des  ineinbres  de  la  famille 
et  de  toute  rassemblée.  Les  prières  et  les  béné¬ 
dictions  de  la  part  du  clergé  et  des  assistants  ont 
terminé  celte  imposante  cérémonie. 

^lolitor  ( Gabriel- Jean- Jose[)b)  ,  maréchal  de 
Krancc,  est  un  des  olliciers  généraux  les  |)lus  luil- 
lants  du  premier  Empire.  Son  nom  ne  rappelle  que 
des  souvenirs  glorieux;  c’est  un  des  beaux  carac¬ 
tères  dont  l’ancienne  armée  peut  et  doit  a  juste  titre 
être  hère.  Valeur,  talent,  vertus  militaires,  vertus 

privées,  rien  no  man([ue  à  sa  réjuitation  sans  tâche. 

« 

âtolitor  na([uiL  au  petit  bourg  de  llayange,  près 

d’IIiiningue ,  dans  la  fertîfc  et  riante  vallée  de  la 

Aloselle,  le  7  mars  1770.  Son  père,  ancien  et  brave 

militaire ,  était  devenu  un  l)oii  et  bonnête  lèrinier. 

Sans  être  riche,  il  a\ail  une  certaine  aisance;  sans 

avoir  une  instruction  étendue,  il  comprenait  [’ini- 

portancc  de  rinstniction  :  aussi  fit-il  donner  dans 

les  écoles  une  éducation  solide  à  son  fils.  Le  jeune 

.Molitor  suivit  les  leçons  de  ses  maîtres  avec  une 

* 

assiduité  si  exemplaire  et  montra  un  caraclère  si 
doux  qu’on  le  crut  appelé  par  vocation  dans  les 
ordres.  On  lui  fit  faire  rapidement  (pieUpies  études 
de  tliéologie;  il  fut  meme  tonsuré,  et  on  allait  le 
vouer  au  sacerdoce.  Lors(jue  la  France  menacée  fit 
un  appel  à  tous  ses  enfants,  le  futur  ecclésiastique 
se  jeta  tout  à  coup,  le  lo  août  1701,  dans  les  rangs 
des  volontaires,  au  liataillon  de  la  >losellc. 
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Grande  fut  la  stupéfaction  de  sa  famille  -,  mais 
comme  it  était  assez  vigoureux  pour  porter  le  sac 
et  le  fusil,  assez  âgé  pour  comprendre  ce  (îu’il  fai^ 
sait,  on  le  laissa  agii’  îi  sa  guise.  Le  25  août,  dix 
jours  après  son  enrôlement,  il  {jitiMa  le  toit  paternel 
pour  SC  rendre  à  Metz.  Sa  ligure,  sa  taille,  son 
instruction  bien  supérieure  à  celle  de  ses  compa¬ 
gnons  ayant  attiré  les  regards,  il  fui  choisi  par  les 
jeunes  volontaires  pour  etre  un  de  leurs  capitaines. 
A  cette  é|)0(pie  de  révolutions  pour  les  uns,  d’émi¬ 
gration  pour  les  autres,  de  danger  pour  tous,  la 
fortune  était  pour  beaucoup  dans  les  premiers 
grades  militaires.  Le  bataillon  de  la  Moselle,  dont 
le  futur  maréchal  faisait  partie,  fut  appelé  à  rarmée 
du  Nord.  Il  fil  à  cette  armée  la  rude  campagne 
de  1792  dans  les  Ardennes.  ï.e  10  septemijre  1793, 
ayant  été  promu  clief  de  bataillon  adjudant  général 
à  la  suite  d’un  concours,  au  camp  de  Forbath,  on 
l’envoya  à  rarmée  de  la  Moselle  sous  Gustine.  Il  prit 
part  aux  affaires  de  Worms,  de  Spire,  de  Mayence. 
Ces  brillants  succès  sont  bientôt  suivis  de  revers  : 


troupes  se  replient  ;  dans  un  engagement, 
Molitor  reçoit  sa  première  blessure.  A  peine  rétabli, 
il  est  désigné  ])our  l’armée  de  Jourdan,  sur  le  Kbin. 
Le  général  en  chef  ne  tarde  pas  à  connaître,  à 
apprécier  et  à  prendre  en  véritable  affection  le  jeune 

•I- 

olïicicr  supérieur;  il  lui  contie  des  missions  assez 
importantes  et  n’a  [)as  à  s’en  repentir,  car  Molitor 


m 
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est  aussi  intelliprent  {|iic  brave  et  (l(*voué  à  son  pays. 
Les  balaillestle  WattignieSjdeFleunis,  le  beau  succès 


(i’Ahlenljoven  permirent  aux  troupes  françaises  de 
j)asser  le  Rhin.  Aïoli lor  fut  mis  sous  les  ordres  du 


})rillant  général  en  chef  lïoche,  (jui  devint  son  guifle 
et  son  modèle.  Avec  celte  brigade  il  enlève,  à  la 
bataille  fie  Kaiserslauterii,  la  position  d’Krleherg,  à 


la  droite  fies  Prussiens; 


il  coiïdfat  à  la  bataille  de 


Wer<l  le  22  janvier  l7Di;  ü  force  le  lendemain  la 
position  de  Lampersioch,  tue  six  cents  hommes  à 
l’ennemi  et  contribue  au  succès  do  la  bataille  de 


Weissembourg ,  à  la  suite  de  laquelle  Landau  est 
déblocpiée.  l.’année  suivante,  en  1795,  il  est  griè¬ 
vement  blessé  dans  une  attaque  sur  Alayence. 
Nommé  chef  <le  brigade  le  13  juin  1795  il  fut 
employé  aux  armées  d’  Allemagne  sous  les  généraux 
Ibchegru ,  Klél)er,  Aloreau  et  Jourdan.  Au  siège  de 
Kehl  il  obtint  le  ü:rade  de  général  de  brigade  le 
30  juillet  1799.  Il  se  rendit  en  Suisse,  près  de 
Masséna,  où,  avec  sa  brigade  de  quinze  cents 
hommes,  il  attaque  deux  régiments  autrichiens. 


les  fléloge  ,  les  culbute  et  se  trouve  tout  ù  coup  en 
face  de  cin(|  bataillons  autrichiens  et  de  douze  cents 
Suisses;  il  ne  se  décourage  pas  cependant.  Profitant 
d’un  moment  favorable,  il  fait  battre  la  charge  et 
cul  bu  le  ses  adversaires.  Il  les  repousse  encore  à 
Kerensen.  Le  vieux  Souvarov  paraît  avec  vingt 
mille  liommes  ;  le  20  septembre  Alolitor  repousse 
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ravant-gardc  jusqu’à  TObcrland.  Il  refuse  de  se 
rendre,  et  avec  ses  (rois  bataillons  il  tieid  tête  à 
des  forces  imposantes  et  chasse  enfin  les  Russes  de 
la  vallée  après  leur  avoir  fait  suliir  une  jierte  de 
quatre  mille  combattants.  C’est  de  cette  époque  que 
date  Tamil ié  de  Masséna  et  de  Molitor.  Le  d  mai  il 
culbute  les  Autrichiens  à  Stokach ,  le  o  à  IMaës- 
tricht,  le  14  juillet  à  la  bataille  de  Feldkirch.  Celte 
dernière,  avec  celles  de  Marengo  et  de  Hohenlinden, 
assure  la  paix  de  Lunéville.  Le  G  octobre  il  reçut 
le  grade  de  général  de  division  et  le  coininaiide- 
ment  de  la  septième  division  militaire.  En  1805  il 
fut  envoyé  à  Tannée  d’Italie  sous  Alasséna,  H  se 
montra  très-brillant  aux  combats  de  Véronette  et 
Vago,  le  29  octobre,  et  enleva  deux  bouches  à  feu 
aux  Autrichiens.  Il  combattit  le  30  du  même  mois 
à  Caldiero  et  parvint  à  repousser  les  Autrichiens. 
Le  3  novembre  il  fait  huit  cents  prisonniers;  le  I  il 
enlève  la  position  de  San-Pietro,  culbutant  ses 
adversaires  et  leur  prenant  neuf  cents  hommes. 
Napoléon  Tenvoya  en  1800  comme  gouverneur 
en  Dalmalie,  où  il  rendit  les  plus  éminents  ser¬ 
vices,  en  récompense  desquels  Napoléon  le  créa 

9 

grand  ofiieier  de  la  Légion  d’iionneur  et  bientôt 
après  chevalier  de  la  Couronne  de  fer.  11  fut  envoyé 
ensuite,  jusqu’à  la  lin  de  1808,  dans  la  Balthjue , 
où  sa  belle  conduite  lui  valut  le  titre  de  comte  avec 
un  majorât  de  trente  mille  francs.  En  -1809,  à 
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Wtiî^nim,  il  contint  pemtant  une  partie  de  raclion 
les  tentatives  dr^scspt'Tées  de  rarcliiduc  Charles. 
Après  les  Cent’ Jouis  il  resta  dans  l’inaction  jus* 
(pCen  1818.  Cn  1823  il  prit  part  aux  camf)aü:nes 
dlispa^nc,  et  il  contribua  l)eancoup  à  la  conclu¬ 


sion  de  la  convention  qui  fit  cesser  les  liostilités 


le  O  août  I  823  il  fut  fait  coinniandeur  de  Tordre  de 


Saint-Louis,  et  le  t)  octobre  1823  il  fut  élevé  à  la 
dignité  de  maréchal  de  France.  Kn  1  847  le  roi  Louis- 
Philippe  lui  donna  le  commandement  de  Thotel  des 
Invalides.  Il  céda  volontairement  les  Invalides  au 


*  dernier  des  frères  de  TEmpereur  comme  gardien 
naturel  des  cendres  de  Naj)oléon.  Il  accepta  en 
compensation  la  grande  chancellerie  de  la  Légion 
d’honneur,  poste  dans  lequel  il  mourut  tout  à  coup 
le  28  juillet  1849,  à  Page  de  soixante-dix-neuf  ans. 

Le  [uésident  de  la  République,  voulant  récom¬ 
penser  les  services  rendus  à  la  France  par  le  [u  ince 


Jérome,  gouverneur  des  Invalides,  et  notamment 


pendant  les  mémorables  campagnes  de  '1807,  '1809 


la  dignité  de  maréchal  de  France 


Le  nombre  des  vieux  soldats  arlinis  aux  Invalides 
diminuant  chaque  jour,  et  Tliotcl  de  Paris  étant 
devenu  sullisant  pour  donner  asile  à  la  totalité  des 
pensionnaires,  la  succursale  de  Télablissement  fut 
supprimée  par  décret  du  27  février  1830. 

Les  iinalidcs  d’Avignon  vinrent  donc  retrouver 
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leurs  caniara<les5  «loiif  ils  étaient  séparés  ciepuis  le 
désastre  de  Waterloo, 


]>e  3  mars  1850,  la  grande-duchesse  de  Bade  est 
venue  visiter  de  nouveau  rilofct.  Le  prince  gou¬ 
verneur  lui  en  fil  les  honneurs.  Arrivée  dans  la 


chapelle  du  dôme,  la  princesse  parut  éprouver  une 
profonde  émotion  à  l’aspect  du  monument  qui  ren¬ 
fermait  les  cendres  de  son  père  adoptif. 

Aiij  ourd’hui  5  mai ,  à  midi,  a  eu  lieu  à  rilotel  la 


célébration  de  la  messe  anniversaire 


fondée  à  per¬ 


pétuité  par  les  anciens  mitîl aires  de  l’Empire  en 
commémoration  de  la  mort  de  l’empereur  Napoléon. 
A  cette  pieuse  cérémonie  assistaient  : 

Le  présiflent  de  la  Républicpie; 

M.  Boulay  (de  la  Meurthe),  vice-président; 


Tous  les  ministres; 

Tout  l’état-inajor  de  rilolcl,  en  tête  diujuel  se 
trouvait  le  maréchal  gouverneur,  frère  de  Napo¬ 
léon  T'’; 

Lu  grand  nombre  de  membres  de  rAsseml)lée 
nationale  ; 


Le  préfet  de  la  Seine  ; 

Le  ïîrand  chancelier  de  la  Lésion  d’Iionneur; 

Plusie  urs  ofliciers  généraujk  parmi  les{|uels  on 
remartpiait  les  généi  aux  Changarnier,  Pelet,  Gonr- 
garni,  Magnan,  Lawœstine,  Piat,  de  Bésigny, 
Barrois,  et  le  général  commandant  la  garde  natio¬ 
nale  de  Paris; 
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Madame  la  graiide-ducliesse  douairière  de  Baden  ; 
La  princesse  Bacciocliij 

Enlin  une  üirande  quantité  d’anciens  militaires 

de  rEm[)ire. 

« 

L’arrivée  et  le  départ  de  M.  le  président  de  la 
Répid)lique  ont  été  salués  des  plus  vives  acclama¬ 
tions  par  les  personnes  de  toutes  les  classes  de  la 
société  (|ui  encoiid)raient  la  cour  d’honneur. 


Hier,  5  mars  1851 ,  conrorniéinent  aux  ordres  du 
ministre  de  la  guerre,  la  j>remière  })artie  de  la  céré¬ 
monie  des  funérailles  du  maréchal  Dode  de  la  Bru- 


ncrie,  décédé  le  1'“'^  mars  1851,  a  eu  lieu  à  1' 

Les  restes  mortels  de  l’illustre  défunt  sont  arrivés  à 
se[)t  heures  du  soir  à  la  grande  grille,  où  les  atten¬ 
dait  le  général  Petit,  accompagné  de  son  étal-major, 
aucpiel  se  sont  joints  :  MM.  Dode-Dcnant,  frère  du 
maréchal;  Do<ie-Guman  et  Pérignon,  Eugène,  ses 
neveux  ;  Ardant,  colonel  <lu  génie,  allié  du  défunt; 
des  Essarts,  général  en  retraite;  Moreau,  général, 
memlu'c  du  comité  des  fortifications;  Devoize, ancien 
capitaine  du  génie;  de  Saint-Laurent,  capitaine  du 
génie,  tous  anciens  aides  de  camp  du  maréclial,  et 
enlin  M.  de  Chamheret,  capitaine  d’état-major,  son 
dernier  aide  de  camp,  qui  a  (ait  la  remise  du  corps 
au  général  commandant  l’HoteLCe  général,  sensible 
à  la  perte  (pie  venait  de  faire  la  France  dans  la  per¬ 
sonne  de  Tune  des  premières  illustrations  du  corps 
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(lu  génie,  a  fail  (l('‘poser  le  cercueil  dans  une  chapelle 
ardente  préparée  à  cet  elTet  dans  l’église  de  UHotel 
et  confiée  à  la  garde  de  quatre  militaires  invalides. 

Prévenu  que  le  président  de  la  République  hono¬ 
rerait  de  sa  présence  la  cérémonie  religieuse  qui 
allait  avoir  lieu,  le  général  commandant  UHotel, 
le  maréchal  JénMne  étant  indisposé,  est  allé,  suivi 
de  l’état-major,  l’attendre  à  la  grille,  et  Ua  accom¬ 
pagné  jusqu’à  Uéglise, 

Aussil(')t  le  service  funèbre  a  commencé. 

Ktaient  présents  les  ministres,  maréchaux,  ami¬ 
raux  et  un  grand  nomlu’c  d’olliciers  généraux,  parmi 
les((uels  on  remar([uail  les  généraux  Exelmans, 
liaraguey-d’Hilliers,  Perrot,  commandant  de  la 
garde  nationale  de  la  Seine;  Vaillant,  président  du 
comité  des  fortilicalions  ;  auxquels  s’étaient  joints 
des  membres  de  U.Vsseinbléc  nationale  et  de  hauts 
fonctionnaires  appartenant  aux  cours,  trilmnaux  et 
ad  m  i  n  i  st  l'a  t  io  11  s  ci  V  i  1  es . 

Dans  l’intérieur  de  l’égüse,  des  écussons  rappe¬ 
laient  toutes  les  batailles  et  tous  les  sièges  auxtpiels 
le  maréchal  avait  assisté  ptmdanf  sa  longue  et  labo¬ 
rieuse  (arrière  militaire.  (]ent  soiis-ofliciers  de  la 
garnison  étaient  rangés  autour  du  catafalque,  et 
soixante  militaires  invalides,  armés  de  lances,  fai¬ 
saient  le  service  (rhonneur. 

Après  l’absoute ,  le  corps  a  été  placé  sur  un  cor- 
billard  richement  décoré  de  tropJiées  d’armes  et 
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d’insignes  militaires  et  nttolé  de  six  ohevaiix  eapa- 
raçonnAs  d’étoHe  noire  laniee  d’argent  ;  i!  a  élt^ 
accompagné  de  tout  le  coj-fégc  et  conduit  à  l’ exté¬ 
rieur  de  la  grille.  I^es  coins  du  poêle  étaient  tenus 
par  I(*  maréclial  ministre  de  la  guerre,  le  maréchal 
ReÜle  ,  Tamiral  do  Alackau  et  le  général  de  di\  isioii 
Vaillant.  Apres  le  défilé  <le  l'armée,  le  corps  a  été 
ramené  par  la  co\h'  d'honneur  h  l’église  ]K>nr  être  de 
là  trans[)oi’té  par  les  soins  de  la  famille  au  cimetière 
du  l’ère-Lachaisc ,  on  le  maréchal  avait  demandé 
à  être  inluimé. 


Kminent  gnei  rier,  homme  de  hien ,  aussi  dis¬ 
tingué  par  l’élévation  de  son  esprit  que  par  la 
droiture  de  son  jugement,  le  vicomte  Oode  de  la 
Rrunerie,  dont  le  hàton  de  maréchal  était  venu 
{lignciiieut  couronner  la  carrière,  emportait  eu  des¬ 
cendant  dans  la  tombe  restime  et  les  regrets  de 
ceux  cpii  l’avaient  connu. 


Aujourd’hui,  à  midi  moins  un  quart,  on  célébrait 
les  ohsècpios  du  maréchal  Séhastiani,  quand  tout  à 
coup  la  cérémonie  funèbre  a  été  interrompue  par 
\in  déplorable  sinistre. 

!.e  fou,  produit  par  la  chute  d’un  cierge  enflammé, 
s’est  communicjné  à  l’une  ries  tentures  des  tribunes 
et  a  atteint  les  nombreux  drapeaux  suspendus  aux 
voûtes  de  l’église.  Rieiit(M  les  llaniines  mettent  le 
feu  au  catalàlquc;  on  sort  en  toute  hâte  le  cercueil 


a 
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de  l’église;  les  pompiers  se  rendent  maîtres  de  r in¬ 
cendie,  dont  les  ravages  étaient  malheureusement 
inéparahles  ;  plusieurs  dra|)eaiix  conquis  sur  les 
années  étrangères,  et  »pii  étaient  avec  raison  Tor- 
gtieil  de  nos  vieux  braves,  étaient  dévorés  par 
les  flammes. 

Grâce  aux  mesures  prises  sur-le-cliatnp ,  on  n’eut 
heureusement  aucun  autre  accident  à  déplorer. 

En  tète  des  inililaires  invalides  nommés  lésion- 
naires  à  roccasion  de  l’anniversaire  du  15  août,  se 
trouve  une  femme,  la  veuve  Hrulon,  dont  nous 
avons  <léjà  parlé,  née  en  1771 ,  olîicier  à  Tilôtel  des 
Invalides. 

La  veuve  Brulon  a  été  fdle,  sœur  et  femme  de 
militaires  morts  en  activité  de  service  à  rarinée 
d’Italie. 

A  vingt  et  lin  ans,  en  1702,  dans  le  42®  régiment 
irinfanterie,  oii  son  mari  était  mort,  elle  se  lit  reniai- 
fpier  par  une  conduite  si  honorable,  soit  comme 
femme,  soit  comme  militaire,  ([u’elie  fut  autorisée 
à  rester  au  service,  malgré  son  sexe. 


En  1813,  le  général  Uapp,  (jui  depuis  dix  mois 
défendait  Dantzig,  sentait  le  besoin  de  faire  con¬ 
naître  à  l’Empereur  sa  position.  Une  embarcation 
légère  reçut  Tordre  de  mettre  à  la  voile,  et  un  aide 
de  (‘amp  du  général,  le  chef  d’escadron  . Mander, 
brigua  l’honneur  de  la  commander.  Il  partit  et  put 
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échapper  à  l’escarlre  anulo- russe  (jui  bloquait  la 
Vistiile;  mais  après  des  chances  de  mer  contraires, 
rencontré  par  un  brick  anglais  (jiie  montaient  vingt- 
cinf|  hommes  d’écpiipage,  le  sloop  français,  (jui  n’en 
comptait  (jue  dix,  atta(fua  le  pi  emier  et  s’empara  du 
brick  anglais.  Un  rap})ort  à  rEmjjcrenr  constata  ce 
fait  d’armes,  et  le  j)avil!on  du  brick  resta  dans  les 
mains  du  commandant  Marnier,  (|ni  l’avait  enlevé 
à  l’abordage.  Aujourd’liui  et  depuis  longtemps 
colonel,  3Iarnier  vient  d’ollrir  ce  jiavillon  à  riiotel 
des  Invalides. 

Le  Président  de  la  républicpie,  voulant  honorer 
la  mémoire  de  l’illustre  maréclial  général  Soult,  duc 


de  Dalmatie,  décédé  le  20  novembre  I  So  i ,  a  ordonné 
qu’une  cérémonie  funèbre  aurait  lieu  dans  Péglise 
dos  Invalides  avec  iin  grand  appareil  militaire. 

Le  î 3  janvier,  dès  dix  beures  du  matin,  l’armée 
de  Paris  était  rangée  en  bataille  sur  l’Esplanade,  le 
Imiilevard  des  Invalides,  l’avenue  de  TourvÜle  et  le 
boulevard  de  Latour-Maubourg;  elle  entourait  la 
vaste  enceinte  de  riiùtel  des  Invalides.  La  cavalerie 


et  l’artillerie  étaient  massées  sur  la  place  Vaiiban. 

Les  troupes,  en  grande  tenue,  musique  en  tête, 
se  composaient  de  la  gendarmerie  mobile,  de  la 
garde  républicaine  à  pied  et  à  cheval,  des  et 
7®  lanciers,  d’ime  l)alterie  d’artillerie  et  d'une  com¬ 
pagnie  du  génie;  des  3^,  4®,  14%  42®,  44®,  49®  et 
56®  régiments  de  ligne,  et  3®,  6®,  1 4®  et  1 9®  légers. 
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La  grande  entrée  et  le  péristyle  de  la  cour  d’Iioii- 
neiir  étaient  tendus  de  draperies  noires  lamées  d’ar¬ 
gent  et  parsemées  de  brodeiies,  de  la  couronne 
ducale,  du  cIiilTre  du  maréchal  et  des  insignes  du 
maréchalat. 

La  décoration  intérieure  était  des  [)lus  sévères. 
Toute  la  nef,  depuis  l’orgue  jusqu’au  maître-autel, 
était  également  tendue  de  noir;  sur  des  écussons 
nombreux  étaient  inscrites  les  pi‘incij»ales  batailles 
auxquelles  rillustre  maréchal  avait  assisté,  soit 
comme  général  en  chef,  soit  comme  lieutenant  de 
Napoléon  :  Kaiserslautern ,  Fort-Louis,  Fleunis,  Al- 
tenkirchen,  Ooskercli,  Fi  tedberg,  Roekach,  Schwitz, 
Adeliz,  Andel,  Singen,  Zurich,  Calibona,  Gènes, 
camp  de  Roulogne,  Uhn,  Austerlitz,  léna,  Grossen, 
Bcrgfield,  Fiylau,  Ileilsberg,  Kœnigsberg,  lierlin, 
Burgos,  la  Corogne,  Alontercy,  Oporto,  Badajoz, 
Bautzeii,  Toulouse,  etc.,  etc. 

Au  milieu  de  l’église  s’élevait  un  magnifique  cata-' 
laïque  où  brillaient  mille  cierges;  à  distance  étaient 
placées  douze  candélabres  d’argent  d’où  sortaient 
des  llammes  bleues,  symboles  des  aines  qui  s’en¬ 
volent  dans  l’éternité;  sur  les  cotés  du  catafalque  se 
trouvaient,  recouverts  d’un  crêpe,  la  couronne 
ducale,  le  bâton  de  maréchal  et  le  grand  cordon 
de  la  Léü:ion  d’honneur, 

L’avenue  des  Invalides,  la  cour  d’honneur  et  la 
nef  étaient  remplies  de  vieux  débris  de  nos  armées. 
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Lîi  ^anle  à  riiilérieiir  était  formée  par  des  inva¬ 
lides  cfievaticrs  de  la  ï.égion  d’honnenr,  armés  de 
lances;  autour  du  catafal(|iie  étaient  rangés  des  sons- 
otliciers  décorés. 


A  onze  heures  et  demie,  sept  coups  de  canon 
donnèrent  le  siiîiial  du  commencement  de  la  céré- 

f  .• 

monie. 


L’ahhé  Lefpieiix,  archidiacre  du  diocèse  de  Paris, 
oflicia,  étant  assisté  de  l’ahbé  Ancelin,  curé  de 
l’ÏIutcl,  et  d’un  nombreux  clergé. 

La  messe  fut  chantée  en  faux -bourdon  par  des 
soldats  et  des  enfants  de  troupe. 

!/as})ect  de  l’église  était  des  plus  imposants. 

Les  (piafre  coins  du  poêle  étaient  tenus  par  le 
ministre  de  la  guerre,  ramiral  Alackau,  les  maré¬ 
chaux  Exelmans  et  Vaillant. 

Au  nombre  des  assistants  étaient  le  maréchal 
Alagnan,  les  généraux  Carrelet,  I.evasseur,  Renault, 
‘  Barrois,  Doguerau,  Rogiiet,  les  ministres,  le  nonce 
du  pa[)e,  ramhassadeur  de  Naples  et  plusieurs 
chargés  d’afiaires;  MAL  Salvandy,  Guizot,  et  plu¬ 
sieurs  autres  illustralions. 

Tous  les  régiments  y  étaient  également  repré¬ 
sentés  par  une  députation  d’olliciers. 

La  famille  de  l’illustre  maréchal,  le  général  de 
Tinan  et  le  colonel  nieiireux,  ses  anciens  aides  de 
camp,  étaient  autour  du  catafalque. 

Au  commencement  de  l’absoute  et  à  la  fin  de  la 
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cérémonie,  plusieurs  salves  d'artillerie  ont  été  tirées 
pour  célébrer  la  gloire  de  celui  (pii,  parti  simjïlo 
soldai,  était,  jiar  sa  liravoiire  et  ses  vertus  mili¬ 
taires,  devenu  maréclial  général  de  France  et  duc 
de  Dalinatie. 


Trunslitiioiiy  dans  /c  cnf'Crt»  des  f/oiwerncurSf  do. 
r  urne  ron  fermant  te  cœur  du  maréchal  do  Id  tiban . 


I* llOCES-VElî  lîA  L. 

(c  Aujourd’hui  trejite  et  un  janvier  -1852,  à  deux 
Jieures  de  relevée , 

»  Nous  Christiani  de  Uavaran,  sous -intendant 
militaire  des  Invalides ,  en  exécution  de  l’ordre 
du  jour  du  du  coui'ant,  nous  sointucs  rendu 
au  dôm'e  de  l’église  Saint -Louis,  ou  nous  avons 
trouvés  réunis  le  général  de  division  Ixiron  Petit, 
cominandant  rildtel;  Sijnon ,  lieutenant-colonel 
jnajor;  Tournai,  adJudaïU-niajor;  Gérard,  colonel , 
secrétaire  général,  archiviste,  trésorier,  bibliothé¬ 
caire  et  garde  des  trophées;  Rougevin,  architecte 
de  rilütel,  formant  avec  nous  la  commisshm  nonmiée 
|)ar  Al.  le  maréchal  gouverneur,  pour  procéder  à  la 
translation  de  runie  reiifermant  le  cœur  du  iuaré- 
chal  de  Vauljan. 

))  Là  se  trouvaient  aussi  réunis  ALM.  les  membres 
du  clergé  de  T II 6 tel;  Visconti,  arcliitecte  chargé  de 
la  direction  des  travaux  du  tombeau  de  riimpei  cur, 
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et  un  j)i([uel  de  vinpît-ciiiq  soldats  invalides  com¬ 
mandé  par  un  ollicier. 

»  l^]n  notre  présence,  rnrne  renfermant  le  cœur 
de  rillustre  maréchal  Vaiihan  a  été  par  AI.  \h- 
coati,  sus-(pialitié ,  descendue  de  la  colonne  où  elle 
était  placée  pour  être  transj)ortée  dans  le  caveau 
rcnfei’mant  les  restes  des  maréehaiix  et  gouverneurs 
de  l’Holel.  Pendant  le  trajet  le  clergé  récitait  les 
prières  d’usage. 

))  Le  cortège  arrivé  dans  le  caveau,  rurnc  funé¬ 
raire  a  été  pla(‘ée  par  AL  ^’iscünli  sur  un  piédestal 
préparé  pour  le  recevoir;  puis  le  clergé  a  donné 
l’aLsoute;  après  quoi  la  commission  et  le  cortège  se 
sont  retirés.  » 


«  .Vnjoin (riiui,  à  onze  heures,  a  eu  lieu  à  rilùtel 
le  service  solennel  en  rhonneur  dumaréchal  comte 
Gérard,  décédé  à  l’âge  de  quatre-vingts  ans,  après 
avoir  servi  son  pays  pendant  près  de  soixante 
années. 

n  Comme  aux  grandes  cérémonies  militaires,  la 
])rincipale  entrée  de  rifôlel,  la  porte  de  l’église  et 
l’église  elle -même  avaient  clé  tendues,  dans  toute 
leur  hauteur,  de  draperies  noires  lamées  d’argent, 
sur  lesquelles  on  avait  placé  plusieurs  écussons  dans 
l’ordre  suivant  ; 

»  A  droite  de  l’autel  :  Passage' de  la  Roer, 
Fuentes  de  Onoro,  Valoa,  la  Aloskowa,  Krasnoe, 
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Goklberü:,  Kowno,  Liilzen,  Bautzen,  Leipzig,  Mou- 
tereaii,  Mon tmi rail. 

»  A  gauche  de  l’aufel  ;  Francfort,  Torgau,  Thorn, 
Bamberg,  Berlin,  Aiislerlilz,  Wagram,  la  Holière, 
Kalsbach,  Anvers,  Ligny,  Wavre,  Champ-Aubert, 
3Iürmaiis. 

»  Au  milieu  de  l’église  s’élevait  un  magnilkjue 
cénotaphe  entouré  de  candélabres  d’argent,  garnis 
de  nüml)reuses  ])ongies.  Les  armes  et  les  insignes 
honorifujues  du  maréchal  étaient  placés  sur  un 
drap  de  velours  noir  étoilé  d’argent  qui  recouvrait 
le  cénotaphe. 

»  La  chaire  à  prêcher  était  voilée  par  un  grand 
crêpe  noir  également  étoilée  d’argent. 

1)  Des  sièges  avaient  été  préparées  pour  la  maison 
du  Président  de  la  républitpie,  les  niaréchaux,  les 
ministres,  le  Sénat,  le  Corps  législatif,  pour  les  oÜi- 
ciers  de  rarinée  et  les  hauts  fonctionnaires. 

»  Ces  places  ont  été  successivement  occupées  par 
le  roi  Jérome,  gouverneur  des  Invalides  et  frère  de 
l’empereur  Napoléon,  accompagné  de  tous  ses  olïi- 
ciers  d’ordonnance.  La  place  d’honneur  lui  avait 
été  réservée. 

Puis  venaient  les  maréciianx  Exelinans,  Vail¬ 
lant,  le  général  de  Saint-Arnaud ,  ministre  de  la 
guerre^  le  général  Magnan,  commandant  en  chef 
Fannée  de  Paris;  l’amiral  de  Mackan,  les  géné¬ 
raux  dTIautpoult  et  de  Bar,  en  liabit  de  séna- 
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tCMir;  M.  Turgitt,  niinistio  dos  alla  ires  étraiiiçmis; 
M.  Thoodore  Diicos,  niinislre  de  la  iiiuriiio;  le 
gi^iioi'al  lo  général  IMai,  le  général  Danois,  le 
général  Acliard,  lo  général  Soiirannn,  ,M.  Doulav 
(de  la  Meurtlic),  M.  Dupin  aîné,  ex.-président  de 
rAsseinldéo  nationale;  lo  général  F'abvior,  le  prince 
Napoléon,  fils  du  roi  Jérôme;  Al.  Daioclic,  AL  Bil- 
laidt ,  président  du  Lorps  législatil  ;  le  général  De- 
iînand  de  Saint-Jean  d’Angelv,  les  gétiéraux  Gavai- 

■1^  w  f  ^ 

gnac,  Levasseur,  d’Al[)honse,  Daragucv-d’Hilliers, 
le  eointe  de  Hainbuteau,  les  généraux  Trezet  et 
Carrelet ,  et  une  foule  d’autres  illustrations  dont  nous 
regrettons  de  ne  jKjiivoir  donner  les  noms.  Toutes 
les  autres  parties  de  l’église  élaicnl  remplies  d’oDi- 
ciers  de  toutes  armes  et  en  grande  tenue  militaire. 

»  Quarante  sous -olli ciers  de  l’année  et  décorés 
entouraient  le  cénotaplie.  Dans  tonte  la  longueur 
de  l’église  et  des  cours  deux  rangées  d’invalides  se 
tenaient  debout,  la  lance  au  [joing. 

»  Les  tribunes  étaient  rem[>lies  de  fidèles  ijui 
avaient  reçu  les  lettres  de  faire  part  do  la  famille 
du  inaréchui. 

»  l'n  peu  avant  la  cérémonie,  le  lils  de  rillustre 
défunt,  capitaine  dans  un  régiincnt  de  lanciers,  est 
venu  se  jdacer  sur  le  devant  du  cé 
uccüinpagné  du  général  Lafontaine.  A  jnidi  plusieurs 
cüu|)s  de  canon,  tirés  sur  le  (juai  des  Invalides,  ont 
annoncé 
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à  ce  moment  la  voihire  <lu  I^résident  de  la  répii- 
l)lique,  dans  laquelle  se  trouvait  le  général  Koguet, 
son  premier  aide  de  camp ,  est  arrivée  dans  la  cour 
d’Iioniieur. 


»  La  sainte  messe  a  été  célébrée  par  5L  ral)l)é 
Ancelin,  curé  des  Invalides;  il  était  assisté  d’un 
nombreux  clergé.  Après  la  messe,  (jui  a  été  chantée 
en  faiix-l)ourdon ,  M.  l’abbé  Leqiieux,  archidiacre, 
a  fait  l’absonte- 


»  La  musique  du  42®  de  ligne,  placée  dans  la 
galerie  de  l’orgue,  n’a  cessé  de  faire  entendre  des 
symphonies  funèbres  pendant  tout  le  cours  de  la 
cérémonie. 

»  L’IIütel  était  entouré  d’un  cordon  de  troupes 


appartenant  à  tous  les  corps  de  la  garnison  do  Paris 
et  sous  les  ordres  du  général  Courant,  f.a  garde  natio¬ 
nale  de  Paris  y  était  représentée  par  le  1®*^  bataillon 
avec  son  état-major,  ses  sapeurs  et  sa  niusiqué.  » 


Aujounllnii,  4  mai,  Sidi-Ben-Agad ,  premier 
ministre  du  bev  de  Tunis,  est  venu  visiter  rilolel 
dans  toutes  ses  parties. 

Il  a  ra|>pclé  aux  invalides  les  paroles  de  son  sou¬ 


verain  en  1825  :  «  Monsieur  le  gouverneur,  je  ne 
m’étonne  pas  (ju’avec  de  pareils  soldats  Napoléon 
ait  conquis  l’Europe.  » 

Gérard  (le  comte  Etienne-Maurice),  lieutenant 
général,  né  à  Damvilliers  (lieuse),  le  4  février  1 773, 
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fut  en  1 791  un  des  premiers  à  se  faire  inscrire  parmi 
les  volontaires;  il  enlra  dans  le  second  bataillon  de 
son  déjjartcment.  Il  lit  ses  premières  armes  sous 
Duinouriez,  combattit  à  Flcurus  et  eut  bientôt 
franchi  les  grades  <te  sous-lieutenant,  lieutenant  et 
do  capitaine.  Ce  fut  en  cette  dernière  qualité  qu’en 
l’an  lit  (179i  à  1795)  il  se  distingua  au  passage  de 
la  Itoer;  au  commencement  de  l’an  V  (de  4  790  à 
1  797),  liernadotte,  voulant  s’attacher  un  oflicier  qui 
donnait  de  grandes  espérances,  le  prit  pour  son 
aide  de  canq)  et  l’emmena  dans  les  campagnes  qu’il 
fit  sur  le  Rhin  et  en  Italie.  Le  capitaine  Gérard  l’ac¬ 
compagna  dans  l’ambassade  qu’il  fut  chargé  de 
remplir  à  Vienne,  et  il  prouva  (jii’il  n’avait  pas 
moins  de  courage  civil  que  de  courage  militaire. 
I>e  drapeau  français  flottant  à  la  porte  de  l’ambas¬ 
sade  avant  été  gravement  outragé  dans  une  sédition 

U  *  - ' 

olficielle,  qui  fit  courir  des  dangers  au  général  Ber- 
nadotte  et  le  tint  quelque  tem|)s  enfermé  dans  son 
palais,  l’ambassadeur  écrivit  à  l’Empereur  pour  de¬ 
mander  (pie  les  séditieux  fussent  dissipés  par  la 
force;  et  ii  exigeait  hantenient  les  réparations  dues 
à  sa  nation.  Il  fallait  taire  parvenir  la  lettre,  et  le 
palais  était  encore  cerné.  L’aide  de  camp  s’en 
cliurge,  il  Iraversc  hardiment  les  Ilots  mutinés,  plus 
dangereux  qu'un  champ  de  bataille,  impose  par  sa 
contenance,  remplit  sa  mission  et  délivre  son  gé¬ 
néral.  Devenu  colonel,  Gérard  conquit  la  décoration 
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de  commandant  de  la  Légion  d’honnenrsnr  le  clianip 
de  bataille  d’Austerlitz,  où  il  fut  grièvement  blessé 
en  chargeant  avec  intrépidité  à  la  tète  de  ses  esca¬ 
drons.  Élevé  bientôt  apres  au  grade  de  général  de 
brigade,  il  ht  en  cette  {jualité  la  guerre  de  Prusse, 
fut  nommé  après  la  paix  de  Tüsitt  chef  de  Pétat- 
major  de  rarmée  du  prince  de  Ponte-Corvo  (Bcr- 
nadotte)  et  en  remplit  les  fonctions  pendant  la 
campagne  de  1809.  La  belle  conduite  {(u’il  tint  au 
combat  «l’Erfurt,  en  avant  deLintz,  lui  ht  prodiguer 
dans  les  journaux  les  éloges  les  plus  distingués.  A 
la  bataille  de  Wagram ,  la  magnifique  cavalerie 
saxonne,  entièrement  j)lacée  sous  son  commande¬ 
ment,  se  concilia  par  sa  belle  conduite  restime  gé¬ 
nérale  de  la  grande  année.  Employé  en  !8'10,  sons 
le  comte  d’Erlon,  en  Portugal,  il  força  à  la  bataille 
(le  Fuentes  de  Onoro  les  courageux  Écossais.  Appelé 
en  1812  à  la  grande  armée,  ajïrès  avoir  puissam¬ 
ment  contribué  a  la  prise  de  Smolensb,  il  dut  se 
mettre,  par  droit  (rancicnneté,  à  la  tête  de  la  divi¬ 
sion  du  général  Gudin ,  blessé  à  mort  aux  preinier.s 
coups  de  canon  tirés  à  la  journée  de  A^aloiitina. 
Napoh^on  sejendit  auprès  du  général  expirant  pour 
recevoir  ses  derniers  adieux,  u  Sire,  dit  celui-ci, 
je  vous  recommande  ma  femme  et  mes  enfants;  j’ai 
encore  une  grâce  à  vous  demander,  c’est  pour  ma 
brave  division  :  Je  vous  supplie  d’en  accorder  le 
commandement  au  général  Gérard;  je  mourrai  cou- 
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tout  si  je  la  vois  en  de  si  bonnes  mains,  jj  .Mauri<‘e 
(i('*rar(l  avait  trojï  bien  rnéri<('‘  ec  ronimamlonient , 
par  Eusage  qu’il  venait  d’en  faire,  pour  qu’il  fut 
possil>le  (le  l’en  priver.  Dans  les  bulletins  où  ils 
racontènmt  leur  retiaile,  les  Hnsses  s’enorgueillirent 
<le  n'avoii  ctnlù  (pi’à  l'invincible  garde  impériale, 
et  e’étail  la  division  Giidin,  passée  sous  les  ordres 
du  général  Gérard,  qui  les  avait  vaincus.  A  la  .Alos- 
kowa,  cette  di\ ision,  (|iii  se  couvrît  encore  de  gloire, 
contribua  puissanuuent  au  succès  de  celte  grande 
journée.  A  la  longue  et  désastreuse  retraite  de  la 
lïérésiua,  le  général  Gérard  reçut  le  eoinmandeinent 
en  second,  sons  les  ordres  du  juarécbal  Nev,  du 
corps  ({ui  fut  formé  pour  protéger  les  dél)ris  épars 
lie  l’armée.  Lors(pie  le  nouveau  corps  eut  été  réuni, 
un  bataillon  de  la  Si[)pc,  )K>s!é  eu  avant  ( 
de  cette  ville  appelée  Wilna,  prit  l’épouvante  aux 
premiers  coups  de  canon,  et  l’on  fit  de  \ains  eflorts 
pour  le  rallier.  Ccperulant  la  cavalerie  russe  arrive, 
met  pied  à  Iotc*  et  tente  l’escalade.  Le  général 
Gérard  ramasse  des  armes  é()arsos,  et  le  inarécbal 
s\nt  son  exemple;  ils  font  feu,  et,  nouveaux  Codes, 
ils  soutiennent  seuls  le  clioc  d’une  armée  peitdant 
une  demi-heure.  Des  renforts  arrivent  enfin,  l'en¬ 
nemi  est  contenu,  et  dix  ou  douze 
sont  sauvés.  Le  prince  Eugène,  ayant  succédé  dans 
le  comniandenieiit  au  roi  de  Naples,  qui  venait  de 
partir,  confia  l’arrièic-garde  an  général  Gérard.  A 
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oe  poste  si  pt’‘rilleiix,  noo-seuleiiiont  on  avait  à 
liitlor,  comme  dans  le  rcsfc  de  rannée,  contre 
répouvante,  la  faim  et  nn  climat  dévorant,  mais 
encore  ü  fallait  sans  cesse  être  engagé  avec  de  for- 
midaliles  phalanges  (pie  nos  malheurs  rendaient  pins 
ardentes  à  nous  accabler.  Cette  arrière-garde  n’é¬ 
tait  compos(’e  que  de  douze  mille  Napolitains  et  de 
trois  bataillons  de  jeunes  troupes  récemment  arri¬ 
vées.  Ce  fut  avec  ces  failtles  moyens  (pie  le  comte 
Gérard  ent  à  surmonter  tant  et  de  si  i^raiuls 

•9  ’ 

obstacles;  mais  aussi  jamais  généra!  ne  déploya, 
de  raveu  même  des  ennemis,  autant  de  ressources, 


d’activité,  de  fermeté  et  de  caractcue.  Il  parvint 
sans  de  trop  grandes  pertes  jiistpi’à  Fiancfort-snr- 
rOder.  Il  avait  opéré  avec  tant  de  succès  et  si  bien 
conttuui  l’ennemi  tpic  déjà  rarmée  fraïu'aise  tcu- 
cbait  à  Berlin;  mais  alors  le  sort  de  l’arrière-garde, 
trop  isolée,  paru!  désespéré.  Les  environs  de  Franc¬ 
fort  étaient  inondés  par  les  troupes  du  général 
Beckendortl;  la  population  du  pays,  furieuse  contre 
les  Français,  était  en  pleine  insurrection,  lorsque 

i 

pour  comble  de  mal  heur  l’empereur  Alexandre  sur¬ 
vint  en  |»ersonne  avec  des  forces  considérables  et 
tit  sommer  par  nn  de  ses  aides  de  camp  d’évacuer 
la  ville.  Le  général  Gérard  répond  fièrement  (pi’il 
n’évaciieia  point,  et  il  manœuMG  avec  tant  d’ha¬ 
bileté  (pie  trois  jours  ajirès  il  était, on  jioiiiTait  dire, 
en  paisible  retraite  sur  l’Elbe.  Il  prit  ensuite  le 
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cominandemont  des  avanf-posles.  Dans  la  campas:ne 
de  Saxe,  en  1813,  il  commanda  d’abord  une  divi- 
sion  du  1  D  corps,  et  ensuile  ce  corps  entier.  A  la 
journée  de  Tîautzen,  il  fut  place  en  avant  de  la 
Spréc,  de  manière  à  se  lier  avec  le  corps  qui  tenait 
rextrême  droite.  Après  le  combat  le  plus  meurtrier, 
ce  corj)s  fut  forcé  de  se  replier,  l.e  maréchal  duc  de 
Tarenle  (Macdonald),  qui  commandait  le  '1  D  corps, 
jugeant  (jiie  ce  mouvement  rétrograde  compromet¬ 
tait  son  avant-garde,  commandée  par  le  général 
Gérard ,  lui  envova  l’ordie  de  se  retirer.  An  con- 
traire,  répondit  celui-ci  à  radjndanl-commandant 
Hourniont,  jmrteur  de  Tordre,  au  lieu  de  se  retirer 
il  faut  avancer  ;  qu’on  meilonne  seulement  une  bri¬ 
gade  de  renfort,  et  je  réponds  du  succès  de  la  jour¬ 
née.  A  Tinstant,  il  donna  Tordre  d’attaejner  :  en 
deux  lieu  res  de  temps  les  positions  abandonnées 
furent  reprises,  et  le  général  Gérai’d  ari'acha  la 
victoire  de  Bautzen  des  mains  de  Tennemi,  qui 
déjà  triom|)liait.  Quehiiies  jours  après  il  fut  griève- 
rnent  l)lessé  dans  une  allaire  d'avant-garde  et  se 
vit  forcé  de  quitter  Tannée.  Guéri  de  sa  blessure, 
il  reprit  te  commandement  de  sa  division  lorsque 
Tarmistice  de  Plezovitz  fut  rompu.  Au  coudiat  de 
Goldbcrg,  il  renouvela,  sous  les  ordres  du  général 
Lauriston,  qui  commandait  en  Tal)sence  du  duc  de 
Tarente,  ce  qu’il  avait  fait  aux  Itoitls  de  la  Sprée 
sous  les  yeux  de  ce  maréchal.  La  division  Gérard 
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faisait  rextrêmc  gauche,  le  général  on  clief,  se 
voyant  forcé  à  sa  droite  cl  an  ccnli'e,  envoya  à  plu¬ 
sieurs  reprises  au  général  (iérard  ronlro  de  faire 
sa  retraite;  celui-ci,  au  lieu  de  se  retirer,  atla([ua 
vivenieiit  les  Prussiens,  les  culbuta  et  pour  la  se¬ 
conde  fois  l’appela  sous  nos  dra[>eaux  la  victoire 


infidèle.  Après  cette  alfaire,  te  comte  Gérard,  quoi¬ 
qu’il  ne  fut  lieutenant  général  que  depuis  moins 
d’un  an  et  qu’il  fut  le  plus  jeune  otiieier  supérieur 
de  ce  grade,  reçut  le  commandement  du  11®  corps, 
et  fut  forcé  de  le  garder  pendant  tout  le  reste  do  la 
campagne.  Sa  modestie  était  alarmée  de  celte  pré¬ 
férence;  rempli  d’égards  et  d’attachement  pour  ses 
frères  d’armes  et  craignant  Idesser  ceux  fpn  étaient 
ses  anciens,  il  lit  de  nobles  représentations  sur  son 
appel  au  cominandemcnt ,  mais  il  fallut  obéir  aux 
ordres  formels  de  rEmpereiir.  Il  jiislitia  cette  pré¬ 
férence  et  sut  SC  la  faire  jianionner  par  ses  cama¬ 
rades,  Après  avoir  contribué  aux  succès  de  la 
campagne  de  Saxe,  le  11*  corps  dut  en  partager  les 
revers.  A  la  bataille  de  Kalzliacli,  le  général  Gérard, 
qiiüitpie  lilessé  d’une  balle  à  la  cuisse,  ne  quitta 
pas  le  clianip  de  bataille.  A  la  seconde  journée  de 
Leijizig,  il  reçut  à  la  tète  une  blessure  plus  grave 
(pii  vaiiHjuil  son  olislinalion  à  rester  sur  le  chanq) 
de  bataille.  Il  fut  cependant  assez  tôt  rétabli  pour 
prendre  part  à  celte  dernière  et  fameuse  campagne 

dos  plaines  champonoisos.  Aux  derniers  jours  de 
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181 D  il  fut  norriiuo  conimandmit  du  corps  des  ré¬ 
serves  de  Paris,  composé  seulement  de  conscrits 
(jiii  furent  en  ligne  dcvani  rennenii  aux  premiers 

-i 

jours  de  18'14.  A  la  Lalaille  de  la  Hotière  il  com¬ 
mandait  Taile  droite,  et  malgré  les  atta(|iiesles  plus 
opiniati  es  d’un  ennemi  supérieur  en  nond^re ,  il 
garda  toutes  ses  positions  et  n’abandonna  (ju’à 
minuit,  et  par  ordre  formel  de  l’Empereur,  la  dé¬ 
fense  du  pont  de  Oieuville.  A  ^lontereau,  l’aclion 
avait  commencé  à  neuf  heures  du  matin,  et  les  di¬ 
verses  attaques  des  Français  avaient  été  repoussées; 
vers  une  heure,  l’aide  de  camp  do  Napoléon,  comte 
Dejean,  porte  l’ordre  au  général  Gérard  de  se  mettre 
à  la  léte  ries  troupes.  Soudain,  celui-ci  fait  de  nou¬ 
velles  dispositions,  il  ordonne  un  mouvement  géné- 
l'al,  enlève  toutes  les  positions  de  l’ennerni,  le 
culbute  sur  tous  les  poiids,  le  poursuit  i’é|iiée  dans 
les  reins  et  lui  prend  un  grand  nombre  de  canons, 
do  drapeaux  et  de  prisonniers.  ïoides  les  affaires 
de  cette  campagne,  et  celle  de  .Monterean  en  parlî- 
culier,  sont  remarquables  par  ces  deux  circon¬ 
stances  ;  que  les  Français  combaltaient  contre  des 
forces  au  moins  triples  en  nombre;  et  que  nous 
n’avions  guère  que  des  conscrits,  non  eiicoi’c  ha¬ 
billés  et  exercés,  à  opposer  à  des  fron[)cs  aguerries 
et  dont  le  courage  s’enflait  par  l’orgueil  de  leurs 
derniers  succès.  Au  22  mars  1815  le  lieutenant 
général  Gérard  se  trouvait  en  Alsace,  oii  il  rem- 
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plissait  les  fonctions  (rinspeetexir  général  rrinfan- 
(eric.  Peu  de  temps  après,  Napoléon  Je  nomma  pair 
de  France  et  lui  confia  le  commandement  de  l’armée 
de  la  Moselle.  II  reçut  au  commencement  de  juin 
Fordre  de  se  rendre  à  marche  forcée  sur  la  fron¬ 
tière  du  nord;  il  îiarlit  de  Metz  le  4  0  Juin,  le  4  5 
il  avait  passé  la  Sambre,  et  le  10  il  s’immortalisait 
à  la  bataille  de  Figny,  village  qui  fut  défendu  par 
les  Prussiens  avec  une  opiniâtreté  extraordinaire. 
Le  succès  de  ce  combat  si  important,  parce  qu’il 
assurait  celui  de  Fouverture  de  la  campagne,  fut  le 
résultat  des  habiles  dispositions  du  général,  autant 
que  do  son  intrépidité  personnelle  et  de  celle  de  ses 
troupes.  Le  18  le  général  Gérard  était  dans  la  di¬ 
rection  deWavre,  lorsqu’on  entendit  le  canon  du 
cété  de  la  forêt  de  Soignes;  cette  circonstance 
donna  lieu  à  une  réunion  en  conseil  dos  comman¬ 
dants  des  divers  corps,  l.e  général  Gérard  voulait 
que,  suivant  les  principes  généraux  de  la  guerre, 
on  fut  droit  au  canon  en  passant  la  Dyle  sur  le 
pont  de  Munster.  I.c  général  Groiicby  ne  se  défendit 
de  cette  opinion  (pic  par  des  ordres  contraires  et 
positifs  de  FKmperenr.  Les  militaires  estiment  gé- 
néralement  que  ce  mouvement  aurait  changé  le 
résultat  do  la  bataille  de  AVaterl(30.  Avant  la  lin  de 
la  journée  le  général  Gérard  reçut  sa  cin(|uième 

blessure;  une  balle  lui  traversa  la  poitrine  au  ino- 

► 

ment  où,  à  la  tète  de  l’infanterie,  il  allait  attaquer 
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le  village  tic  Hielye.  Quoitjti’il  fut  gi’icvement  hlessé, 
il  voulut  partager  le  sort  du  reste  de  l’armee  et  sc 
lit  transporter  au  delà  de  la  Loire,  J.’Kmpereur, 

satisfait  du  comte  Gérard  et  le  considérant  comme 

* 

une  des  es|)érances  de  la  France,  lui  avait  destiné 
le  l»atou  de  maréchal  de  rEintiire.  Dos  que  le  ma¬ 
réchal  Alacdonald  fut  venu  prendre  le  commande¬ 
ment  de  celte  armée  pour  la  dissoudre,  le  général 
Gérard  oljtint  d’aller  se  faire  soigner  à  Tours,  et, 
dès  ((u’il  fut  rétabli,  il  rentra  à  Paris.  Les  ministres 
de  la  guerre  et  tie  la  police  le  prièrent  tle  ^oyager 
({uehjue  temps  liors  du  royaume,  non  tpi’on  eût  le 
moindre  doute  sur  la  lovante  de  son  caractère, 
mais  ]»our  détruire  par  une  al)sence  moment anéc 


de  téméraires  espérances  nue  sa 


r^/ïcri 


faire  naître  à  son  insu.  Le  général  se  montra  dans 
la  paix  ce  (pi’il  avait  été  dans  la  guerre.  Pièt  à  tout 
saerîtier  |)our  le  repos  de  son  pays,  il  se  soumit 
avec  résignation  et  grandeur  d’amc  à  cet  ostracisme 
temporaire.  Pendant  son  séjour  à  lîruxelles,  il 
é[)Ousa  mademoiselle  lîosainondc  de  Tiïnbrune- 
Tind}roune  de  Valence,  tille  cadette  du  lieutenant 
général  comte  de  Valence,  qui  commandait  un 
corps  d’armée  dans  la  première  campagne  de  la 
Kévolution.  11  rentra  en  France  en  18-17  et  sc 
retira  dans  sa  terre  de  Villcrs-Greil ,  département 
de  l’Oise.  H  fut  nommé  membre  de  la  cbamlnc  des 

en  1822,  réélu  en  1823  (d  honoié  de  non- 
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veau  (les  siifl'raiîes  de  ses  eoiicitovens  au  mois  (,1e 
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novembre  1827;  il  s’y  est  ranpié  parmi  les  défen¬ 
seurs  des  libertés  iialionales.  Kn  1821  le  général 
Gérard  re(;ut  à  la  chasse  un  coup  de  fusil;  sa  vie 
fut  promptement  hors  de  danger,  mais  un  ploml) 
l’a  privé  de  l’œil  gauche. 


Le  trente  et  unième  anniversaire  de  la  mort  de 
rEmperciir  a  été  célébré  aujourd’hui,  ü  mai  1852, 


dans  l’église  des  Invalides. 


La  présence  du  clief  de  blCtat  devait  rehausser 
l’éclat  de  cotte  cérémonie,  ii  laquelle  assistait  un 

h’cux  et  ri 


Pour  ('elle  solennité  funèbre,  les  deux  grandes 
entrées  et  toute  l’église  avaient  été  tendues  de  dra¬ 
peries  noires  lamées  d’argent,  au  milieu  des(piellcs 
Inallaient  des  écussons  aux  armes  imjjériales  avec 
des  aigles  aux  ailes  déployées  et  surmontées  d’une 


couronne. 

Etaient  inserits,  dans  des  couronnes  de  laurier, 
les  noms  des  princi[tales  batailles  de  l’Empire, 
entre  autres:  les  Pyramides,  féna,  Wagram,  Ma- 
rengo,  Arcole,  Austerlitz,  Lutzen,  Hantzen,  l£ylau, 
la  Moskowa,  Alontmirait,  ^lontcrcan.  On  v  vovait 
aussi  les  noms  des  plus  importantes  créations  de 
l’Empire  :  la  Légion  (riionncnr,  le  Concordat,  le 
(iode  civil,  le  conseil  d’hitat. 

Au  milieu  de  la  nef  .s’élevait  un  niagnili(|ue 
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cénotaphe  couvert  d’un  drap  de  velours  noir  brodé 
d’abeilles  d’argent.  On  y  avait  place  la  grande 
é])ée  d’Austerlitz,  les  insignes  île  la  Légion  d’hon¬ 
neur,  la  couronne  et  le  sceptre  impériaux. 

Une  trentaine  de  vieux  généraux,  débris  do  nos 
grandes  années,  entouraiejit  le  cénotaphe  éclairé 
|)ar  nulle  bougies  et  vingt-quatre  candélabres  d’ar¬ 
gent  d’où  sortaient  des  namines  bleues. 

Le  j)rince  président,  arrivé  à  onze  lieiires  pré¬ 
cises,  précéilé  et  suivi  j>ar  une  escorte  de  cuiras¬ 
siers,  a  été  reçu  par  le  maréchal  Jérome,  gouverneur 
de  l’Hotel;  tous  les  autres  membres  de  la  famille 
impériale  sont  venus  se  grouper  autour  du  président. 

Dans  la  nef  les  places  étaient  occupées,  à  droite 
du  cénotaphe,  par  les  maréchaux  de  Frauce,  les 
sénateurs,  la  députation  du  Cor|)S  législatif,  les 
membres  du  Corps  législatif,  tes  conseillers  d’Étal 
et  les  généraux  présents  à  Paris. 

A  gauclic,  par  les  ministres,  la  députation  du 
Sénat,  des  sénateurs,  la  députation  du  conseil  d’Etat, 
des  préfets  et  sous-[)réfets,  les  meml)res  des  cours 
et  tribunaux. 

A  la  suite  de  ces  grands  dignitaires  et  à  leur 
gauche  étaient  rangés  les  ofïiciers  civils,  et  à  leur 
droite  les  ofïiciers  militaires. 

Tout  le  reste  de  l’église  et  les  tribunes  étaient 
occupé;s  par  une  foule  de  personnages  de  ilislinc- 
tion,  tant  Français  qu’étrangers,  et  tous  les  anciens 
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oüicicrs  et  soldats  de  l’Empire  revêtus  de  leurs 
anciens  unitbrmes. 

jMtçr  rarciicvéqiie  de  Paris,  entouré  de  scs  vi¬ 
caires  généraux  et  d’un  nombreux  clergé,  a  olïicié. 

Après  la  cérémonie,  (jui  a  duré  environ  trois 
quarts  d’heure,  le  prince  président  est  remonté  en 
voiture  et  s’est  dirigé  vers  les  quais,  au  milieu  des 
acclamations  les  plus  enthousiastes  d’une  foule  com¬ 
pacte  (pii  se  pressait  aux  abords  de  Diotel  des 
Invalides  pour  saluer  l’élu  de  la  France  et  prendre 
part  à  la  cérémonie  l'unèbre. 

Le  iiomiire  des  assistants  était  si  grand  tpie,  seul, 
le  détilé  des  voitures  a  duré  près  de  trois  tpiai'ts 
d’heure. 

Plusieurs  couronnes  d’immortelles  ont  été  dépo¬ 
sées  sur  le  tombeau  de  l’Empereur. 

On  vient  de  placer  dans  la  galerie  des  plans- 
reliefs  celui  du  siège  de  Home.  Ce  travail,  exécuté 
sous  la  direction  du  colonel  du  génie  Augoyal,  avec 
une  perfection  remarcpiable,  donne  une  idée  com- 
])lète  et  précise  de  l’importance  de  ce  grand  fait 
d’armes  (pii  restera  un  des  plus  lieaux  monuments 
de  la  science  militaire  et  de  la  guerre  des  sièges. 

Aujourd’hui  I  août  1852  un  nouveau  service 
funèbre  a  été  célébré  à  l’ Hôtel  [loiir  rendre  les  der¬ 
niers  honneurs  au  hrave  maréchal  Kxelinans,  grand 
chancelier  de  la  Légion  d’honneur,  dont  une  affreuse 
chute  do  cheval  venait  de  causer  la  inoi  l. 
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La  Knnice  tout  entière  olait  représentée  à  celte 
cérciiionie  par  ses  [iremiers  magistrats,  par  ses 
e:ncrriers,  par  ses  illustrations  de  tons  ü:enrcs. 
Mgr  le  prince  président  de  la  Képnl)li(|ue  a  lionoré 
de  sa  présence  celte  journée  de  deuil;  il  a  voulu 
s’associer  à  l’hominage  suprême  rendu  à  la  dépouille 
mortelle  du  glorieux  soldat  de  nos  mandes  mierres, 

t-  ^  î~?  7 

à  rintré[>ide  comhatlant  de  Werlingen,  d’Austerlitz, 
d’Iéna ,  au  vainqueur  de  Vélisy. 

Les  dispositions  ordonnées  à  cet  etret  avaient  été 
laites  par  les  soins  de  rautorité  militaire.  A  dix 
heures,  toutes  les  troupes  étaient  sous  les  armes, 
et  les  invalides  étaient  |»rèts  à  recevoir,  avec  le  cé¬ 
rémonial  runèluT  réservé  aux  maréchaux  de  Franco, 
les  restes  mortels  du  nnl>le  guerrier. 

f  _  ^ 

A  onze  lieures  et  ilemie  le  cortège  est  parti  de 
la  chancellerie,  nn  escadron  des  guides  et  un  ha- 
I  ai  lion  d’inlanterie,  mnsicpie  en  tète,  ouvraient  la 
marche. 

Un  corhillard  richement  décoré  et  traîné  par  six 
chevaux  poi'tail  la  «léponille  mortelle  du  maréchal; 
son  é|)ée,  son  l»alon  de  eommandement ,  les  insi¬ 
gnes  «le  la  i.égion  d’honneur  étaient  déposés  sur 
le  cercueil  et  recouverts  d’im  crêpe  rnnèl)re;  son 
cheval  <le  bataille,  caparaçonné  do  deuil,  suivait 
le  char. 

f.o  deuil  était  conduit  par  le  llls  de  l’îllush'e  dé- 
lunt,  Maurice  Kxelmans,  eanitaine  de  frégate  et 
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ofiicier  (Vordonnaiice  du  prince  président;  par  ses 
gendres,  MM.  le  Barbier  do  Tiiian ,  contie-amiral, 
et  de  Sillègire,  chef  d’escadron,  et  par  son  beaii’ 
frère,  ralvbè  de  Bavignan. 

Les  cordons  du  poêle  riaient  (enns  par  le  inarc- 
clial  Vaillant,  par  le  générai  de  Sainl-Arnaud ,  mi* 
nistre  de  la  guerre,  par  les  généraux  iMagnan  et 
J.awœstine. 

Tous  les  ministres  en  uniforme,  un  grand  nombre 
de  sénateurs,  de  généraux,  de  députés,  de  con¬ 


et  le  conseil  de  la  Léirion  (riionneur  lonl  entier 


accompagnaient  lec 
A  onze  heures  et 
devant  la  grille  des 
ont  annoncé  sa 


É  1  41^ 


ül 


demie  le  cortège  est  anivé 
Invalides;  sept  coii|)S  de  canon 
*e. 

Une  double  ligne  de  militaires  invalides  formait 

f  , 

la  haie  des  deux  cotés,  depuis  la  grille  jus(|u’;i  la 


f 


Des  lenlures  funèljrcs,  portant  en  écusson  le 


as  armes 


1  fl 


de  rilütcl. 

A  l’intérieur,  les  militaires  invalides,  placés  sur 
rieux  rangs  dans  la  cour  d’ honneur,  formaient  éga¬ 
lement  la  haie  sur  le  j)assage  du  cortège, 

La  chapelle  était  décorée  avec  une  grande  pompe. 
De  longues  draperies  noires  couvraient  les  colon¬ 
nades  jusqu’à  la  hauteur  des  frises.  Des  écussons 
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aux  armes  (lu  mai  éclial  étaient  appeiidiis  aux  piliers. 
D’autres  écussons  placés  auprès  des  drapeaux ,  tro- 
l>liées  de  nos  victoires,  portaient  on  lettres  d’or  les 
noms  des  l)ataillcs  au\(|uclles  le  inaréclial  avait 
assisté. 


On 


r  . 


S  ces  ecuissons 


noms  suiVc 


Andrina,  Trani,  Pizzi^hettone,  Castel-Xnovo,  Wer- 
fini;en,  Vusterlitz,  Posen,EyIau,  Friedland,  laMos- 
kowa,  Kalonga,  W'ilna,  Pautzen,  Leipzig,  Hanau, 
la  Fère- Champenoise,  Plancy,  Aléry,  Arcis-sur- 
Aube,  Alonleieau,  Vélisy,  Versailles,  llocquencourt. 

Au  milieu  s*éle\ait  un  riche  calaral(|ue  ]>arseiné 
d’élodes  (rargent;  des  lampadaires  funèines,  aux 
flammes  vertes  et  liloues,  étaient  dispttsés  dans 
toute  la  longueur  de  la  nef.  La  chaire  clle-m("*me 
était  recouverte  d’un  velarium  parsemé  de  larmes 
d’argent.  Des  militaires  invalides  armés  de  lances 
aux  tlainmes  tricolores  formaient  la  haie  des  deux 
c(jtés  de  l’éulise. 

Le  clergé  de  l’église  et  celui  de  Saint-Thomas 
d’A([uin,  chargés  d’otlicier,  sont  allés  recevoir  le 
cortège  à  l’entrée  de  l’église;  le  corps  du  maréclial 
a  été  déposé  sur  le  catarahjue. 

Son  épée,  ses  épaulettes,  les  insignes  de  la  Légion 
d’iionncur  ont  élé  [dacés  à  coté  du  cerciieiL 

Les  généraux  ([ui  tenaient  les  cori 
SC  sont  placés  dans  le  iiiéine  ordre  autour  du  ca- 


ai< 
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Les  autres  personnes  (jui  faisaient  partie  du  cor¬ 
tège  sont  allées  occuper  les  places  ((iii  leur  avaient 
été  réservées  suivant  leur  rang:  les  luinistres,  les 
généraux,  les  députés,  les  conseillers  d’Etat,  etc., 
dans  le  cliœur,  autour  de  la  [>lacc  destinée  au  prince 
président;  les  autres  dans  les  bancs  disposés  à  cet 
effet  dans  la  nef. 

Au  nombre  des  personnages  de  distinction ,  nous 
citerons,  indépendamment  de  tous  les  généraux  de 
l’armée  de  Paris,  le  niaréclial  Harispc,  les  généraux 
Scluamm,  d’Haulpoul,  Acbard,  Cavaignac,  laïlitte, 
de  liar,  Tartas,  Pyat,  Allai^tl,  Wast-Vimeiix,  Hugo, 
Saint -Alars,  ramiral  Baudin,  ramiral  Parseval- 
Deschenes,  ramiral  Grivel,  ancien  commandant  des 
marins  de  la  garde,  le  marquis  d’Audiffret,  Boiilay 
(de  la  Meurt  lie),  baron  Lacrosse,  Mgr  le  cardinal 
Mathieu,  de  Gaumont-La  force,  Vieillard,  sénateurs; 
de  Morny,  Delamarre  (de  la  Somme),  Conneau, 
députés,  de  Nieuwerkerke,  Tablié  Cociuereaii. 

Dans  la  tribune  réservée  au  maréclial  gouverneur 
des  Invalides  on  remartpiait  le  prince  Na|)oléon, 
le  prince  Charles  Bonaparte  et  la  princesse  Matliitde. 

I>es  vieux  soldats  de  l’Empire  avait  envoyé  une 
députation  au  convoi  <lu  maréchal. 

La  vue  de  ces  vieux  imifoi'ines  de  chasseurs  à 
cheval ,  de  hussards,  de  gardes  d’honneur,  de  fusi¬ 
liers-grenadiers,  de  fusiliers-chasseiiis,  véliles,  a 
produit  une  vive  sensation. 
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ice  qui  lui 


A  onze  heures  trois  ({uarls  Mgr  rarclievêquc  de 
l’aris  est  arrivé,  aecomjuigué  du  nonce  du  pane  et 
du  cardinal  Mathieu, 

Le  prince  président  est  arrivé  à  midi  précis. 

Le  clergé,  le  maréchal  gouverneur,  les  ministres, 
le  inaréclud  Vaillant,  les  généraux  jMagiian,  de 
Sainl’Arnaud,  Lawœstino,  lîenault,  etc.,  sont  allés 
à  sa  rencontre. 

Le  j) rince  présiclent  était  accompagné  c 
Murat,  du  général  Iloguet,  des  généraux  L* 
Espinasse,  Lonrmel,  des  colonels  Lleury,  t 
et  il  est  allé  occuper  dans  le  c  lueur  la  plt 
était  réservée. 

La  céi-émonie  religieuse  a  commencé  aussitôt. 
Le  clergé  des  Invalides  olliciait.  La  messe  a  été 
chantée  par  les  élèves  du  gymnase  musical. 

A|)rès  rotlice  divin  .Mgr  rarchevè(|iic  de  Paris  a 
fait  raI)Soute  et  récité  les  dciadèrcs  |)rièrcs  poiu'  le 
repos  de  l’àmo  de  l’illustre  maréchal,  tlont  la  dé¬ 
pouille  mortelle  va  reposer  désormais  sous  le  dôme 
des  Invalides,  entre  Tnrenne  et  Vauhan,  à  côté  de 
l’Empereur,  dont  il  fut  un  des  licutenauls  les  |>li!S 
braves,  les  |)lus  dévoués. 

I.e  prince  président  de  la  Eépublitpic  s’est  retiré 
après  ral)snutc,  accompagné  connue  à  son  entrée 
du  maréchal  gouverneur  «les  Invalides,  du  prince 
Alurat ,  des  ministres, , et  de  ses  aides  de  camp  et 

anee. 
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Le  cerciicii  du  iiiareclial  a  été  i'e])lacé  sur  le  char 
funèbre  et  recondiiil  à  l’entrée  de  la  grille  des  Inva¬ 
lides  pour  le  défilé  des  troii])es;  revue  siiprèiiie  cpii, 
en  rappelant  à  rannéc  les  sei’vices  <le  rillusire  ina- 
réchal,  lui  nionlrc  en  inènie  temps  coinuient  la 
France  récompense  et  honore  les  homines  qui  se 
dévouent  pour  la  servir. 

L’armée  de  Paris  tout  entière  avait  été  convo- 
(|uée  pour  la  cérémonie;  clia([ue  régimenl  y  avait 
envoyé  un  de  ses  l>alaillons;  mais  la  plus  grande 
partie  des  otiieiers  de  tous  grades  qui  n’avaient 
point  été  commandés  s’y  étaient  rendus  spontané¬ 
ment  j  car  pour  l'armée  en  [)articulier  la  mort  du 
maréchal  est  une  perte  immense  :  il  était  un  des 
derniers  survivants  de  la  grande  armée,  dont  les 
rangs  s’éclaircissent  de  plus  en  plus  clnupie  jour, 
et  (pli  liientcM  ne  vivront  plus  (pie  dans  les  souve¬ 


nirs 


sloire. 


Renli-é  à  l’ilütol,  le  corps  a  été  descendu  dans  le 
(*avean  des  Invalides  et  mis  à  la  place  qui  lui  avait 


été  destinée  à  coté 


aeoasiiam. 


Intrépide  ollicier,  noble  C(eur,  aussi  désintéressé 
(pic  dévoué,  le  comte  Exelmans  avait  reçu  en  184(1 
le  bâton  de  maréchal  de  France  (pi’il  avait  gagné 
en  181  4,  à  la  brillante  aU'airc  de  Versailles,  on,  par 
lin  élan  de  bravoure,  il  avait  rom[)orlé  kir  les 


3 s  étrangères  le  dernier  succès 


fin  i'ni> 


nos  c 
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Excliiianf;  (llcniy-Joscph-îsidoro),  grand  clianre- 
licr  de  la  Légion  d’iioiincur,  maréchal  de  France, 
na({uit  à  Har-sur-Ornaiii  (Meuse)  le  13  novembre 
1775.  Il  n’avait  |>as  encore  seize  ans  quand,  le 
0  seplembre  171)1,  il  se  lit  inscrire  comme  volon- 


faire  au  3*  lialaillon  de  la  Meuse,  commandé  par 
son  compalriole  Oudinol.  Dirigé  presijue  aussitôt 
sur  rarmée  de  la  Aîoselle,  il  prit  pari, avec  celte  ar¬ 
mée,  à  la  campagne  de  1792,  en  qualité  de  sergent 
dans  la  com|mgnie  do  canonniers.  Il  demeura  ser¬ 


gent  depuis  le  M  janvier  1792  jusqu’au  l“'‘I)ru- 
maire  an  V  (22  octobre  1790  ;,  et  c’est  comme  tel 


(pi’il  combattit  dans  les  rangs  de  rarmée  deSambre- 
et-Aleuse  en  l’an  Hï,  l’an  )V  et  l’an  V,  Nommé  sous- 
iieiltenant,  il  fut  d’abord  envoyé  à  l’armée  d’An- 


gleterre,  puis  de  là  à  celle  d’ifalic,  où  il  reçut 
lY*|.aiik>lle  jle  lieuloimnl-  lo  I"  messidor  an  VI 
juin  1797).  l.es  généraux  Eblé  et  Broussier 
l’eurent  successivement  pour  aide  de  cauqx  II 


assista  à  la  [irise  de  Na|>les  sous  Championnet  et  fut 
nommé  ca[)îtainc  provisoire  a\i  If)'  dragons*  sur  le 
clianq)  de  bataille  d’Andréna.  Les  amis  de  Cliam- 
[)ionncl  étaient  tombés  en  disgrâce;  le  grade  de 
capitaine  ne  fut  pas  d’abord  conlirmé  à  Exelmans, 
et  voici  ce  (jne  le  général  Broussier  écrivait  à  ce 
sujet  le  29  ventôse  an  VIII  ; 


é 
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Le  (fênéral  Broussiev  au  (jénéral 

Premier  Coma!. 


«  Tous  les  pays  au  delà  de  risonzo  6faient  en 
armes  contre  nous;  llarletta  et  lîari  tenaient  seules 
notre  parti.  Cette  dernière  ville  était  assiégée  par 
une  armée  de  douze  mille  hommes.  Dans  seize  jours 
de  temps,  à  quarante-ciiKj  lieues  de  l’armée,  avec 
deux  mille  hommes  et  trois  pièces  de  canon,  je 
parvins  à  soumettre  tout  le  talon  de  la  liolte;  je 
])ris  cinq  villes  d’assaut,  quarante-trois  pièces  de 
canon,  trente  drapeaux;  je  détruisis  l’armée  enne¬ 
mie,  je  tuai  les  chefs,  plus  de  dix  mille  révoltés 
périrent.  Croiriez-vous,  mon  général,  cpie  le  dix- 
huitième  jour  je  fus  arrêté  par  ordre  de  Schércr? 
Mon  crime  était  d’être  dévoué  à  Championiiet  qui 
m’avait  comblé  de  bienfaits...  O  tem|)s  !  Depuis 
trois  mois  mon  aide  de  camj)  Exelmans  sollicite  la 
contirmation  d’un  grade  gagné  sur  le  champ  de 
bataille,  et  il  n’a  pu  l’obtenir.  » 

Le  Premier  Consul  acconla  la  confirmation  de¬ 
mandée  par  Broussier,  et  le  I  "  prairial  (21  mai  1 8fi  I  ) 
le  capitaine  Exelmans  devint  un  des  aides  de  camp 
de  Murat ,  qui  le  lit  nommer  clief  d’escadron  le 
t)  octolne  '18tbî.  A  rouverlure  de  la  grande  cam¬ 
pagne  de  1805  il  fut  un  des  héros  du  combat  de 
Wertingen  et  mérita  d’être  chargé  de  présenter  à 
l’Empereur,  à  son  bivouac  de  Sumershausen ,  les 
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trophées  du  roiiilml.  «  Je  sais,  lui  dit  Napoléon,' 
(jii’oii  ne  peut  être  plus  l)rave  que  vous.  Je  vous 
fais  oflieier  de  la  Légion  d’honneur  (10  octobre 
1<S()")).  »  Dès  ce  inomoiit  ,  la  fortune  militaire 
d’Ivxelnians  lut  décidée.  Nous  le  voyons  ligurer 
successi  veinent  à  Austerlitz,  à  léna ,  à  Posen , 
comme  colonel  du  I"  régiment  de  chasseurs  à 
cheval,  dont  le  connnandeinenl  lui  fut  conlîé  le 
tl  décembre  IHOë.  La  journée  d’Eylaii  lui  valut  le 
titre  de  général  de  brigade  (14  mai  1807).  Envoyé 
en  Jüspagne  avec  Alurat ,  fait  [irisonnier  par  des 
guérillas  esi)agnolos  et  livré  aux  Anglais,  il  demeura 
en  Angleterre  jiisipi’en  1811.  Alurat  régnait  alors 
à  Naples,  P'xclmans  v  courut  cl  reçut  le  titre 

1  *j'  W 

grand  écuyer;  mais,  soit  ipi’il  ne  voulut  point 
perdre  sa  ipialité  de  Français,  soit  que  le  service 
du  roi  de  Naples  ne  lui  i>arut  pas  oilrir  d’assez 
grandes  perspectives,  il  revint  en  France  et  obtint, 
le  ;54  décembre  *18 Fl,  le  grade  de  major  général 
des  ebassenrs  à  cheval  de  la  garde  impériale.  Dans 
la  campagne  de  Russie  il  gagna  celui  de  major 
général  des  grenadiers  de- la  meme  garde  (0  juillet 
■IS12),  puis  celui  de  général  de  division  (S  septem¬ 
bre  même  année).  Nous  le  trouvons  en  ISLi  grand 
ollicier  de  la  Légion  d’honneur  et  comuiandant  en 
Saxe  et  en  Silésie  une  des  divisions  de  cavalerie  du 
deuxième  corps,  aux  ordres  de  Sébastiani.  Il  suc¬ 
céda  à  ce  général  dans  le  commandement  général 
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du  deuxième  cor|)S  durant  la  campaiîne  de  France, 
où  il  montra  a  Craone,  a  Fère-Cliampcnoise,  a 
Plancy,  à  Méry,  à  Arcis-sur-Aube ,  une  attitude 
vraiment  digne  de  l’iiistoire.  ].e  premier  gouverne¬ 
ment  des  Bourbons  accueillit  ses  services  et  le 
nomma  clie\  aller  de  Saiiit-I.ouis;  mais  des  papiers 
saisis  cbez  un  agent  anglais  le  brouillèrent  i)ientôt 
avec  la  nouvelle  dynastie.  On  raccusa  d’ètre  en 


correspondance  avec  Murat,  de  provoquer  le  retour 
de  Napoléon.  Fxelmans  déploya  une  rare  fermeté 
dans  la  poursuite  dont  il  fut  alors  l’objet.  Son  éner¬ 
gie  devant  ,  le  conseil  de  guerre  de  Lille  amena 
un  accpiittement.  Ses  ennemis  rapportent  qu’a 
l’issue  de  celte  alfairc  il  alla  sc  jeter  aux  pieds  de 
Louis  N  VIH-  Bien  ne  prouve  cette  démarclic.  Bien 
au  contraire,  à  peine  Napoléon  él ait-il  de  retour  de 
bile  d’Elbe  (pie  le  général  Exelinans  se  déclara 
pour  lui.  [/Empereur  lui  confia  le  commandeineni 
du  deuxième  cor[>s  de  l'année  du  Nord,  coips 
coin[)osé  des  divisions  Cliastel,  Strolz,' Pire,  Dor- 
senn,  AValin  et  Teste.  Malheureusement  ce  corps, 
mis  aux  ordres  de  Groucby,  n’eut  pas  à  donner  à 
Waterloo.  Prescpie  tous  les  historiens  s’accordent  à 
dire  que  ce  ne  fut  [uis  la  faute  d'Exelmans,  et  (pi’il 
ne  cessa  de  supplier  Groucby  de  marcher  au  canon 
malgré  les  instructions  l'eçues.  Après  Waterloo 
Exclmans  ne  perd  [)as  courage  et  ramène  sous  Paris 
et  en  assez  l)on  ordi’c  la  plupart  de  ses  soldats.  ï-à 
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il  cul  ritonneiir  de  porter  les  derniers  coups  aux 
ennemis  de  la  France  en  niarcliant  inopinément 
contre  les  Prussiens  cantonnés  à  Versailles  et  en 
détruisant  deux  réj^irnents  de  hussards  de  Brande- 
i)onrfï.  Après  celte  alVaire,  <lont  Pun  des  héros  fut 
le  colonel  de  Bri(pie\  ille ,  Exclinans  fut  au  reloiir 
des  Bourbons  porto  sur  la  liste  des  proscrits  (jui 
parut  en  1810,  La  révolution  de  juillet  1830  lui 
rendit  ses  litres.  11  figura  comme  |)air  de  France  au 
procès  (pie  subit  Cairel.  Ce  puliliciste  ayant  accusé 
la  Chambre  d’avoir  cqminis  un  assassinat  juridicjue 
en  condamnant  le  maréchal  Nev,  Exelmans  s’as- 
socia  à  celle  énergi(|ne  protestation  et  ac(]uit  par  là 
une  grande  j>opuIarifé  dans  l’opposition.  Le  reste 
de  sa  vie  polit i( pic  n’oMre  rien  de  remarquable  à 
signaler.  Il  fut,  après  la  révolution  de  I8i8,  l’un 
des  premiers  à  se  rallier  au  nom  de  Bonaparte.  Le 
président  de  la  Hépiihliijue  le  clioisit  en  consé- 
(jiience  pour  grand  chancelier  de  la  Légion  d’Iion- 
neur  le  \  o  août  1 8  i0;  il  le  nomma  ensuite  maréchal 
de  France  le  10  mars  iSo  l.  Le  nouveau  maréchal 


se  rallia  naturellement  au  gouvernement  de  décem- 

hre.  II  en  reçut  le  titre  de  sénateur.  Mais  il  ne  sur- 

«  . 

vécut  guère  au  Iriomplie  de  Popinioii  napoléo¬ 
nienne  :  le  21  juillet  1852,  comme  il  allait  en 
compagnie  de  son  fils,  .Alanrice  Exelmans,  cainlaine 
de  frégate,  rendre  visite  à  la  princesse  Mathilde, 
au  pavillon  de  Breteuil,  près  de  Saint-Cloud,  nue 
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voilure  p\ibliquc  passant  rapidement  efîraya  son 
clieva!,  (jiii  se  cabra.  I.e  vieux  marccbal,  renversé 
violemnieiit ,  eut  la  lèle  fracassée  contre  le  trottoir 
(le  la  route  et  expira  entre  les  bras  de  son  fils  après 
une  courte  aaonie.  Il  était  âcé  de  soixante-seize  ans. 

O  n 

Anjüurd’hui ,  2  novembre  IHü2,  réniir  Abd-el- 
Kader  a  été  reçu  à  l’ hôtel  des  Invalides. 

•Il 

On  lui  avait  fait  connaître  à  l’avance  (|ue  le 
maréchal  prince  Jérôme  avait  une  grande  ressem¬ 
blance  avec  son  frère  Napoléon.  11  a  à  ptiisicuis 
reprises  témoigné  le  bonheur  qu’il  avait  éprouvé 
en  voyant  un  portrait  vivant  de  l’homine  dont  le 
nom  remplit  le  monde. 

Alal-el-Kader  était  accompagné  à  ITIôtcl  du  jeune 
Sidi-Allah ,  qui  entend  et  jiarlc  français,  de  Karra- 
Mohammed  et  de  M.  Boissonnet  ,  chef  d’escadron 
d’artillerie. 

Arrivé  près  du  tombeau  de  Napoléon ,  l’émir 
parut  profondément  ému.  Avant  de  (pii t ter  ce  lieu 
sacré  il  se  prosterna  sur  le  marbre  et  fit  ses  jirièrcs. 
Sans  doute  qu’en  adressant  à  Dieu  ses  devoirs  reli¬ 
gieux  il  n’aura  pas  oublié  le  généreux  bienfaiteur 
qui  lui  a  rendu  la  liberté. 

Il  ifest  pas  de  marques  de  sympathie  qui  n’aient 
été  données  par  les  invalides  à  cet  illustre  person¬ 
nage,  que  beaucoup  d’entre  eux  avaient  combattu. 
On  sait  respecter  en  France  un  ennemi  vaincu. 
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Pi  'oclamalion  de  r Empire. 

Ce  matin  (2  décembre  1852),  à  six  heures,  la 
batterie  de  l’hotel  des  Invalides,  commandée  par  le 
colonel  d’artillerie  Gérard,  a  annoncé  à  la  capitale, 
par  une  salve  de  cent  un  coups  de  canon ,  la 
solennité  de  la  journée. 

An  premier  coup,  tons  les  canonniers  de  la 
vieille  comme  de  la  jeune  armée  ont  salué  l’Empire 
et  le  nouvel  Empereur  avec  un  enthousiasme  que 
l’on  essayerait  en  vain  de  décrire,  et  d’autant  plus 
grand  (|ii’à  pareil  jour  et  à  quarante-sept  années  de 
distance  un  grand  nombre  d’entre  eux,  chefs  et 
soldats ,  s’étaient  trouvés  sur  le  mémorable  champ 
de  bataille  d’ Austerlitz, 


Cette  heureuse  nouvelle  répandit  dans  l’Hélel 
une  joie  inellable;  et  comment  en  eût-il  été  autre¬ 
ment  ?  Le  nouvel  Empereur  n’avait-ü  pas  déjà, 
comme  président  de  la  Ré()nblique ,  donné  des 
preuves  de  sa  sollicitude  pour  tes  débris  de  nos 
armées ,  en  prescrivant  des  mesures  propres  à  amé¬ 
liorer  leur  situation  ? 


A  partir  de  ce  jour  l’Hotel  reprit  le  litre  d’Iïûtel 
impérial  des  Invalides. 

Par  déciet  du  21)  déccml)re,  le  général  de  divi¬ 
sion  Arrighi  de  Casanova,  duc  de  Padoue,  est 
nommé  gouverneur  de  rilôtel. 
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Ce  même  jour  parut  un  autre  décret  impérial 

ainsi  concu  : 

« 

(c  Considérant  que  la  haute  position  reconnue  par 
le  décret  du  18  de  ce  mois  à  notre  oncle  bien-aiiné 
Jérôme  Bonaparte  ne  peut  plus  se  concilier  avec 
les  exigences  d’un  service  ([ui  entraîne  responsa^ 
bilité  et  subordination; 

jî  Considérant,  d’un  autre  coté,  que  les  cendres 
de  rempereur  Napoléon  ont  été  confiées  à  la  garde 
de  son  frère,  qui  ne  peut  abdiquer  ces  pieuses 
fonctions  ; 

)>  Avons  décrété  ce  qui  suit  : 

»  Notre  oncle  i)ien-aimé  Jérôme-Napoléon-lîona- 
parte  est  nommé  gouverneur  honoraire  de  l’holel 
impérial  des  Invalides.  » 


ïonl  en  comprenant  l’esprit  de  ce  décret,  les 
invalides  ne  furent  pas  moins  sensibles  à  la  perte 
du  prince  Jérôme,  car  ils  n’avaient  jamais  été  gou¬ 
vernés  d’une  façon  plus  paternelle.  Aussi  surent-ils 
gré  à  l’Empereur  de  le  leur  conserver  comme  gou¬ 
verneur  honoraire. 


Ont  été  envoyés  aiijoiiicrhui,  30  décembre  1 852, 
par  ordre  du  ministre  de  la  guene,  cinq  drapeaux 


pris  au  siège  de  Lagoiiat  (Algérie).  Ils  ont  été 
escortés  par  un  escadron  de  lanciers  et  quatre  com¬ 
pagnies  d’élite  du  43®  régiment  de  ligne,  tambours 
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et  musique  en  tête,  de  l’Iiôlel  du  ministre  aux  Inva¬ 
lides  et  de  la  grande  grille  à  la  cour  d’honneur,  par 
cinquante-cin(|  militaires  invalides  légionnaires. 

I.à,  les  troupes  ont  formé  xin  carré;  un  ban  a 
été  ouvert;  les  soldats  ont  présenté  les  armes,  et 
M.  Vaubert  de  Genlis,  chef  d’escadron  d’état-major 
et  odicier  d’ordonnance  du  maréchal  ministre  de  la 
guerre ,  en  l  emeltant  les  drapeaux  au  général 
SauI)oul,  S.  A.  L  le  prince  maréchal  gouverneur 
étant  empêché  pour  cause  tle  maladie,  s’est  exprimé 
en  ces  termes  : 


f<  MnX  GÉNÉRAL  , 

»  Le  maréchal  ministre  de  la  guerre  nous  charge 
d’avoir  riionneur  de  déj)Oser  entre  vos  mains  les 
glorieux  drapeaux  qui  viennent  d’être  conquis  à 
Lagouat.  » 

Le  général  a  répondu  : 

(t  S.  A.  L  le  prince  gouverneur  ne  pouvant,  à  son 
grand  regret,  recevoir  lui-même  ces  nouveaux  tro¬ 
phées  dus  à  la  valeur  de  nos  soldats,  permettez~moi, 
messieurs,  d’être  l’interprète  des  militaires  invalides 
sous  ses  ordres. 

)»  Ils  sont  fiers  d’être  les  gardiens  de  ces  drapeaux 
qui  vont  prendre  place  à  côté  de  ceux  comiiiis  à 
toutes  les  époques  de  nos  fastes  glorieux;  ils  rem- 
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placeront  dignement  ceux  (jii’un  aci 
ravis  le  1.2  août.  ]\rerci  de  ce  depot 
du  prince  gouverneur  et  des  trois 
dont  cet  Hôtel  est  le  glorieux  asile.  » 


nous  a 


sacré  au  nom 


mille  mutilés 


Le  2o  mars  1853  vit  arriver  à  la  grande  grille  de 

■ 

rilütel  les  restes  mortels  du  général  de  division 
Arrighi  de  Casanova,  duc  de  Padoiie,  sénateur, 
grand-croix  des  ordres  de  la  Légion  d’iionneur  et 
de  la  Réunion,  chevalier  de  Tordre  du  3ï6rite  mili¬ 


taire  de  Bavière.  Là 


se  trouvait  pour  les  recevoir 


Tétat-major  tle  THutel. 

Le  char  funèl)re,  escorté  par  un  détaclicment 
dhnvalides  et  précédé  (le  MM.  Ernest  Henry, 
Arrighi  de  la  Sanona,  marcpiis  de  Padoue,  conseiller 
d’Etat,  fils  du  défunt;  M.  ïhayer,  son  gendre; 


31,  le  comte  Anatole  de  Montesquioii;  comte  Henry 
de  Montesipiiou ,  Amédée  Thayer,  sénateur;  Joseph 
ÎRallédo,  receveur  des  finances;  le  Ijaron  Joseph 
Mariani,  chef  d’escadron  d’état -major;  Biadelli, 
officier  d’infanterie;  Napoléon,  Levie,  Uamolino, 
Joseph  Paoli,  ancien  magistrat;  Tibéri,  chef  du 


cabinet  de  M.  le  directeur  général  des  postes; 
Fournier,  secrétaire  particulier  de  Jl.  le  duc  de 
Padoue;  ainsi  que  de  plusieurs  dames  parentes  du 


défunt;  s’est  dirigé  vers  T  église, 


où  l’attendait  .M.  le 


curé  de  T  Hôtel  à  la  tète  de  son 


M.  Tabbü  Lettelaud,  deuxième  vicaire  de  Saint- 
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EtisUiclic,  ([ui  avait  fait  la  levée  du  corps  et  qui 
l’accünipairnait ,  a,  dans  (lucltjues  paroles  chaleu¬ 
reuses  adressées  à  M.  le  curé,  rappelé  les  vcrlus 
i^iierrières  et  les  vertus  chrétiennes  du  défunt, 

le  curé  a  répondu  : 

«  ^lo,\.SlEl!;  l’aIÎIIÉ, 

)i  Jl  y  a  peu  de  jours  qu'à  la  porte  de  celte  église, 
en  recevant  [loiir  gouverneur  .'\L  Jean -Thomas 
Arrighi  de  Casanova,  duc  de  Padoue,  nous  nous 
félicitions  de  vivre  sous  le  gouvcrnenient ,  sous  la 
[irotection  (Pun  géiiéi'al  aussi  distingué  par  ses 
hauts  faits  d’armes  ([uc  par  la  loyauté  de  son  carac¬ 
tère  et  les  (pialîlés  de  son  cœur  généreux. 

H  Aiijourd’lnii  nous  pleurons  avec  l’armée,  avec 
sa  nohlc  famille,  rillustrc  guerrier  ([ui  se  distingua 
d’une  manière  romarciuable  à  Jadà,  à  Saint-Jean 
d’Acre,  à  Mar  en  go,  à  Friedland,  à  Kssling,  à 
Wagram ,  à  Leipzig  et  à  la  Fère-Chainpenoise  ; 
nous  le  pleurons  et  nous  prions  celui  qui  se  plaît  à 
réconinenser  les  courageux  défenseurs  de  la  nafric 


de  lui  décerner  la  couronne  de  riminortalité.  M.  le 
duc  de  Paitouc  a  vécu  en  héros,  et  il  est  mort  en 
chrétien.  Urquîescaf  in  pace,  w 

Ensuite  et  avec  les  prières  d’usage,  le  corps  a  été 
|)orté  dans  l’église  et  i)lacé  dans  une  chapelle 
ardente  magnitiquement  décorée  et  illuminée. 


4. 


Après  les  prières  dites  par  le  clergé,  les  assistants 
ont  répandu  do  l’eau  bénite  sur  le  cercueil  et  se 
sont  retirés.  Le  corps  a  été  confié  à  la  garde  de 
quatre  militaires  invalides  se  relevant  tour  à  tour. 

Le  [eiidetnain  96,  à  onze  heures  et  demie,  le 
prince  Jérome  Napoléon ,  gouverneur  honoraire  des 
Invalides,  et  le  prince  Napoléon,  son  fils,  ayant 

-y 

voulu  par  leur  auguste  présence  rendre  un  hom¬ 
mage  éclatant  à  rülustration  du  défunt,  se  sont 
rendus  dans  le  chœur  où  des  places  leur  avaient  été 
réservées.  Derrière  eux  se  sont  placés  MM.  de 
tJoyon,  de  Montehello,  de  Lourmel,  aides  de  camp 
de  S.  M.  l’Empereur,  délégués  par  lui  pour  assister 
à  celte  cérémonie. 

Dès  onze  lieures  du  malin  une  double  haie  de 


militaires  invalides  avait  été  formée  depuis  la  porte 
de  l’église  jusqu’à  la  grande  grille. 

Des  invalides  armés  do  lances  ornées  de  Ilammes 
tricolores  formaient  une  autre  haie  des  deux  côtés 
de  la  nef;  ils  étaient  commandés  par  un  adjudant 
major.  Autour  du  catafalque  se  tenaient  des  sous- 
otliciers  de  l’armée,  décorés  de  la  Légion  d’honneur. 

La  porte  principale  de  la  cour  d’honneur,  le  por¬ 
tail  de  l’église  et  la  nef  principale  étaient  recou¬ 
verts  de  magnifiques  tentures  noires;  à  celles  de  la 
nef  étaient  appendiis  des  écussons  sur  lesiiuels  on 
lisait  les  noms  des  principales  batailles  dans  les¬ 
quelles  s’est  distingué  le  duc  de  Padoue. 
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Salaliié,  Saint-Jean  d’AcTe^  ^larcngo,  Wertingen, 
l’iin  ,  Austerlitz,  Friedland,  Essling ,  Wagram  , 
Dennowitz,  î.eipzig,  la  Fèrc~CI»ainpenoisc,  Paris. 
Ces  inscriptions  rappelaient ,  avec  la  gloire  de 
l’Empereur,  celle  du  gc^méi  al  (jui  l’avait  accompagné 
partout  et  pris  part  à  tous  ses  trioin[)Iics. 

Le  deuil  était  conduit  par  le  manjuis  de  Padoue, 
conseillcrd’Etat  ;  Edouard  Thayer,  directeur  général 
des  postes,  et  Mariani,  chef  d’escadron  d’élat-niajor. 

Les  coins  du  poêle  étaient  tenus  par  le  maréchal 
.Magnan,  cominaudanl  en  clief  l’année  de  Paris; 
d’Ornano,  général  de  division  ,  grand  chancelier  de 
la  Légion  d’honneur;  d’Mautpoul,  général  de  divi¬ 
sion  ,  grand  référendaire  du  Sénat  ;  le  inartpiis  de 
Lawœstinc,  commandant  en  chef  les  gardes  natio¬ 
nales  de  la  Seine. 

A  des  places  réservées  étaient  AlAf.  Ahhatucci, 
ministre  de  la  justice;  Th.  Diicos,  ministre  de  la 
marine;  Fortoul,  ministre  de  rinstructioii  piihlicpie. 

Une  foule  de  généraux,  de  .sénateurs,  d’olliciers 
et  de  fonctionnaires  de  tous  rangs  et  de  tous  grades 
se  pressaient  autour  du  catafalque  et  témoignaient 
par  leur  empressement  de  restime  et  de  l’admira¬ 
tion  (ju’ils  avaient  pour  l’illustre  mort. 

Aussitôt  après  l’arrivée  de  LL.  A  V,  IL  le  prince 
gouverneur  lionoraire  et  le  prince  son  fils,  le  clergé 
de  l’Hütel  a  commencé  une  messe  basse  pendant 
laquelle  des  chants  et  des  symphonies  funèbres 
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n’ont  cessé  de  se  faire  entendre.  Après  l’absoute, 
Leurs  Altesses  Impériales  ont  donné  l’eau  bénite  et 
se  sont  retirées  suivies  des  ofliciers  de  leur  maison 
et  de  leurs  aides  de  camp. 

Les  divers  personnages  qui  remplissaient  l’église 
ont  ensuite  à  leur  tour  donné  l’eau  l)énile,  après 
quoi  le  cercueil  a  été  mis  sur  un  magnifique  cbar 
funèbre  attelé  de  six  chevaux  caparaçonnés  de  noir 
et  dirigé  vers  la  grille  pour  le  défilé  des  troupes, 
étant  escorté  par  un  détachement  de  cent  invalides 
décorés,  et  accompagné  des  personnes  ci-dessus 
dénommées  et  du  clergé  de  rilolel. 

Après  le  défilé  des  troupes,  le  char  funèbre  a  été 
ramené  dans  la  cour  d’honneur  et  le  cercueil  trans¬ 
porté  et  scellé  dans  le  caveau  préparé  pour  le  rece¬ 
voir,  et  ce,  en  présence  du  maréchal  Magnan, 
des  généraux  d’Ornano,  d’IIautpoul,  de  Lawœsline, 
du  général  commandant  rHôtel  et  des  mcmlucs  de 
la  famille  désignés  ci-dessus. 


Arrighi,  duc  de  Padoue,  est  né  à  Corte  (Corse) , 
en  1770.  Sa  famille,  alliée  à  celle  des  Bonaparte, 
était  une  des  plus  anciennes  de  Corte,  Lors  de  Tex- 


pédition  d’Egypte,  le  jeune  Arrighi  suivit  la  destinée 

■■ 

de  son  parent  le  général  en  chef.  La  valeur  qu’il 
déploya  au  combat  de  Salahié,  à  l’assaut  de  .Tafia, 
où  il  fut  laissé  pour  mort,  ci  à  Saint-Jean  d’Acrc, 
le  plaça  bientôt  au  rang  des  otliciers  les  plus  intré¬ 
pides  de  rarmée.  De  retour  en  Europe,  il  fut  fait 
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chef  d’escadron  à  ^larengo,  cl  quelque  temps  apr^'s 
colonel  de  dragons.  Après  la  bataille  de  Friedland 
r Empereur  le  nomma  général,  puis  duc  de  Padoiie. 
A  Wagram  il  se  distingua  à  lu  tète  des  cuirassiers 
(|u’il  commandait.  Lors  de  l’expédition  de  Russie, 
l’Empereur  le  chargea  du  commandement  en  chef 
de  toutes  les  coliortcs  ([u’on  avait  organisées;  ce 
fut  en  cette  qualité  qu’il  repoussa  les  attaques  des 
Anglais  contre  la  Hollande  et  File  de  Walcheren. 
Après  les  batailles  de  l.utzen  et  de  Bautzen,  il  se 
trouvait  k  Leipzig  lorsque  les  généraux  Voronzov 
et  Czcrnichef,  malgré  la  suspension  d’armes,  vin¬ 
rent  l’y  attaquer  à  la  tête  d’un  corps  d'élite.  En 
cette  circonstance,  le  duc  de  Padoue  fit  une  si  belle 
contenance  avec  le  peu  de  monde  ([u’il  avait  que 
les  ennemis  crurent  à  propos  de  se  retirer.  A  la 
bataille  de  Leipzig,  il  commandait  le  troisième 
corps  de  cavalerie  et  défendit  avec  beaucoup  de 
valeur  le  faubourg  de  cette  ville.  Lorsque  les  enne¬ 
mis  eurent  envahi  la  France,  il  sauva  en  Champagne 
les  corps  d’armées  des  maréchaux  .Mortier  et  Mar- 
mont  ,  et  soutint  avec  succès  les  attaques  du  grand- 
duc  Constantin,  qui  commandait  en  personne  la 
cavalerie.  11  lit  partie  de  la  Chambre  des  pairs  pen¬ 
dant  les  Cent -Jours  et  alla  au  commencement  de 
mai  1815  en  Corse,  pour  mettre  cette  île  à  Fabri 
d’une  invasion;  la  bataille  de  Waterloo  l’obligea  à 
se  retirer.  F’rappé  par  l’ordonnance  royale  du 
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1  janvier  181  G,  le  duc  de  Padoue  alla  vivre  k 
Trieste,  où  il  ohtiiit  son  rappel  à  la  fin  de  1820. 
Depuis  rEuipire ,  le  duc  de  Padoue  u’a  [u  is  aucune 
part  aux  événerueuts  politicpies.  Il  avait  épousé  en 
1  SI  2  la  fille  du  comte  de  ^lontesquiou,  chambellan 
de  rEinpercur,  dont  il  a  eu  une  lille,  aujourd’hui 
madame  Thayer,  et  un  fils,  le  marquis  de  Padoue, 
qui  a  épousé  mademoiselle  Honorez. 

Le  18  décembre  1852  il  succéda  à  S,  A.  I.  le 


prince  Jérôme  au  gouvernement  de  Uliôtel  des 
invalides;  il  mourut  le  22  mars  1853. 

Par  décret  du  25  mars  1853,  M.  le  général  de 
division  comte  d’Ornano  est  appelé  de  la  gjande 
chancellerie  de  la  Légion  d’honneur  au  gouverne¬ 
ment  de  riiôtel  impérial  des  Invali<les. 

La  nomination  de  ce  nouveau  gouverneur,  qui  a 
assisté  à  toutes  nos  grandes  luttes,  a  été  accueillie 
avec  allégresse  par  les  vieux  soldais  dont  beaucoup 
l’avaient  vu  déployer  un  brillant  courage  sur  les 
champs  de  bataille. 

Le  jour  de  son  installation  il  rendit  l’ordre  du 
jour  suivant  : 


U  Militaires  invalides, 

))  Nommé  par  la  confiance  de  l’Empereur  au 
gouvernement  des  Invalides,  j’ajîprécic  hautement 
tout  ce  qu’il  y  a  d’honorable  pour  moi  à  me  trouver 
au  milieu  des  nobles  vétérans  de  nos  armées  dont 
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j’ai  partagé  les  ctibrls  sur  tant  de  cliamps  de 
liataille,  et  à  veiller  aussi  sur  leurs  plus  jeunes 
iVères  d’armes  (|ui  ont  arrosé  de  leur  sang  la  guerre 
d’Africpie, 

))  Cet  honneur,  dont  mon  digne  et  regrettable 
prédécesseur  n’a  joui  que  trop  peu  de  temps,  est 
encore  augmenté  par  le  nom  de  S.  A.  I.  le  prince 
Jérome,  qui,  a[)rès  vous  avoir  commandés  lui- 
méme,  a  voulu  continuer  de  veiller  sur  vous  et  de 
partager  la  garde  du  tombeau  du  héros  dont  les 
cendres  couronnent  nos  glorieux  trophées. 

»  Ma  sollicitude  s’étendra  constainmenl  sur  vous 
pour  vous  procurer  tout  le  bien-être  que  réclament 
votre  âge  et  vos  blessuies.  Je  compte  pour  me 
seconder  dans  mes  cUbrts  sur  le  concours  de  tous 
et  sur  le  bon  esprit  qui  vous  anime. 

)i  Appliquez-vous  à  donner  l’exemple  de  la  dis¬ 
cipline  et  du  l)on  ordre,  et  n’oubliez  jamais  que  par 
vos  vertus  militaires  vous  de\  cz  servir  de  modèle  à 
la  jeune  armée.  » 


Pliilippe-Antoine  d’Ornano  est  né  à  Ajaccio,  le 
17  janvier  1784,  d’une  branche  de  celte  illustre 
maison  (pii  avait  déjà  |)roduit  deux  maréchaux  de 
France  et  tant  de  guerriers  renommés  en  Corse  et 
eu  Italie.  Il  est  le  troisième  fils  de  Louis  d’Ornano 
et  d’Isabelle  Bonaparte,  cousine  germaine  de  Charles 
Bonaparte,  père  de  l’empereur  Napoléon  LL 
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Le  comte  Pliilippe  (rOmaiio,  (jui  devait  devenir 
iHi  jour  le  troisième  maréchal  de  son  nom ,  entra 
au  service  à  Page  de  seize  ans,  comme  soiis-lieiite- 
nant  au  9®  régiment  de  dragons.  Il  lit  la  campagne 
de  Marengo  dans  la  division  Desaix  et  piit  part  à 
Tcxpédilion  de  Saint-Domingue  en  qualité  d'aide 
de  camp  du  général  Leclerc.  Il  eut  la  douleur  de 
rapporter  en  France  le  corps  de  ce  brave  général. 

Le  Preîiiier  Consul  le  plaça  alors  à  l’état-major  de 
Berthier,  bientôt  après  promu  maréchal  d’Fmpire. 

Il  ne  quitta  ce  chef  expérimenté  que  pour  rece¬ 
voir  le  commandement  du  bataillon  des  chasseurs 
corses,  à  la  tète  duquel  il  s'empara  à  Austerlitz  de 
plusieurs  pièces  de  canon.  Il  leçut  pour  ce  fait 
d’armes  la  croix  d’olïicier  de  la  Légion  d’honneur 
sur  le  champ  de  bataille.  Dans  les  campagnes  sui¬ 
vantes,  il  ne  se  distingua  pas  moins  [>ar  sa  bravoure 
et  fut  nommé  colonel  du  régiment  de  dragons 
après  la  bataille  dTéna.  Il  guida  ce  beau  régiment 
en  Prusse,  en  Pologne,  en  Espagne,  en  Portugal, 
et  fut  cité  avec  bonnciir  dans  les  rapports  du  ma- 
réclial  Ney  et  des  autres  généraux  en  chef. 

Le  20  juin  1809  il  força  le  passage  de  la  Navia, 
défendu  avec  vigueur  par  une  partie  de  l’armée 
anglo-espagnole.  Au  combat  d’Alba  de  Tonnés,  il 
enleva  quatre  pièces  d’artillerie.  Il  se  distingua 
particulièrement  à  la  Ijalaille  de  Fiientes  de  Onoro, 
où  il  fut  nommé  général  de  brigade.  Il  quitta  ensuite 
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l’Espagne  et  se  rendit  auprès  de  l’Empereur,  au 
moment  où  le  grand  capitaine  allait  entreprendre 
la  guerre  de  Uiissie.  Dès  le  début  de  cette  guerre, 
le  comte  d'Ornano,  chargé  du  commandement  d’une 
brigade  d’avant-garde,  fut  cité  avec  les  plus  grands 
éloges  dans  le  bulletin  du  cûinl)at  d’Ostrowno.  Il 
passa  le  Niémen,  se  troin  a  à  Alohilow  et  fut  nommé 
général  de  division  cinq  jours  avant  la  bataille  de 
la  Aloskowa,  où  il  commandait  toute  la  cavalerie  du 


4“  corps,  forte  de  sept  régiments.  Dans  cette  jour¬ 
née  il  fit  preuve  d’autant  d’intréjndité  que  de 
présence  d’esprit.  Au  moment  où  la  cavalerie  de 
la  garde  italienne  se  disposait  à  charger,  un  corps 
très-noiubreiix  de  cavalerie  russe,  débouchant  par 
Lacharisi  et  Narvaé-Silo,  tourna  le  bois  où  s’ap¬ 
puyait  le  corps  de  cavalerie  du  comte  d’Ornano, 
l’attaqua  et  le  força  à  se  replier  eu  bon  ordre  der¬ 
rière  le  ruisseau  de  lîoiodino.  Le  prince  vice-roi, 
placé  au  milieu  du  84®  régiment  de  ligne,  se  dispo¬ 
sait  à  le  faire  mouvoir,  lorsque  sa  garde  formée  en 
carré  arriva  devant  la  cavalerie  ennemie  et  l’arrêta 


court.  Alors,  celle  du  comte  d’Ornano,  profitant  du 
moment,  chargea  vigoureusement  les  Russes  à  son 
tour,  les  renversa  et  força  toute  la  cavalerie  de 
l’hctman  Platow,  forte  de  dix  mille  chevaux,  à 
repasser  la  Kologha.  Ce  brillant  fait  d’armes  dé- 
eiagea  l’aile  gauche  de  l’armée  française  et  eut  les 

O  O  ^  >* 

plus  heureux  résultats. 


LIYUE  OUATUÏHME. 


1. 


Plus  tard,  pendant  la  retraite,  le  général  d’Ornano 
reprit  un  convoi  important  qui  était  toml)é  entre 
les  mains  de  rennemi. 

Le  maréchal  Ney  en  rendit  compte  a  l’Emperenr 
et  dit  dans  son  rapport  que  la  cavalerie  du  comte 
d’Ornano  lui  avait  rendu  de  grands  services. 

Le  Général  d’Oi  nano  se  signala  à  la  bataille  de  Ma- 
lojaroslawitz  en  soutenant  avec  fermeté  le  choc  de 
rennemi.  Cette  bataille  peut  être  considérée  comme 
l’un  des  plus  beaux  épisodes  de  la  campagne  de  1 81 2. 
Les  troupes  du  4“  corps,  qui  donnèrent  dans  cette 
journée,  formaient  à  peine  dix-se|)i  mille  hommes. 
L’armée  russe  en  avait  plus  de  (juatre-vingt  mille 
engagés  ;  elle  eut  huit  à  dix  mille  liommes  hors  de 
combat.  Les  Français  en  comptèrent  quatre  mille. 

L’Empereur,  parcourant  le  lendemain  le  ciiamj) 
de  bataille,  marcjua  quelque  étonnement  de  l’achar¬ 
nement  avec  lequel  on  avait  combattu,  et  dit  au 
vice-roi  et  au  comte  d’Ornano  «  que  l’honneur  de 
la  journée  leur  appartenait  tout  entier  )>. 

Le  général  d’Ornano  fut  blessé  à  la  bataille  de 

tL,  ■ 

Krasnoë  par  un  boulet  qui  le  renversa  de  cheval, 
et  fut  laissé  |)our  mort  sur  le  champ  de  bataille. 

Le  vice-roi  ordonna  à  son  aide  de  camp,  M.  de 

n 

Tascher  de  la  Pagerie  (mort  récemment  grand  maître 
de  la  maison  de  l’Impératrice),  de  faire  enterrei’  son 
corps  sous  la  neige.  Le  général  était  déjà  à  moitié 
rléshabillé,  lorscpie  M.  Delaberge,  son  aide  de  camp, 

34 
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(l^'^clara  ([u’il  ne  voulait  pas  laisser  en  Russie  le  corps 
fie  son  gf^néral  et  le  mit  en  travers  sur  son  propre 
cheval.  Tn  boulet,  au  meme  instant,  tua  le  cheval 
sans  toucher  ni  le  général  ni  l’aide  de  camp.  Plu¬ 
sieurs  soldats  prirent  le  corps  du  général  et  le  pla¬ 
cèrent  sur  une  charrette  de  cantinière.  Il  arriva 
ainsi  au  (|uartier  général  de  l’Empereur  au  moment 
de  son  départ.  Le  vice-roi  lui  avait  déjà  annoncé  la 
mort  du  comte  d’Ornano,  et,  lorsqu’on  apporta  la 
nouvelle  que  le  général  respirait  encore,  le  prince 
Eugène  ne  voulut  pas  le  croire,  disant  qu’il  l’avait 
lui-même  vu  enterrer. 


La  satisfaclion  de  l’Empereur  fut  grande,  cl  il 
donna  ordre  aussitôt  de  placer  le  Idessé  dans  la 
dernière  voilure  qui  lui  restait.  Ce  fut  ainsi  à  la 
généreuse  sollicitude  de  Napoléon  et  à  rattachement 
de  son  aide  de  camp  que  le  général  dut  l’existence. 

A  sa  rentrée  en  France  J  le  comte  d’Ornano  fut 
nommé  colonel  des  dragons  de  la  garde  impériale, 
commandement  (jui  ne  se  donnait  alors  qu’à  un  gé¬ 
néral  de  division.  Il  reçut  également  à  cette  époque 
le  grand  cordon  de  l’ordre  impérial  de  la  Réunion. 

Le  général  d’Ornano  lit  la  campagne  de  1813  à 
la  tête  de  la  première  division  de  cavalerie  de  la 
garde,  il  se  signala  à  la  bataille  de  Dresde,  et  son 
commandement  fut  augmenté  à  Bantzen  de  la  di¬ 
vision  de  cavalerie  du  général  Walther,  également 
de  la  gnnie.  1!  v  combattit  vaillamment  avec  ces 
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deux  belles  divisions  d’élite,  participa  honorable¬ 
ment  à  la  bataille  de  Leipzig,  arriva  avec  sa  cavalerie 
à  Hanau,  dont  les  Bavarois  avaient  pris  possession 
avant  nous,  et  contribua  au  succès  de  cette  journée. 


Le  24  janvier  181 4  le  comte  d’Ornano  fui  chargé 
du  commandement  en  chef  de  toutes  les  troupes  de 
la  garde  impériale  concentrées  ù  Paris  (infanterie, 
cavalerie  et  artillerie),  avec  lesquelles  il  prit  une 
part  active  à  la  défense  de  la  capitale.  Il  avait, 
par  les  ordres  de  l’Empereur,  organisé  une  véri¬ 
table  armée  de  réserve  cpii  devait  s’élever  au  chiffre 
de  quarante  mille  hommes. 


H  rejoignit  l’Empereur  à  Fontaineîdeau  au  mo¬ 
ment  0X1  il  réorganisait  l’armée. 

Désigné  pour  commander  trois  divisions  de  la 
cavalerie  de  la  garde,  le  comte  d’Ornano  fut  du 
petit  nombre  des  lidèles  qui  reçurent  les  derniers 
adieux  de  Napoléon  ;  aussi  ligure-t-il  dans  le  tableau 
devenu  populaire,  d’Horace  Veruet,  qui  retrace 
cette  pénible  Séparation. 

Pendant  les  Cent-Jours,  une  douloureuse  bles¬ 
sure  l’empêcha  d’assister  à  la  bataille  de  Waterloo. 


Le  général  d’Ornano  fut  arrêté  le  2t>  novem¬ 
bre  1815  et  conduit  à  l’Abbaye  lors  du  procès -du 
maréchal  Neyj  mais  il  fut  mis  en  liberté  peu  de 
temps  après  et  se  relira  en  Belgique.  Il  ne  rentra 
en  France  qu’à  la  fin  de  1817.  -  ^ 
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Nommé  en  1828  inspecleur  général  de  cavalerie, 
et  on  1820  président  du  jury  d’admission  pour 
l’école  de  Saint -Cvr*  le  eiénéral  d’Ornano  reçut  à 

tj  7  “TJ  a 

cette  époque  le  cordon  rouge  de  l’ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis. 

Coininandant  la  4®  division  militaire  en  -1830,  il 
devint  pair  de  France  le  1  I  octoLre  1832. 

Nommé  après  la  révolution  de  1848  comman¬ 
dant  de  la  14®  division  militaire,  dont  le  chef-lieu 
était  Nantes,  il  n’accepta  pas  ce  poste  et  rentra 
volontairement  dans  la  vie  privée. 

Les  électeurs  du  département  d’Imlre-et-Loîre, 
ses  compatriotes  d’adoption,  s’empressèrent  de  l’élire 
leur  représentant  aux  Assemblées  constituante  et 
léi^islative. 

Le  général  d’Ornano  fut  élevé  à  la  dignité  de 
sénateur  le  26  janvier  1852  et,  bientôt  après,  grand 
cliancelier  de  la  Légion  d’honneur. 

Il  quitta  les  hautes  fonctions  de  grand  chancelier 
poui*  remplir  le  poste  éminent  de  gouverneur  de 
l’hütel  impérial  des  Invalides,  auquel  l’Empereur 
l’appela  en  mars  1853. 

Il  fut  rétabli  a  la  meme  époque  sur  le  cadre 
d’activité  de  l’armée,  pour  y  être  maintenu  défi¬ 
nitivement  comme  ayant  commandé  en  chef  :  il  y 
prit  le  numéro  un. 

Le  comte  d’Ornano  fut  aussi  choisi  par  Napo¬ 
léon  IH  pour  présider  la  commission  cliargée  de 
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mettre  à  exécution  le  testament  do  l’empereur 
Napoléon  1". 

Il  a  riionneiir  de  faire  partie  du  conseil  de  la 
famille  impériale. 

Le  comte  d’Ornano,  grand-croix  de  la  Légion 
d’honneur,  décoré  des  médailles  militaire  et  de 
Sainte-Hélène,  chevalier  de  la  couronne  de  fer 
d’ftalie  et  du  Mérite  militaire  de  Havière,  était  le 
plus  ancien  général  de  division  de  l’armée  française, 
puisqu’il  comptait  près  d’un  demi-siècle  de  grade. 

L’empereur  Napoléon  III  l’a  élevé  à  la  dignité 
de  maréchal  de  France  le  2  avril  1801,  jour  so¬ 
lennel  où  Sa  3ïajesté  vint  aux  Invalides  pour  confier 

irrévocablement  à  la  earde  des  vétérans  de  nos 

1 . 

armées  la  dépouille  mortelle  du  glorieux  fondateur 

P 

de  la  dynastie  impériale. 

Le  nom  du  maréchal  d’Ornano  ligure  sur  Tare 
de  triomphe  de  rÉtoile,  parmi  ceux  de  ses  compa¬ 
gnons  de  gloire. 

Son  Excellence  le  maréchal  comte  d’Ornano  n’a 
eu,  de  son  mariage  avec  la  veuve  du  comte  Colonna 
Walewski ,  qu’un  seul  lils,  le  comte  Adolplie  d’Or¬ 
nano,  ancien  |)réfet,  actuellement  premier  maître 
des  cérémonies  de  l’Empereur  cl  député  au  Corps 
législatif,  lequel  a  épousé  la  fille  du  marquis  de 
Voyer  d’Argenson. 

Par  décret  du  1 7  mai  1 853 ,  le  ministre  des 
finances  est  autorisé  à  céder  Gratuitement  et  au 
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nom  de  rÉtal,  à  la  ville  do  Paris,  l’esplanade  des 
Invalides,  la  place  Vauban,  les  avenues  de  Villars 
et  de  Ségur,  et  la  partie  de  Eavenue  de  Breleuil 
comprise  entre  la  place  Yaiiban  et  la  place  de  Bre- 
teuil.  (Loi  du  17  mai  1853,) 

Par  décret  du  21  mai  1 853,  AL  le  comte  d’Ornano, 
gouverneur  de  l’Hôtel,  est  rétabli  dans  la  première 
section  du  cadre  de  l’état-major  de  l’armée  pour  y 
être  maintenu  indéfiniment. 


Avant  de  quitter  i’Hôtel  pour  habiter  le  Palais- 
Royal,  S.  A.  1.  le  prince  Jérôme  fit  transporter  dans 
la  chapelle  située  derrière  le  tombeau  de  Napoléon 
ces  précieuses  reliques  :  l’épée  d’Austerlitz,  le  cha¬ 
peau  ,  le  grand  cordon  et  la  plaque  que  l’Empereur 
portait  à  Eylau  ;  les  trois  clefs  du  cercueil  de  Sainte- 
Hélène  ;  les  drapeaux  et  les  étendards  pris  dans  la 
campagne  d’Austerlitz.  Accompagné  du  général 
d’Ornano ,  le  frère  de  l’Erhpereur  assista  à  cette 
pieuse  cérémonie,  (|ui  produisit  une  vive  impj'ession 
sur  les  personnes  présentes. 


Procès-verbal  de  cette  remise  fut  établi  par  l’in¬ 
tendant  militaire  de  l’Hotel  et  déposé  aux  archives 


de  rétablissement. 

Peu  de  temps  après ,  le  duc  de  Gênes ,  père  du 
roi  de  Sardaigne ,  vint  visiter  le  tombeau  de 
Napoléon.  Il  y  fut  reçu  par  le  prince  Napoléon  et 
par  le  gouverneur,  qui  lui  firent  remar((uer  dans 
tous  leurs  détails  les  beautés  de  ce  monument. 
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«  L’an  mi!  huit  cent  cinquanie-lrois,  le  vingt  et 
un  mai,  à  dix  heures  du  matin,  suivant  l’ordre 
qui  nous  en  avait*  été  donné,  nous,  Cristiani  de 
Kavaraujsous-intendanl  militaire  de  [)rcmière  classe, 
employé  aux  Invalides,  nous  sommes  rendu  dans 
les  appartements  de  M.  le  gouverneur  de  lliôtcl, 
où  nous  avons  trouvé  réunis  ;  S.  A.  L  le  prince 
Jérome  Napoléon,  gouverneur  honoraire;  MM.  le 
général  de  division  comte  d’Ornano,  gouverneur; 
le  général  Sauboul,  commandant;  le  lieutenant- 
colonel  Simon,  major;  le  colonel  Gérard,  secrétaire 
général  arcidvisie,  conservateur  et  garde  des  tro¬ 
phées  de  l’hôtel  impérial  des  Invalides.  Là  se  trou¬ 
vait  également  M.  Visconti,  architecte  du  tombeau 
de  l’Empereur. 

»)  Et  en  notre  présence  les  objets  précieux  ci- 
dessous  énumérés  ont  été  retirés  du  lieu  où  ils 
étaient  déposés  pour  être  transportés  dans  la  crypte 
du  tombeau  de  l’Empereur. 


»  Ces  objets  se  composaient  : 

»  l®De  l’épée  que  l’Empereur  portait  à  la  bataille 
d’Austerlitz,  telle  qu’elle  est  décrite  au  procès- 
verbal  en  date  du  15  décembre  1840,  constatant  le 
dépôt  de  cette  épée  aux  Invalides  ; 

»  2“  Du  cliapeau  que  Napoléon  portait  à  la  bataille 
d’Eylau  et  dont  le  dépôt  a  fait  l’objet  d’un  procès- 
verbal  en  date  du  12  décembre  1840; 
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>j  3®  Dn  e;raiul  collier,  du  grand  cordon  et  de  la 
platine  de  la  Li'gion  d’honneur  (pii  ont  été  portés 
par  l’Empei  eur,  grand  maître  de  l’ordre,  et  dont  le 
dépôt  à  rnùtel  a  été  constaté  par  un  procès-verbal 
du  I  4  juillet  \  8 43  ; 

»  4"  Des  cin<niantc-(leux  drapeaux  et  étendaids 
confpiis  dans  la  campagne  d’Austerlitz  et  destinés  à 
orner  le  tombeau  de  l’Empereur; 

»  O®  Des  trois  clefs  t  in  cercueil  amené  de  T  île 
Sainte-Hélène  et  dont  la  remise  à  l’Hotel  a  été  con¬ 
statée  par  procès-verbal  thi  7  janvier  1841.  Ces 
clefs  restent  entre  les  mains  de  S.  A,  I.  le  prince 
Jérôme. 


»  Les  précieux  oitjels  ([ui  viennent  d’ètre  indi- 
(piés  étaient  portés  :  l’épée,  le  cliapeaTi,  le  grand 
collier,  le  grand  cordon  et  la  plaque  de  la  Légion 
d’honneur  par  le  général  de  Ricard  et  le  colonel 
Renault,  aides  de  camp  de  S.  A.  I.  le  prince 
Jérôme;  les  drapeaux,  par  des  militaires  invalides 
entourés  des  personnages  ci-dessus  dénommés  ([ui 
se  sont  rendus  avec  eux  au  tombeau  de  l’Empereur, 
où  étant  et  en  notre  présence,  et  sous  les  yeux  de 
rillustre  assistance  dont  il  vient  d’ètre  parlé,  les 
drapeaux  ont  été  déposés  en  trophées  sur  les  deux 
porte-drapeaux  en  bronze  doré  on  sont  inscrits  les 
noms  des  |)rincipales  batailles  de  l’Empire  et  qui 
sont  placés  à  droite  et  a  gauclie  tle  raiilel  élevé  au 
centre  de  la  clrapclle. 
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»  Le  chapeau,  le  grand  collier,  le  grand  cordon 
et  la  plaque  de  la  Légion  (Uhonneur  ont  été  ren¬ 
fermés.  » 

Informé  par  le  ministre  de  la  guerre  que  la  reine 
douairière  d’Espagne,  les  princesses  ses  filles  et  le 
duc  de  Rianzarès  devaient  visiter  le  tombeau  de 
l’Empereur,  le  gouverneur  comte  d’Ornano ,  assisté 
des  généraux  Sauboul  et  Ricard ,  aides  de  camp  de 
S.  A.  L  le  [irince  Jérôme,  fut  à  leur  rencontre  à 
leur  descente  de  voiture  dans  la  cour  d’honneur. 

A  rentrée  de  l’église,  Sa  Majesté  fut  reçue  par  le 
clergé  de  l’Hôtel,  qui  l’accompagna  ji]S(|u’au  chœur; 
et  après  un  pieux  recueillement  elle  fut  conduite 
au  dôme. 


La  reine,  sa  famille  et  les  visiteurs  de  distinction, 
parmi  lesquels  on  remarquait  S.  Exc.  le  maréclial 
Magnan,  madame  la  maréchale  Magnan,  l’ambassa¬ 
deur  de  Naples,  etc.,  furent  introduits  dans  la 
chapelle  Saint -Jérôme.  Cette  chapelle  renferme  le 
cercueil  de  l’Empereur  et  ses  précieuses  reliques, 
telles  que  le  chapeau  ([u’il  portait  à  Eylau,  son  épée 
et  le  grand  collier  de  la  Légion  d’iionneur. 

La  reine  voulut  visiter  rinfirmerie,  où  elle  donna 
des  éloges  aux  soins  permanents  et  assidus  dont 
sont  entourés  les  malades. 


De  là  la  reine  fut  au  réfectoire  des  olficiers,  dont 
le  dîner  était  servi  dans  la  vaisselle  plate,  ffracipvx 
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présent  de  Vimpéralnce  Marie-Louise ,  Dans  cette  salle 


se  trouvait  la  veuve  Brulon,  vêtue  de  l’Iialnt  d’of¬ 
ficier  invalide,  l.e  gouverneur  la  présenta  à  la  reine, 
qui  daigna  fentretcnir  pendant  quel(|ues  instants, 
et  ce  ne  lut  pas  sans  surprise  (ju’elle  entendit  le 
liizarre  épisode  de  la  vie  militaire  de  celte  femme, 
qui ,  après  avoir  perdu  son  mari  sur  le  champ  de 
bataille,  en  1791,  déguisa  son  sexe  et  s’engagea 
dans  le  régiment  devenu  83®  de  ligne.  Pendant 
sejil  ans  elle  servit  dans  ce  régiment,  qu’elle  quitta 
par  suite  d’un  éclat  d’oims  (jui  lui  causa  une  grave 
blessure.  En  l’an  MI  elle  fut  admise  aux  Invalides, 
où  elle  demeurait  dej)uis  cintpiante- quatre  ans, 
portant  gaiement  runiforme  de  sous-lieutenant  sur 
lequel  rEmpercur  Napoléon  III,  dans  une  visite  à 


l’Hôtel,  attacha  la  croix  de  la  Légion  d’Iionneur 
qu’elle  avait  gagnée  sur  le  champ  de  bataille. 

Sa  ^lajesté  se  rendit  ensuite  à  la  salle  du  conseil, 
où  elle  vit  la  série  des  portraits  des  gouverneurs 
qui  se  sont  succédé  depuis  la  création  de  rilôtel. 

Elle  termina  sa  visite  par  la  bibliothèque,  où  elle 
admira  un  magnifique  missel  in-folio,  orné  de  pein¬ 
tures  très-remarquables ,  (lue  l'on  conserve  avec  un 
soin  religieux.  Cet  ouvrage  date  de  '1696:  il  est  dû 
au  talent  de  deux  invalides  qui  ont  fait  à  l’Hôtel  ce 
don  précieux. 

En  laissant  le  gouverneur,  la  reine  l’a  compli¬ 
menté  sur  l’ordre  et  la  tenue  de  l’établissement  et 
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lui  a  exprimé  la  satisfaction  que  cette  visite  lui 

* 

avait  causée. 

Encore  une  de  nos  jsjrandes  célébrités  africaines 
qui  vient  de  perdre  la  vie  ! 

Le  cercueil  du  maréchal  de  Saint-Arnaud,  parti 
de  Lyon  le  'IR  octobre  à  (juatre  heures  du  soir, 
après  avoir  reçu  de  la  garnison  et  de  la  population 
de  cette  grande  cité  tous  les  honneurs  dus  au  rang 
et  aux  éclatants  services  de  rillustre  maréchal,  est 
arrivé  à  la  gare  du  chemin  de  fer,  où  il  devait  rester 
jusqu’à  sa  translation  à  l’hôtel  des  Invalides. 

Dès  sept  heures  du  matin,  le  clergé  des  deux 
paroisses  les  plus  rapprochées  de  cette  gare  s’était 
rendu  dans  la  chapelle  pour  y  recevoir  le  corps  et 
prier  jusqu’au  moment  où  il  devait  être  transporté 
à  l’Hôtel. 

A  neuf  heures ,  les  troupes  destinées  à  former  le 
cortège  étaient  massées  des  deux  côtés  de  la  gare. 
Après  leur  défilé  devant  le  cercueil  placé  sur  le 
char  funèbre,  le  cortège  s’est  mis  en  marche  au 
bruit  d’une  salve  de  treize  coups  de  canon  tirés  de 
la  place  de  la  Bastille  et  s’est  dirigé ,  conformément 
au  programme  arrêté  par  le  ministre,  vers  rhôlel 
des  Invalides  par  la  rue  de  Lyon,  les  boulevards, 
la  rue  Royale,  la  place  de  la  Concorde,  le  quai 
d’Orsay  et  l’esplanade. 

Venaient  d'abord  l’état-major  du  ministère  de  la 
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guerre;  S.  Kxc.  le  maréchal  Magnan  ,  commantlant 
en  chef  l’armée  de  Paris  et  son  état-major;  nn 
grand  nombre  d’oiViciers  généraux  et  supérieurs 
sans  troupes. 

Le  char  funèbre ,  entouré  des  généraux  de 
Bourgoii  ,  Régnault  de  Saint -.lean  d’Angely , 
Levasseur  et  de  la  Hue ,  à  cheval ,  et  tenant  les 
coins  du  poêle;  les  aides  de  camp  et  les  ofliciers 
d’ordonnance  du  maréchal;  Déplacé,  chef  d’esca¬ 
dron  d’état-major;  Boyer,  capitaine;  Henry,  chef 
d’escadron  d’état-major;  de  Gramniont,  duc  de 
Lesparre,  chef  d’escadron,  et  de  Caynac,  capitaine 
d’artillerie. 

La  vue  de  ces  ofliciers  qui  ramenaient  de  si  loin 
les  restes  de  leur  illustre  clief,  la  grave  tristesse  de 
leur  maintien ,  leur  visage  bronzé  par  le  soleil 
d’Orient,  leurs  uniformes  couverts  encore  de  la 
poussière  glorieuse  du  champ  de  bataille  de  l’Alma, 
produisaient  dans  la  foule  une  touchante  et  pro¬ 
fonde  émotion. 

Venaient  ensuite  le  cheval  de  bataille  du  maréchal 
et  sa  voiture  vide. 

Une  autre  voiture  conduisait  M.  l’abbé  Gtorîot , 
venu  de  Constantinople  avec  le  corps  du  maréchal, 
et  un  vicaire  général  désigné  par  le  ministre  des 
cultes  pour  remplir  les  mêmes  fonctions  depuis 
Marseille. 
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Les  voitures  rie  famille  renferziiaîent  : 

w 

MM.  de  Sainl-Aniaiid ,  conseiller  d’Etat,  frère  du 
maréchal ,  et  ses  deux  fils; 

De  Forcade  de  la  Roquette,  frère  du  maréchal; 

Le  marquis  de  Trasignie,  beau-père  du  maré¬ 
chal  ; 

Octave  de  Trasignie,  vicomte  de  Laferté,  baron 
de  la  Ferté,  comte  de  Revel,  parents  du 
maréchal. 

Venait  ensuite  la  voilure  vide  du  grand  écuyer 
de  rEmpereur,  attelée  de  six  chevaux. 

Dans  une  autre  voiture  étaient  : 

Le  duc  do  Cambacérès,  grand  maître  des  céré¬ 
monies  ;  le  général  Rolin,  adjudant  général  du 
palais  ;  le  mar([uis  de  Toulongeon ,  ofïicier  d’or¬ 
donnance. 

Dans  la  deuxième  : 

Le  comte  de  Montebello  et  le  colonel  de  Béville, 
aides  de  camp  de  rEmpereur;  le  capitaine  Slerle, 
officier  d’ordonnance  ; 

Puis  la  voiture  du  premier  écuyer,  renfermant  : 

Le  colonel  Fleurv  et  le  lieutenant-colonel  de 
Valabrogue ,  écuyer  commandant. 

La  population  de  Paris  et  de  la  banlieue  semblait 
s’être  portée  tout  entière  sur  le  passage  du  cor¬ 
tège.  La  foule  innombrable  garnissait  les  places, 
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les  riies,  les  trottoirs  des  boulevards,  les  fenêtres 
et  justiu’aux  toits  des  maisons,  et  se  découvrait 
respectueusement  devant  le  char  funèbre. 

A  midi,  une  salve  de  treize  coups  de  canon  an¬ 
nonçait  que  le  coi  ps  ai  rivaK  aux  Invalides. 

Alors  le  char  s’est  arrêté,  et  la  partie  du  cortège 
placée  à  la  suite  a  défilé  devant. 

1.C  corps  du  maréchal  a  été  reçu  à  la  grille  de 
rilütel  par  S.  Exc,  le  général  comte  d’Ornano, 
gouverneur,  à  la  tête  de  son  étal-major,  puis  porté 
à  bras  dans  Téglise  par  seize  sous-ofliciers  décorés. 

Quchpic  temps  avant ,  l’église  et  les  tribunes 
s’étaient  remplies  des  personnes  invitées,  des  auto¬ 
rités  et  des  corps  qui  devaient  assister  à  la  solen¬ 
nité  religieuse. 

Le  corps  diplomati(|uo  s’était  rendu  spontanément 
à  la  cérémonie  des  Invalides.  On  y  remarquait  : 

LL.  KExc.  Mgr  Sacconi,  nonce  du  saint-siège; 
lord  Cowley,  ambassadeur  d’Angleterre;  A’ély-Pa- 
cha,  ambassadeur  de  Turquie;  le  lieutenant  général 
comte  de  LccAvenliielm ,  ministre  de  Suède  et  de 
Norvège;  le  comte  de  Moltke,  ministre  de  Dane¬ 
mark;  Firmin  Uogier,  niinislre  de  Belgique;  le 
marquis  d’Autonini,  ministi  e  des  Dcux-Siciles  ;  le 
comte  de llalzfeldt,  ministre  de  Prusse;  le  baron  de 
Hiibner,  ministie  d’Autriche;  le  baron  de  Wend- 
land,  ministre  de  Bavière;  le  baron  de  Secbach, 
ministre  de  Saxe;  le  marquis  Tanay  de  Nerli,  cliargé 
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d’aiïaires  de  Toscane;  Roque,  chargé  d’aflaires  de 
Grèce,  et  le  cliaru;é  d’aÜaires  des  villes  libres  et 

7 

lianséatiques. 

L’Angleterre  avait  voulu  témoigner  de  la  part 
toute  spéciale  (pi’elle  prenait  à  la  perte  tjue  la 
France  venait  de  faire.  Une  députation  de  généraux 
et  d’ofliciers  supérieurs  anglais  assistait  à  la  céré¬ 
monie  funèbre  ;  cette  députation  se  composait  : 

Du  lieutenant  général  sir  Harry-Smitli  et  ses 
aides  de  camp  ; 

Des  colonels  Taylor  et  Holditcli; 

4- 

Et  de  lord  Arthur  Hay,  chargé  de  représenter  le 
commandant  général  de  l’armée  britannique,  lord 
Ilardinge,  dont  il  est  aide  de  camp. 

Le  général  sarde  comte  de  la  Marmora  figurait 
dans  F  enceinte  occupée  par  le  corps  diplomatique* 

S.  Exc.  Vély-Pacha,  accompagné  du  personnel 
de  son  ambassade  et  de  tous  les  ofliciers  ottomans 
présents  a  Paris. 

Tous  Jes  ministres,  en  grand  costume,  étaient 
présents,  ainsi  que  les  présidents  et  vice-i)résidents 
du  Sénat,  du  Corps  législatif  et  du  conseil  d’Etat, 
et  des  députations  nombreuses  de  ces  trois  corps. 

Les  sénateurs  : 

Comte  de  Beaumont,  Larabit,  Dumas,  comte 
d’Argout,  ‘comte  Boulay  (de  la  Meurtlie),  duc  de 
Cambacérès,  amiral  Cécillc,  général  de  Lawœsline, 
maic^uis  de  la  Uocliejaquelein,  général  l’iat,  général 
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de  liai-,  aiiiiral  Hugon,  comte  de  Caiimonl-Laforce, 
duc  de  DaulïVeinont,  général  Schramm,  amiral  Casy. 

Les  déj)utés  : 

Le  général  baron  Vast-Vimeiix,  le  comte  de  Bar- 
banlane,  lecomte  de  Partounaux^  Leqiiien,  Foiicher, 
Lepellelier,  le  baron  de  Jouvenel,  le  général  baron 
Petietj  Latour-Dumoulin,  Nogent  Saint-Laurens,  de 
Beauvei’ger,  Doumet,  Delamarre  (Somme),  le  comte 
de  Troinelin,  Quesné,  le  comte  de  la  Grange,  le 
comte  de  Gouv  d’Arsv,  le  comte  de  Champasnv 

(Napoléon),  le  colonel  Thiérion,  et  le  commandant 

* 

Clarv,  ancien  oÜicier  d’ordonnance  du  maréchal . 

V  f 

s.  Exc,  le  grand  maître  des  cérémonies,  l’adju- 
dant  général  du  palais,  les  aides  de  camp  de  PEm- 
pereur  et  les  olhciers  désignés  par  Sa  Majesté 
occupaient  la  premièie  place  dans  le  chœur.  Près 
d’eux  étaient  placés  ;  le  général  de  Hicartl,  premier 
aide  de  camp  de  S,  A.  L  le  prince  Jérôme,  et  le 
colonel  Renault,  l’un  des  aides  de  camp;  S.  Exc.  le 
goiiverne'ui'  et  l’état-major  des  Invalides.  En  avant 
de  la  nef  étaient  LL.  EExc.  les  ministres,  les  ma- 

m- 

réchaux  et  les  présidents  des  grands  corps  de  l’Etat. 

D’un  autre  coté  «le  la  nef  étaient  placés  :  les  dé¬ 
putations  du  Sénat,  du  Corps  législatif  et  du  conseil 
d’Étal;  les  membres  de  la  cour  de  cassation,  de  la 
cour  des  comptes,  de  la  cour  impériale,  des  tribu¬ 
naux  de  première  instance  et  de  commerce;  les 
préfets  de  la  Seine  et  de  police;  les  membres  du 
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conseil  de  préfecture  et  de  la  commission  muni¬ 
cipale ,  les  membres  de  l’Institut,  les  inspecteurs 
généraux  de  rinstruction  pulditpie  et  plusieurs  pn)- 
fesseurs  des  diverses  facultés. 

L’autre  coté  était  entièrement  rempli  par  l’état- 
major  et  les  employés  supérieurs  du  ministère  de 
la  guerre  et  de  la  marine,  l’état-major  de  la  garde 
nationale,  et  par  des  olliciers  de  toutes  armes  do  la 
garde  impériale  et  de  rarmée  de  Paris. 

Les  tribunes  étaient  garnies  de  dames  en  grand 
deuil.  L’une  de  ces  tribunes  avait  été  réservée  à  la 
famille  du  maréchal,  une  autre  à  iadv  Cowlcv,  une 

f  Ai  %f  f 

troisième  aux  sœurs  hospitalières  de  rHolel. 

La  haie  était  formée  d’un  détacbeineiit  d’inva¬ 
lides  armés  de  lances. 

L’église  était  tendue  de  noir  jusqu’à  la  voûte. 
De  distance  en  distance  brillaient  des  écussons  aux 


plions  qui 
s  il  a 


armes  du  maréchal,  entremêlés  d’inscri 
rappelaient  les  beaux  faits  d’armes  au: 
pris  part,  ses  conquêtes  eu  Afrifjue  et  sa  dernière 
victoire.  On  lisait  d’im  coté  : 


MlvDKAH 


THA7.A  ET  BOYAR 


OI  ARENZEBIS 


de  l’autre  : 


DJIDJELLl  ET  BOIGIE —  TKXIAH  —  TAYEHEMPT  — GRANDE  K-ABYLlC 


et  enfin  ce  nom  désormais  immortel  : 


ALAl  V 


ÉL  fl 
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A  chacun  des  piliers  de  l’église  on  voyait,  réunis 
en  faisceaux,  les  trois  drapeaux  de  Fiance,  d’An¬ 
gleterre  et  de  Turquie  ;  comme  ils  étaient  sur  le 
champ  de  bataille  autour  du  maréchal,  comme 
l’étaient  autour  de  son  cercueil  les  représentants  de 
ces  trois  vaillantes  nations. 

Un  magnifique  catafalque,  étincelant  de  lumière 
et  couronné  d’un  immense  baldaquin,  s’élevait  en 
avant  du  chœur. 

Le  catafalque  était  entouré  de  S.  Exe.  l’ambassa¬ 
deur  d’Angleterre,  de  S.  Exc.  le  maréchal  Magnan, 
de  S.  Fixe,  l’amiral  de  Mackau  et  du  généra!  de 
Lawœstine,  tenant  les  coins  du  poêle  avec  les 
quatre  otliciers  généraux  qui  les  tenaient  pendant 
la  translation. 

S.  G.  l’archevêque  de  Paris  était  entouré  de  ses 
vicaires  généraux,  des  membres  du  chapitre  mé¬ 
tropolitain,  d’une  députation  du  chapitre  impérial 
de  Saint-Denis,  de  plusieurs  chapelains  de  l’Empe¬ 
reur  et  du  clergé  de  rilôtel. 

Ap  rès  les  prières  d’usage,  Mgr  l’archevêque  s’est 
rendu  processionnellement  à  l’autel  pour  célébrer 
l’ofiiee  divin. 

La  messe,  commencée  à  une  heure,  était  terminée 
à  deux.  La  musique  des  guides  s’est  fait  entendre 
alternativement  avec  les  chants  de  la  maîtrise  de 
Fégli  se  placée  dans  une  trilninc  opposée. 

P 

An  moment  de  l’absoute,  une  nouvelle  salve  d’ar- 
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tillerie  a  été  tirée,  puis  les  restes  mortels  du  vain¬ 
queur  de  l’Alma  ont  été  descendus,  au  bruit  d’une 
dernière  salve  d’artillerie,  dans  le  caveau  qui  leur 
était  destiné.  Alors  les  troupes  ont  présenté  les 
armes  et  les  drapeaux  se  sont  inclinés. 

4 

Scî’t'ice  fumbre  de  ramiraJ  de  itiacÀ'aM. 

Aujourd’liiii  25  mai  1855,  le  service  funèbre  de 
l’amiral  de  Mackau  a  eu  lieu .  conformément  à  la 
décision  ministérielle  ci-après  : 


.  (t  Monsieur  le  gouverneur, 

»  L’Empereur  a  décidé,  par  décret  du  19  de  ce 
mois,  qu’une  cérémonie  funèbre  aurait  lieu  dans 
l’église  des  Invalides  en  l’honneur  de  l’amiral  de 
Mackau,  décédé  le  13  de  ce  mois. 


»  Cette  cérémonie  sera  célébrée  vendredi  25, 


a 


midi  :  les  corps  constitués  y  assisteront. 

))  Rien  que  la  dépouille  mortelle  de  l’illustre 
amiral  ait  été  transportée  en  Normandie,  les  hon¬ 
neurs  funèbres  lui  seront  l  endus  comme  si  elle  était 


présente . 

>>  En  conséquence,  je  viens  d’arrêter’ les  dispo 

■ 

sitions  suivantes  : 


Chacun  des  régiments  d’infanterie  casernés  à 
l’intérieur  de  Paris  fournira  nn  bataillon,  avec  le 
colonel,  le  drapeau  et  la  inusiijue. 

1)  Les  8®,  12®  et  15*  bataillons  de  cbasseurs  à  pied 
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rourniront  chacun  quatre  compagnies,  avec  le  chef 

* 

de  bataillon  et  la  fanfare. 

H  Le  I  0®  de  cuirassiers  et  le  1 2®  chasseurs  à  che¬ 
val  fourniront  chacun  un  escadron. 

L’artillerie  foiirnira  deux  batteries  attelees, 
commandées  par  un  oflicier  supérieur. 

»  La  garde  de  Paiis  fournira  un  bataillon  et  un 
escadron,  avec  le  colonel,  le  drapeau,  l’étendard 
et  la  musique. 

»  Toutes  ces  troupes  seront  massées  autour  de 

l’hôtel  des  Invalides,  et,  pendant  le  service  reli- 

meux,  elles  suivront  les  maniements  des  armes 
1  1 

exécutés  dans  l’église.  A  la  ün  de  la  cérémonie  il 
n’y  aura  pas  de  défilé. 

))  Des  sous-otliciers  décorés  (un  par  corps)  se  ren¬ 
dront  en  armes  à  l’église  pour  être  placés  autour 
du  cénotaphe. 

»  La  musique  de  T  un  des  régiments  de  la  garnison 
s’y  rendra  également  pour  être  mise  à  la  disposition 
du  maître  des  cérémonies. 

»  Chaque  corps  enverra,  en  outre  du  service  com¬ 
mandé,  une  députation  composée  d’un  oflicier  su¬ 
périeur,  d’un  capitaine,  d’un  lieutenant  et  d’un 
sous-lieutenant. 

n  Deux  salves  de  onze  coups  de  canon  chacune 
seront  tirées  par  une  demi -batterie  placée  sur  le 
quai  des  Invalides  :  la  première  salve  au  moment 
où  la  cérémonie  commencera,  la  seconde  au  mo- 


♦ 


r  ^ 
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ment  où  elle  finira.  La  bouche  des  canons  devra 
être  tournée  du  coté  de  THotel,  de  manière  à  ne 
pas  compromettre  le  vitrage  des  bâtiments  do  l’ex¬ 
position. 

))  Les  troupes  devront  être  en  grande  tenue. 

»  Les  maréchaux  de  France  présents  à  Paris 
assisteront  à  la  cérémonie.  Je  leur  écris  à  ce  sujet. 

»  Les  otlu  icrs  généraux  et  les  fonctionnaires  mi¬ 
litaires  employés  à  Paris  y  assisteiont  également , 
ainsi  ipi’une  députation  de  rétal-major  de  la  pre¬ 
mière  division  militaire. 

»  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  donner  des  ordres 
pour  (pie  le  directeur  des  pompes  funèbres  puisse 
pénétrer,  avec  ses  employés  et  ses  ouvriers,  dans 
Téglise  des  Invalides  et  y  exécuter  les  travaux  né¬ 
cessaires.  » 


S.  A.  1.  le  prince  Jérome  Napoléon  vient  de  faire 
don  à  lù'glise  des  Invalides  d’un  magniti({ue  ciboire 
en  or  enrichi  do  pierreries  et  de  huit  luslres  montés 
en  or  et  ornés  de  cristaux.  Le  t'énéral  comte  d’Or¬ 


nano,  gouverneur  de  TlbMel,  suivi  de  son  état- 
major  et  du  clergé  de  l’église,  a  reçu  ces  précieux 
oitjets,  (pii  lui  ont  été  présentés  par  le  général  mar- 
([uis  de  Kicard,  premier  aide  de  camp  de  Son  Altesse 
Impériale,  et  par  M.  Drut,  secrétaire  de  ses  com¬ 
mandements. 

La  munificence  de  Son  Altesse  Impériale  est  un 


II 

I  ‘ 


i.  . 


r 

*  à 


r 
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nouveau  témoignage  de  ses  sympathies  particulières 
pour  une  église  qui  renferme  le  corps  de  Tenipereur 
Napoléon,  son  frère.  Elle  témoigne  aussi  de  cette 
protection  éclairée  {jue  le  |)rince  sait  accorder  aux 
arts.  Les  huit  lustres,  d’une  exécution  parfaite, 
sortent  des  ateliers  de  Miroy  frères;  le  ciboire  est 
une  des  dernières  et  délicates  compositions  de  Fro¬ 
ment-Meurice,  qui  a  laissé  tant  de  chefs-d’œuvre. 

Lorsque  Mgr  le  prince.  Jérome  Napoléon  était 
gouverneur  îles  invalides,  Son  Altesse  Impériale 
avait  considéré  comme  un  pieux  devoir  dé  famille 
de  garder  les  clefs  du  tornljeau  de  son  auguste  frère 
l’empereur  Napoléon  et  celles  de  la  chapelle  Saint- 
Jérôme,  où  le  cercueil.de  l’Enipereiir  est  déposé. 

.  En  présence  de  i’afïlucnce  d’étrangers  et  de  na¬ 
tionaux  qui  se  portent  chaque  jour  aux  Invalides, 
et  pour  faciliter  la  visite  au  tombeau  de  Napoléon, 
le  prince  s’est  déterminé,  quoique  à  regret,  à  dé¬ 
poser  ces  clefs  entre  les  mains  de  l’Empereur  et  à 
prier  Sa  Majesté  tle  les  confier  au  gouverneur  des 
Invalides.  Sa  Majesté  a  remis  à  S.  Exc.  le  général 
comte  d’Ornano  les  clefs  de  la  crypte  et  de  la  cha¬ 
pelle  Saint-Jérôme.  Elle  n’a  gardé  que  la  clef  du 


cercueil. 

Le  24  août  ISüo,  l’hôtel  impérial  des  Invalides 
a  été  honoré  de  la  visite  de  la  reine  d’Angleterre. 

Tout  le  personnel  des  Invalides  avait  été  réuni 
par  divisions  dans  la  cour  d’honneur  ;  trois  cents 
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hommes  formaient  la  haie  de  la  grande  grille  à  cette 
cour. 

Ap  rès  la  re\aie  du  Champ  de  Mars,  vers  sept 
heures,  LL.  AIM.  la  reine  d’Angleterre  et  l’Empe¬ 
reur,  S.  A.  R.  le  prince  Albert,  le  prince  de  Galles 
et  la  princesse  royale  sa  sœur,  sont  arrivés  au  por¬ 
tail  de  l’église  où  les  attendaient  le  général  comte 
d’Ornano,  gouverneur,  à  la  tête  du  grand  état- 
major.  * 

Leurs  Majestés  se  sont  rendues  immédiatement 
au  tombeau  de  l’Empereur  et  ont  visité,^  à  la  clarté 
des  llambeaux  et  avec  un  intérêt  marqué,  toutes  les 
parties  de  ces  saints  lieux. 

Avant  de  remonter  en  voiture ,  la  reine  Victoria , 
encore  émue ,  a  témoigné  au  gouverneur  sa  satis¬ 
faction  de  ce  qu’elle  venait  d’admirer. 

Aujourd’hui  3  septembre  1855,  les  canons  des 
Invalides,  muets  depuis  si  longtemps,  ont  annoncé 
à  la  capitale  la  chute  de  la  forteresse  de  Sébastopol, 
prise  d’assaut  par  l’armée  française. 


Visite  de  LL.  AA,  RR.  le  duc  et  la  duchesse 

de  Brabant. 

il 


Leurs  Altesses  Royales  sont  arrivées  à  la  grande 
grille,  où  les  attendaient  le  gouverneur  avec  son 

I 

état-major. 


Le  duc  et  la  duchesse  ,  après 


avoir  visité  succès- 
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siveiiient,  avec  un  intérêt  mar([ué,  toutes  les  parties 
(le  rélahlisseinent,  se  sont  rendus  au  tombeau  de 
riilmpereiir,  puis  à  la  salle  du  conseil  et  à  la  hiblio- 
tlicquc,  d’où  ils  sont  partis  après  avoir  témoigné 
au  général  comte  d’Ornano  leur  satisfaction. 


Vîsile  du  roi  de  Sardaigne. 

Aujounriiiii,  à  deux  heures  trois  quarts,  le  roi 
de  Sardaigne  est  arrivé  à  la  porte  de  Féglise,  où  il 
a  été  reçu,  par  >1.  le  curé  Ancelin  assisté  de  ses 
vicaires.  Sa  i^!ajesté  s’est  rendue  immédiatement  au 
tombeau  de  l’Empereur,  qu’elle  a  visité  dans  toutes 
ses  parties  avec  autant  d’admiration  que  de  recueil¬ 
lement.  Elle  a  parcouru  ensuite  les  réfectoires,  l’in- 
tii’inerie,  la  salle  du  conseil,  la  bibliothèque  et  a 
terminé  par  la  galerie  des  plans-reliefs,  que  le  co¬ 
lonel  du  génie  Augoyat  a  eu  t’ lionne ur  de  lui 
expliquer  en  détail. 

Lu  épisode  très-touchant  a,  pendant  cette  visite, 
vi\emeiit  impressionné  toutes  les  personnes  qui  en 
ont  été  témoins. 


Un  ancien  Sarde,  qui  avait  déserté  le  service  de 
son  ]>ays  pour  entrer  dans  la  légion  étrangère, 
ayant  été  lilessé  grièvement  et  amputé  d’un  bras, 
avait  été  admis  à  l’Hijlel.  A  la  vue  de  son  légitime 
souverain,  les  souvenirs  de  la  patrie  se  sont  réveillés 
dans  son  (‘œiir,  et  il  s’est  précipité  aux  j>ieds  du 
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roi  en  sollicilant  sa  grâce,  qui  lui  a  été  aussitôt 
accordée.  Ce  pauvre  invalide  pourra  donc  retourner 
au  milieu  de  sa  famille,  revoir  le  foyer  paternel,  s’il 
ne  préfère  profiter  encore  de  ITiospitalité  qu’il  a 
trouvée  dans  sa  patrie  adoptive. 

Les  obsèques  de  rainiral  Bruat  ont  été  célébrées 

aujourd’hui,  à  midi,  dans  l’église  des  Invalides. 

^  .  1 

Les  détachemènts  des  diliérents  régiments  de  la 
garnison  de  Paris,  sous  les  ordres  du  général  Grésy, 
occupaient,  aux  abords  de  ITIôtcl,  les  positions  qui 
leur  avaient  été  assignées;  l’artillerie  était  rangée 
sur  la  place  Vauban.  Les  invalides  formaient  la  haie 
dans  la  cour  d’honneur  et  dans  l’église. 

Des  salves  d’artillerie  ont  annoncé  le  commence¬ 
ment  et  la  fin  de  cette  solennité  funèbre. 

La  façade  et  l’intérieur  de  l’église  des  Invalides 
avaient  été  entièrement  tapissés  .de  tentures  de 
deuil,  sur  lesquelle*s  se  détachaient,  au  milieu  des 
trophées,  l’écusson  de  l’amiral  et  le  nom  des  lieux 
où  il  s’était  illustré;  Navarin,  Alger,  Taïli,  la  Mar¬ 
tinique,  Séltastopol,  Kerlcli,  Kinbiirn. 

Un  riche  catafal(|ue,  étincelant  de  lumières  et 
surmonté  d’iin  immense  baldaquin  suspendu  à  la 
voûte,  s’élevait  dans  la  grande  nef,  à  l’entrée  du 
chœur. 

Aux  quatre  coins  se  tenaient  :  LL.  EExc.  l’amiral 
Hanielin,  ministre  de  la  marine;  l’amiral  Parseval- 

d 

Deschênes;  le  maréchal  Vaillant,  ministre  de  la 
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c;uerre  ;  le  maréchal  Magnan ,  commandant  en  chef 
l’année  de  l’Est. 

Les  membres  de  la  famille  de  Tamiral  Briiat,  le 
conlre-amiral  Jurien  de  la  Gravière,  son  clief  d’état- 
major  et  ses  aides  de  camp,  qui  ont  accompagné 
son  corps  jusqu’à  Paris,  étaient  placés  en  avant  du 
'  catafalque. 

Dans  le  chœur  de  l’église  avaient  pris  place:  le 
comte  Roguet,  aide  de  camp  de  rEmpcreiir,  et  Favé, 
l’un  de  ses  ofiiciers  d’ordonnance,  envoyés  par  Sa 
Majesté  pour  assister  anx  obsèques  de  l’amiral  ; 

Le  général  Canrobert,  aide  de  camp  de  l’Em¬ 
pereur,  ancien  commandant  en  chef  de  l’armée 
d’Orient  ; 

Le  général  manjuis  de  Ricard ,  premier  aide  de 
camp  de  S.  A.  1.  le  prince  Jérôme  Na[)Oléon,  et  le 
capitaine  de  vaisseau  Défiance,  Fun  de  ses  aides 
de  camp;  le  colonel  Desmaresf,  premier  aide  de 
canq)  de  S.  A.  I.  le  prince  Napoléon;  le  baron  de 
Rougenel,  chevalier  d’honneur  de  S.  A.  1.  la  prin¬ 
cesse  Mathilde  ; 

LL.  EExc.  lord  Covvley,  ambassadeur  d’Angle¬ 
terre;  Mehemet-Hey,  ainl>assadenr  de  la  Sublime 
.  Porte  ;  le  baron  Hubner,  ministre  plénipotentiaire 
d’Autriche,  et  plusieurs  autres  membres  du  corps 
diplomatique. 

LL.  EExc.  les  ministres  et  les  présidents  du  Sénat, 

■ 

r 

du  Corps  législatif  et  du  conseil  d’Elal; 
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Le  général  comte  d’Ornano,  gouverneur  des 
Invalides,  avec  le  général  Sauboul  et  l’étal-major 
de  r Hôtel  ; 

Le  général  mar(|iiis  de  Lawœstine ,  commandant 
supérieur  de  la  garde  nationale  ; 

Les  meml)res  du  conseil  de  ramirauté  et  un 
grand  nombre  d’officiers  supérieurs  de  la  marine  et 
de  l’armée  de  terre  ;  fe  premier  aumônier  et  plu¬ 
sieurs  aumôniers  de  la  Hotte; 

Des  membres  du  Sénat,  du  Corps  législatif  et  du 
conseil  d  Etat; 

Des  dépulations  de  la  Cour  de  cassation,-  de  la 
Cour  des  comptes  et  de  la  Cour  d’appel  assistaient 
également  à  la  cérémonie. 

La  messe  a  été  célélirée  par  l’aumônier  des 
Invalides. 

Mgr  l’évêque  de  Tripoli,  assistant  de  Mgr  Tar- 

m 

chevêque  de  Paris,  a  fait  l’absoute. 

Apres  la  cérémonie,  le  corps  a  été  placé  sur  un 

m 

char  funèbre  orné  de  drapeaux  et  de  trophées,  et 
conduit  par  les  boulevards  au  cimetière  du  Père- 
Lachaise. 

La  population  se  découvrait  respectueusement 
sur  le  passage  du  cortège  et  témoignait  des  regrets 
unanimes  qu’inspirait  à  la  France  la  perte  préma¬ 
turée  de  l’illustre  amiraL 

Le  contre-amiral  Jurien  de  la  Gravièré  a  ju  ononcé 
sur  la  tombe  de  l’amiral  Hruat  les  paroles  suivantes  : 


« 
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«  .Messieurs  , 

»  Ces  rosies  inorlels  que  nous  lionorons  et  ([ne 
nous  avons  pieusement  suivis  jusqu’à  leur  dernière 
demeure  n’élaient  point  noire  illustre  et  cher 
amiral  tout  entier.  J’en  atteste  la  foi  et  les  espé¬ 
rances  de  celui  que  nous  pleurons.  Devant  sa  tombe 
entr’ouverte  c’est  encore  sa  pensée  (pii  me  soutient 
et  dont  j’écoute  les  inspirations.  Je  me  demande 
([uels  eussent  été  ses  sentiments,  (pielles  auraient 
été  ses  paroles,  s’il  lui  eut  été  donné  d’accompagner 
jusqu’en  ce  lieu  de  repos  les  chefs  vénérés  sousles- 
([uels  il  nous  avait  appris  comment  il  fallait  servi)', 
avant  de  nous  montrer  comment  il  fallait  com¬ 
mander. 

»  L’amiral  lîruat  était  né  pour  la  guerre;  il 

n’avait  de  goàt,  de  pencliant  décidé  ([ue  pour  le 

■ 

métier  des  armes.  Tout  en  lui  était  instinct  et  vertu 

militaires.  Mourir  sur  le  champ  île  hataille  était 

* 

selon  lui  la  fin  la  plus  enviable  ,  celle  à  laquelle 
nous  l’avons  vu  ne  pouvoir  accorder  de  pieux 
l'egrets  sans  y  mêler  {{uel(|uc.s-iins  <le  ces  accents 
qui  trahissaient  la  secrète  fierté  dé  son  aine.  Cette 
lin  n’a  point  été  la  sienne  ;  mais  il  est  mort  debout; 
il  est  mort  à  son  poste,  donnant  à  son  pays,  don¬ 
nant  à  l’Empereur  le  dernier  souffle  de  sa  \ie,  la 
dernière  étincelle  de  ce  feu  sacré  qui  soutenait 
encore  ses  forces  depuis  longtemps  épuisées. 
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))  L’amiral  Briiat  eiit  admiré  une  telle  mort  plutôt 
qu’il  n’en  eut  gémi  ;  c’était  ainsi  qu’il  comprenait 
qu’un  soldat,  (piand  il  ne  tombait  pas  sous  le  feu 
de  l’ennemi ,  devait  être  heureux  et  fier  de  mourir. 
Que  son  àqie  héroïque  pardonne  à  notre  douleur  ! 
Nous  n’avons  pas  su  être  digne  de  lui  ;  nous  n’avons 
point  eu  le  coiuage  d’accepter  sans  miirinure  ce 
cruel  décret  de  la  Providence  qui  nous  enlevait  un 
chef  adoré,  au  moment  même  où,  sorti  sain  et  sauf 
de  tant  de  périls,  il  revenait  iriompliani  jouir,  au 
milieu  des  joies  de  la  famille,  des  honneurs  qu’il 
avait  si  bien  gagnés.  Il  nous  semblait  qu’aprcs  avoir 
échappé  à  cette  fatale  épidémie  doA'ania,  à  ce  long 
et  glorieux  combat  dn  17  octobre,  auquel  le  vais¬ 
seau  qu’il  montait  put  prendre,  ou  s’en  souvient, 
une  part  si  honorable;  après  avoir  traversé  les  mille 
dangers  ([u’il  aimait  à  braver  dans  ces  reconnais¬ 
sances  militaires  que  nous  l’avons  toujours  vu 
diriger  eu  personne;  il  nous  semblait  qu’il  avait 
acquis  le  droit,  non  pas  de  vivre  encore  de  longs 
jours  (l’aclivité  de  son  âme  avait  tari  en  lui  les 
sources  de  la  vie),  mais  de  revenir  mourir  au  milieu 

des  siens,  de  presser  encore  une  fois  do  sa  main 

* 

défaillante  ces  mains  chéries  que  son  dernier  regard 
devait  en  vain  chercher.  Le  Ciel  ne  l’a  pas  voulu  ! 

»  L’amiral  Bruat  est  mort  sur  son  vaisseau. 
Quand  le  Monlebello  est  venu  jeter  l’ancre  sur  la 
rade  de  Toulon ,  qu’il  avait  quittée  au  mois  de  mars 
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1854,  ce  pavillon,  <|ue  les  acclamations  enthou¬ 
siastes  de  deux  escadres  avaient  salué  sur  les  côtes 
de  Crimée,  le  17  septei  nl)rc  1855,  llottant  encore 
au  ü:rand  mAt  ;  ce  drapeau  si  fièrement  déployé 
devant  Sébastopol  et  Kinbnrn,  ce  drafieau  troué  en 
vingt  endroits  par  les  projectiles  ennemis,  était 
encore  arboré  à  la  poupe  ;  mais  ces  signes  glorieux 
if  étaient  plus  (pie  des  signes  de  deuil  j  amenés  en 
berne,  ils  rendaient  un  dernier  liommage  à  la 
dépouille  mortelle  de  fil  lustre  amiral  ;  mais  ils 
disaient  à  cette  escadre  qu’il  avait  si  noblement 
commandée,  à  ces  marins  qui  tous  savaient  son 
nom,  dont  plusieurs  l’avaient  suivi  à  Navarin,  à 
Alger,  à  Taïli,  à  Toulon,  aux  Antilles,  que  désor¬ 
mais  ce  seraient  d’autres  chefs  qui  les  conduiraient 
à  l’ennemi  ;  ([ue  l’olbcier  de  manœuvre  du  ïireslaUj 
le  capitaine  du  Silhie  et  du  Palmure^  le  comman¬ 
dant  du  Crenadipr  et  du  Ducouëdic ,  le  capitaine  de 
pavillon  de  l’amiral  Lalande ,  le  gouverneur  de 
Taïli,  le  préfet  maritime  de  Toulon,  le  gouverneur 
général  dé  la  Martini<pie  et  de  la  Guadeloupe  en 
des  jours  difficiles,  le  commandant  en  chef  de  l’es¬ 
cadre  de  rOcéan  et  plus  tard  de  l’escadre  de  la 
Méditerranée,  l’homme  (pii  avait  conçu  et  accompli 
les  expéditions  de  KeiTcli  et  de  Kinburn,  venait  de 
rendre  sa  belle  ame  à  Dieu... 

»  On  n’apprccie  bien  les  bommes  (pic  lorsqu’ils 
ne  sont  plus. 
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»  L’amiral  lîruat  a  joui  sans  doute  pendant  sa 

■ 

vie  d’une  grande  popularité  :  il  la  devait  à  la  séduc¬ 
tion  de  son  esprit,  à  l'attrait  irrésistible  de  son 
brillant  courage ,  à  la  gracieuse  bienveillance  de  sa 
nature,  ennemie  de. tout  apprêt  et  de  toute  ostenta¬ 
tion  ;  mais  celte  responsabilité  que  nous  le  voyons 
porter  si  légèrement,  nous  n’en  comprenions  qu’à 
demi  les  charges  et  la  gravité.  Ces  difticultés  qu'il 
semblait  ignorer  nous  auraient  apparu  le  jour  où  il 
n’eût  plus  été  là  pour  les  conjurer. 

La  tâche  qui  lui  était  échue  nous  a  souvent 
semblé  une  tâclie  aisée,  parce  qu'il  l'accomplissait 
sans  effort  et  sans  préoccu))alion  ;  mais  ce  n’était 
point  une  tâclie  faite  pour  des  forces  ordinaires. 
L’amiral  Rruat  s’y  est  usé  lui-inéme,  et  sur  sa  tombe 
prête  à  se  fermer,  nous  avons  le  droit  de  nous  dire, 
ce  sera  notre  meilleure  consolation,  la  seule  (pii  soit 
digne  de  celui  (pii  n’est  plus  :  La  mort  de  l’amiral 
Bruat  est  une  grande  perle  pour  la  marine,  un 
grand  deuil  pour  le  pays,  un  juste  snjet  de  regrets 
pour  l’Empereur -,  mais  la  mort  de  ramiral  Bruat 
est  pour  nous  qui  lui  survivons  un  noble  exemple. 
Il  est  mort  en  faisant  son  devoir;  il  est  mort  en 
soldat  et  en  clirélien.  Que  Dieu  reçoive  son  âme  et 
(pie  la  terre  lui  soit  légère!  » 


L’Empereur  ayant  ordonné  que  les  trophées  pro¬ 
venant  de  la  forteresse  de  Sébasto|)o!  seraient 
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déposés  aux  Invalides ,  ces  trophées ,  consistant  en 

» 

deux  ç;ran(Is  drajïeaux  et  quatre  pavillons,  ont  été 
ap])ortés  aujourd’hui  1  i  janvier,  en  grande  pompe, 
par  le  chef  d’escadron  de  Cliamberet,  aide  de  camp 
du  maréchal  Vaillant. 

Reçus  dans  la  cour  d’honneur  j)ar  le  général 
Saubüul ,  commandant  Tllùtel ,  ces  drapeaux  et 
pavillons  ont  été  portés  par  des  légionnaires  inva¬ 
lides  à  l’église  et  appendus  sur-le-champ  à  ses 
voûtes. 


Naissance  du  Prince  Impérial. 


Une  salve  de  cent  un  coups  de  canon ,  tirée  de 
la  batterie  des  Invalides,  vient  d’annoncer  à  la 
capitale  que  le  matin,  10  mars  1850,  à  trois  heures 
un  quart,  S.  l’Impératrice  est  heureusement 
accouchée  d’un  prince. 

Dès  le  milieu  de  la  nuit  dernière,  Sa  Majesté 
avait  ressenti  les  premières  douleurs;  elles  se  sont 
prolongées,  d’une  façon  régulière,  juscju’au  mo¬ 
ment  de  l’heureuse  délivrance. 


L’Empereur,  qui  s’était  rendu  auprès  de  l’Impé- 
ratrice  aussitôt  que  les  premiers  signes  d’un  accou¬ 
chement  prochain  s’étaient  manifesté.^;,  a  entouié 
des  soins  les  plus  touchants  Sa  Majesté,  auprès  <le 
laquelle  se  trouvaient  son  auguste  mère;  madame  la 
princesse  d’Essling,  grande  maîtresse  de  la  maison  ; 
madame  l’amirale  Bruat,  gouvernante  des  en  huit  s 
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de  France,  et  inaclaiiie  la  duchesse  de  Bassano, 
dame  d’honneur. 

Au  inoinent  des  grandes  douleurs  S.  A.  I.  le  prince 
Napoléon  et  S.  A.  le  prince  Lucien  Murat,  témoins 
désignés  par  rEnipereiir,  ainsi  que  Ll..  EExc.  le 
ministre  d’État  et  le  garde  des  sceaux,  ont  été  in¬ 
troduits  dans  la  cliamhre  <le  Sa  Majesté. 

Aussitôt  après  raccouchement ,  Fenfant  a  été 
présenté,  par  madame  Fainirale  Brviat,  gouvernante 
des  enfants  de  France,  h  FEinpercur,  à  l’Impéra¬ 
trice,  à  S.  A.  L  le  prince  Napoléon  et  à  S.  A,  le 
prince  Lucien  Murat,' ainsi  qiFà  LL.  EExc.  le  mi- 
nislre  d’Etat  et  le  garde  des  sceaux.  Il  a  ensuite  été 
dressé  proces-verbal  de  sa  naissance  sur  le  registre 
de  l’état  civil  de  la  fandlle  impériale  [»ar  S,  Exc.  le 
ministre  d’État,  assisté  de  S.  Exc.  le  [jrésident  du 
conseil  d’Élat,  conformément  à  l’article  8  du  séna- 
tus-consultc  du  âo  décembre  LSoi!,  et  à  l’article  13 
du  statut  impérial  du  21  juin  1833. 

Le  Prince  impérial  a  reçu  les  noms  de  Napoléon- 
Eugène- Louis- Jean-Joseph. 

Dès  le  malin,  la  giande  maîtresse  de  la  maison 
de  rimpératrice  avait  envoyé,  par  ordre  de  l’Em¬ 
pereur,  avertir  les  |>i  inces  et  princesses  de  la  fa¬ 
mille  impériale,  les  membres  de  la  famille  de  l’Em- 
perenr  ayant  rang  à  la  cour,  les  grands  officiers  de 
la  couronne,  les  ministres  et  le  président  du  conseil 
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d’Etat,  les  maréchaux,  les  amiraux,  le  grand  cl i an- 
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relier  de  Tordre  impérial  de  la  Légion  d’iioniieur, 
le  gouverneur  des  Invalides,  le  commandant  supé¬ 
rieur  des  gardes  nationales  de  la  Seine,  le  général 
eonimandant  la  garde  impériale,  Tadjudant  général 
du  palais,  les  oiïiciers  et  les  daines  des  maisons  de 
Leurs  Majestés,  qui  s’étaient  empressés  de  se  rendre 
au  palais  des  Tuileries,  et  qui  y  sont  restés  jusque 
après  la  délivrance  de  TImpératricc. 

Le  Sénat,  le  Corps  législatiCet  le  conseil  municipal 
de  Paris,  avertis  dès  le  matin  par  des  olliciers  de 
la  maison  de  TKinpereur,  s’étaient  immédiatement 
réunis  au  lieu  de  leurs  séances.  Des  olliciers  d’or¬ 
donnance  de  l’Empereur  sont  allés,  aussitôt  après 
la  naissance  du  Prince  impérial,  leur  porter  cette 
leureuse  nouvelle,  par  ordre  de  Sa  Majesté, 


Adresse  «  V Empereur. 


«  SlItE, 


»  Penne ttez-moi  de  porter  au  pied  du  trône  de 
Votre  Majesté  les  respectueuses  félicitations  de 
Tétat-major  ainsi  que  du  personnel  de  nos  braves 
de  Tliütel  impérial  des  Invalides,  dont  je  suis  Tor- 
gane,  à  l’occasion  du  Prince  que  la  Providence  vient 
d’accorder  à  votre  dynastie  ainsi  qu’aux  vœux  du 
pays. 

»  Cet  heureux  événement,  eu  consolidant  les 
institutions  auxquelles  la  France  doit  sa  force  au 
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dedans  et  son  inllueiice  au  dehors,  lui  donne  un 
nouveau  gage  de  grandeur  et  de  prospéiite  pour 
l’avenir. 


»  Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de 
Votre  Majesté  le  trés-lmmble  et  très-fidèle  serviteur. 


»  Le  20  mars  1856.  » 


»  C®  d’Ornano. 


Aujourd’hui,  3  janvier  I85i,  ]\I.  le  général  de 
brigade  Tatareau-  a  été  reconnu  commandant  de 
riuMel  des  Invalides,  en  rem|)lacenient  du  général 
Sauboul,  appelé  dans  la  deuxième  section  du  cadre 
de  réserve. 


Le  gouverneur  profite  de  cette  circonstance  pour 
porter  à  la  connaissance  du  personnel  de  rétablis¬ 
sement  (pie  Sa  Majesté  a  nommé  le  général  Sauboul 
grand  otlicier  de  la  l.égion  d’honneur,  en  récom¬ 
pense  de  scs  anciens  et  lions  serv  ices. 


Aujourd’hui,  9  mai,  S.  A.  I.  le  grand-duc 
Constantin,  frère  de  l’empereur  de  Russie,  a  honoré 
de  sa  visite  Uhotel  des  Invalides*,  il  a  été  reçu  par  le 
général  gouverneur  comte  d’Ornano,  Tun  des  plus 
illustres  représentants  de  la  grande  époque  impériale. 

Après  avoir  visité  le  lomlieau  de  l’empereur 
Napoléon  il  a  voulu  voir  les  salles  de  l’infir¬ 
merie,  la  salle  du  conseil,  la  bihliotlièque,  les  dor- 
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loirs,  les  réfecloires,  les  galeries  où  sont  exposés 
les  plans-reliefs  de  nos  places  fortes. 

L’auguste  voyageur,  en  considérant  ce  travail  de 
tant  d’années,  a  souvent  fait  des  remarques  judi¬ 
cieuses  à  AL  le  colonel  Aiigovat,  conservateur  de 
rétahiissenient,  dont  retendue  des  connaissances 

dans  l’art  de  la  fortification  est  très-grande. 

■ 

Les  paroles  bienveillantes  du  prince,  l’intérêt 
qu’il  témoignait  aux  militaires  invalides,  rempli¬ 
rent  ces  derniers  d’admiration. 


S.  M.  le  roi  de  Bavière  a  visité  aujourd’hui, 
29  mai,  le  tombeau  de  Napoléon. 

Le  gouverneur,  qui  était  allé  au-devant  de  lui, 
suivi  de  son  état-major,  l’a  accompagné  pen¬ 
dant  tout  le  temps  (jiie  Sa  Alajesté  est  restée  à 
l’Hôtel. 


Par  décret  du  10  juin,  l’Empereur,  en  rempla¬ 
cement  du  comte  Boulay  (de  la  Meurthe)  et  de 
M.  Alarcband  (du  Nord),  membres  du  grand  conseil 
d’administration  de  l’hôtel  des  Invalides,  dont  le 
mandat  est  expiré,  a  fait  choix  de  ALM.  les  sénateurs 
barons  de  Lacrosse  et  Charles  Dupin, 

Avant-hier,  27  juillet,  a  eu  beu,  dans  les  caveaux 
de  riiôtel  impérial  des  Invalides,  rinhumation  du 
corps  de  feu  le  prince  Jérôme,  fils  aîné  de  S.  A.  1.  le 
prince  Jérôme  Napoléon  et  de  la  princesse  Catherine 
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(le  Wurtemberg,  décédé  à  Florence  en  1847,  à  l’age 
de  trente-trois  ans. 


Le  cercueil  renfennant  celte  dépouille  mortelle, 
ramenée  en  France  par  l'un  des  aides  de  camp  du 
prince  Jérôme,  est  arrivé  à  minuit  aux  Invalides, 
où  rattcndaient  le  clergé,  le  général  commandant, 
l’état-major  et  les  hauts  fonctionnaires  de  l’Hôtel, 
la  maison  de  S,  A.  L  le  prince  Jérôme  Napoléon,  et 
celles  de  LL.  AA.  IL  le  prince  Napoléon  et  madame 
la  princesse  ilalhilde. 

Après  l’absoute,  le  cercueil,  accompagné  de  tous 
les  assistants,  a  été  descendu  dans  le  caveau  qui 
devait  le  recevoir,  et  dans  lequel  se  trouvait  déjà 
déposé  le  cœur  de  l’auguste  mère  du  prince. 

Celte  pieuse  inhumation,  autorisée  par  S.  M.  l’Em¬ 
pereur,  s’est  faite  avœc  un  recueillement  touchant 
et  solennel,  que  la  sainteté  du  lieu,  jointe  au  silence 
de  la  nuit,  rendait  plus  touchant  et  plus  solennel 
encore. 


Aujourd’hui,  20  avril  1848,  par  ordre  de  S.  A.  î. 
le  prince  Jérôme  Napoléon,  la  dépouille  mortelle 
du  prince  Jérôme  son  fils,  avœc  l’urne  contenant  le 
cœur  de  la  princesse  Catherine  de  Wurtemberg,  sa 
femme,  a  été  transportée  du  caveau  des  gouver¬ 
neurs  dans  celui  qui  est  affecté  à  la  famille  de 
S.  A.  L  le  prince  Jérôme  Napoléon. 


506 


LES  INVALIDES. 


A  dix  heures  moins  im  quart,  se  sont  réunies 
foutes  les  personnes  ci-dessous  désignées  : 


MM.  les  ofliciers  de  la  maison  de  S.  A.  1.  le 
prince  Jérôme  Nai)oléon;  de  la  maison  de  S.  A.  I. 
le  prince  Napoléon  ;  de  la  maison  de  S.  A.  I.  la 
princesse  ^lathilde;  MM.  les  ofliciers  de  l’état-major 
et  hauts  fonctionnaires  de  l’IIôtel,  dont  les  noms 
suivent  : 


MM.  le  général  Damas,  premier  aide  de  camp  de 
S.  A.  I.  le  prince  Jérôme  Naj)oléon; 

.  le  baron  de  Plancy,  premier  écuyer  de  Son 
Altesse  Impériale  ; 

Drut,  secrétaire  des  commandements,  inten¬ 
dant  général  de  Son  Altesse  lm[)ériale  ; 
le  général  Deshorties  de  Baulieu,  comman¬ 
dant  du  Palais-Roval  ; 

le  chef  d’escadron  Robert,  écuver  comman- 
dant  de  Son  Altesse  Impériale; 
le  comte  de  France,  capitaine  de  frégate, 
aide  de  camp  de  Son  Altesse  Impériale; 
le  duc  d’Abrantes,  chef  d’escadron  d’état-ma¬ 
jor,  aide  de  camp  de  Son  Altesse  Impériale; 
le  baron  IJuperré,  lieutenant  de  vaisseau,  oüi- 
cier  d’ordonnance  de  Son  Altesse  Impériale  ; 
le  capitaine  de  cavalerie  Vast-Vimeux,  oflicier 
d’ordonnance  de  Son  Altesse  Impériale; 
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MM.  le  capitaine  d’infanterie  Ralï’aëlli,  oülcier  d’or' 
donnance  de  Son  Altesse  Impériale; 

Isnard,  attaché  au  secrétariat  des  coniraande- 
nients  de  Son  Altesse  Impériale; 

Ferri-Pisani,  chef  d’escadron  d’état- major, 
aide  de  camp  de  S.  A.  I.  le  prince  Napoléon  ; 

le  vicomte  Clerc,  chef  d’escadron,  olïicier 
d’ordonnance  de  Son  Altesse  Impériale; 

le  général  Boiigenel,  chevalier  d’Iionneur  de 
s,  A.  1.  la  pr  incesse  Mathihie  ; 

Ferrand,  secrétaire  des  commandements  de 
Son  Altesse  Impériale; 

le  colonel  ^liltenhofl',  major  de  l’Hotel  ; 


le  colonel  d’artillerie  en  retraite  Gérard,  se¬ 
crétaire  général,  archiviste  de  T  Hôtel. 


A  dix  heures  toutes  les  personnes  sus-désignées 
se  sont  rendues  dans  le  caveau  des  gouverneurs, 
où  AI.  le  curé  et  son  clergé  étaient  en  prières  auprès 
du  cercueil  contenant  le  corps  du  prince  Jérome  et 
de  l’urne  contenant  le  cœur  de  la  princesse  Catherine 
de  Wurtemberg.  Les  prières  terminées,  M.  le  curé 
a  fait  procéder  à  l’enlèvement  de  Pu  me  et  du  cer¬ 
cueil,  lesquels,  précédés  par  AI.  le  curé  et  son 
clergé  et  suivis  par  tous  les  assistants,  ont  été 
transportés  et  déposés  dans  le  caveau  disposé  sous 
la  chapelle  Saint-Ambroise;  là,  après  l’absoute  faite 
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par  le  dérivé  et  le  cérémoïiial  d’iisiage  tormiiio,  le 
cortège  tout  entier  s’est  retiré. 

S.  M.  la  reine  dos  Pavs-lîas  a  visité  T  hôtel  iia* 
périal  des  Invalides  aujourd'liui,  7  niai  1  858. 

Reçue  a  la  descente  de  sa  voiture  par  le  général 
commandant  TlhMel,  le  gonverneur  étant  retenu 
cliez  lui  par  une  indisposition,  la  reine  s’est  rendue, 
accompagnée  de  tout  l’état-major  de  ritôtel,  à 
réglise  et  de  là  au  tomhoaii  de  Napoléon. 

Après  une  pieuse  station  à  la  chapelle  Saint- 
Jéroiue,  Sa  Majesté  a  visité  rélahlissement  dans 
tous  scs  détails  et  s’est  retirée  après  une  visite  assez 
longue  et  (]ui  a  paru  vivement  rintéresser. 

Ko  ministre  de  la  guerre  vient  d’envoyer  à  l’iiôtcl 
des  Invalides,  comme  tropliée,  une  pièce  de  canon 
en  bronze,  d’un  fort  calibre,  arrivée  de  Canton 
(CJiine). 

Kilo  ])orte  fies  deux  cotés  de  la  ligne  de  mire, 
gravées  au  burin  avec  une  très-grande  élégance, 
j)lusicurs  rangées  de  caractères  chinois  qui  se  lisent 
de  gaiiclic  à  droite,  et  dont  voici  une  traduclioa 
exacte,  due  à  l’obligeance  de  rilhistre  sinologue 
M.  Stanislas  Julien,  do  l’Institut  : 

FO.M>U  DANS  LA  I  ROVINCK  DE 
K1AN(;-SI  DANS  LE  4^  MOIS  DE  LA 
28*  ANNÉE  DE  l’empire. 

FAV  KOUANG. 1810. 


Le  char  funèbre  (jui  a  servi  aux  funérailles  de 


Napoléon,  à  Sainte^Hélène,  et  qui  vient  d’être  offert 
à  rEmpereiir  par  S.  M.  la  reine  d’Angleterre,  est 
arrivé  hier  au  Havre,  sur  le  hâlinient  de  la  marine 
anglaise  le  Virago. 

Aujourd’hui,  5  novembre  I8ü8,  S.  A.  t.  le 
prince  Napoléon  et  le  ministre  de  la  guerre  se  sont 
rendus,  par  ordre  de  l’Empereur,  à  TluMel  impérial 
des  Invalides,  pour  la  réception  du  cliar  funèbre 
qui,  arrivé  à  Paris  cette  nuit  par  le  chemin  de  fer, 
avait  été  placé  dans  la  cour  d’honneur  de  l’ilôtel, 
en  avant  des  marches  de  l’église. 

A  l’arrivée  du  prince  Napoléon  les  tambours  ont 
battu  aux  champs;  Son  Altesse  Impériale  et  le  mi* 
nistre  de  la  guerre,  reçus  à  l’entrée  de  l’Hotel  par 
le  général  de  division  comte  d’Ornano,  gouver¬ 
neur,  entouré  de  son  état-major,  se  sont  avancés 
entre  deux  haies  de  militaires  invalides  sous  les 
armes  et  sc  sont  placés  sur  les  marches  de  l’église. 

Le  général  sir  John  Burgoyne,  suivi  de  ses  aides 
de  camp,  s’adressant  au  prince,  s’est  exprimé  en 
ces  termes  : 


«  S.  AL  la  reine  d’Angleterre,  désireuse  d’offrir 
à  Sa  Alajesté  Impériale  une  relique  qu’elle  sait  être 
intéressante  pour  la  France,  m’a  chargé  du  soin 
d’amener  ici  et  de  mettre  à  la  disposition  de  l’Em¬ 
pereur  le  char  funèbre  (jiii  a  porté  à  sa  première 
tombe  la  dépouille  mortelle  de  riUustre  fondateur 
de  la  dynastie  napoléonienne. 
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))  L’admiration  (fue  je  professe  comme  soldat 
pour  le  génie  suhlime  et  pour  les  exploits  de  ce 
grand  guerrier  m’a  rendu  d’autant  plus  heureux 
du  choix  (jue  ma  gracieuse  souveraine  a  l)ien  voulu 
faire  de  moi  pour  me  conher  cette  honorable 
mission.  » 

Son  Altesse  Inipériale  a  répondu  : 


«  Général, 

»  Je  reçois  au  nom  de  S.  M  .  T  Empereur  la  pré¬ 
cieuse  relique  que  S.  M.  la  reine  d’Angleterre  lui 
envoie.  Je  la  reçois  comme  un  témoignage  de  son 
désir  d’elTacer  les  poignants  souvenirs  de  Sainte- 
Hélène;  comme  un  gage  de  l’amitié  qui  unit  les  deux 
souverains,  et  de  l’alliance  qui  existe  entre  les  deux 
peuples.  Puisse  celle  alliance  durer  pour  le  bonlieur 
de  riuimanité  !  Puissc-t-elle  réserver  à  l’avcuir 
d’aussi  grands  résultats  que  ceux  qu’elle  a  déjà 
produits!  Je  suis  chargé  par  l’Empereur  de  vous 
dire,  général,  qu’il  a  été  particulièrement  sensible 
au  clioix  que  S.  i\f.  la  reine  a  fait  de  vous  pour 
cette  mission.  Nous  sommes  heureux  d’avoir  à  re¬ 
mercier  un  des  glorieux  chefs  de  l’armée  anglaise, 

♦ _ ) 

à  côté  de  laquelle  nous  avons  combattu  et  pour 
laquelle  nous  avons  conservé  une  si  hante  estime.  >» 


Hier,  1 8  février  1 859 ,  LL.  AA.  IL  Mgr  le  prince 
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Jérome  Napoléon  et  madame  la  princesse  Clotilde, 
sa  belle-fille,  sont  venus  visiter  T  hôtel  impérial  des 
Invalides. 

A  leur  arrivée,  T.eurs  Altesses  Impéi'iales  ont  été 
reçues  par  le  général  comte  d’Ornano,  gouverneur 
de  l’Hôtel,  entouré  de  son  état-major. 

Aussitôt  après  rentrée  de  Leurs  Altesses  Impé¬ 
riales  dans  l’église,  M.  le  curé  des  Invalides,  suivi 
de  son  clergé,  est  venu  féliciter  S.  A.  ï.  la  princesse 
Clotilde. 

En  sortant  de  l’église,  Leurs  Altesses  Impériales 
sont  allées  prier  sur  le  tombeau  de  Napoléon 
puis  elles  ont  parcouru  les  parties  principales  de 
r hôtel  des  Invalides. 

Le  prince  Jérôme  Napoléon,  en  souvenir  de  cette 
\isile,  a  fait  don  à  la  communauté  des  sœurs  qui 
soignent  les  malades  d’un  maître-autel  de  murbrc 
blanc  pour  remplacer  celui  de  bois  de  leur  chapelle. 

Hier,  fi  juin,  à  huit  heures,  des  salves  d’artillerie 
ont  salué  la  victoire  de  Alagenta. 

Entre  neuf  et  dix  heures,  S.  rinipératrice  et 
S.  A.  L  la  princesse  Clotilde  ont  parcouru  eu  calè¬ 
che  découverte  les  lioulevards  et  la  rue  de  Rivoli  et 
ont  été  accueillies  sur  tout  leur  [)assage  par  les  cris 
les  plus  chaleureux  de  Vive  l’Empereur!  Vive  l’Im¬ 
pératrice!  Vive  la  princesse  Clotilde! 

Les  édifices  publics,  ainsi  que  beaucoup  de  mai¬ 
sons  particulières,  étaient  illuminés. 
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Aujourd’hui,  3  juillet  1859,  cinq  salves  d’artil¬ 
lerie  de  cent  un  coup  chacune  ont  é\6  tirées  de 
la  batterie  trioniplialc  de  l'Hotel  pour  annoncer  à  la 
capitale  la  victoire  de  Sol  fer  i  no. 

A  l’issue  de  la  messe  militaire,  un  Te  Deum  a  été 
chanté  à  l’éi^lise  de  rilotel.  Ce  soir  illumination 
générale. 

Lue  cérémonie  funèbre  du  caractère  le  plus  im¬ 
posant,  les  obsèques  du  maréchal  comte  Reille,  a 
réuni  hier,  9  mars  18G0,  à  l’iiôtel  impérial  dcsinva- 
lides,  les  ministres,  tous  les  corps  de  l’Etat,  les  cours 
de  justice,  les  administrations  publiques  et  un  grand 
nombre  d’ofliciers  généraux  et  d’ofiiciers  de  tous 
grades  de  la  garde  nationale  et  de  l’armée.  Des 
détachements  de  la  garde  impériale,  de  la  garde  de 
Paris,  des  régiments  d’infanterie  et  de  cavalerie  do 
la  garnison,  avec  leurs  aigles  voilées  de  crêpe, 
musique  en  tête  et  commandés  par  leurs  colonels, 
étaient  massés  dès  le  matin  dans  les  avenues  et  sur 
Pesplanade  des  Invalides.  Deux  batteries  d’artillerie 
commandées  par  un  oflicier  supérieur  occupaient 
les  deux  grands  cariés  en  avant  des  batteries  de 
l’IIôteL 

A  onze  heures  et  demie  le  cortège  s’est  mis  en 
marche  pour  se  rendre  à  l’église  des  Invalides.  Le 
corps  a  été  placé  sur  un  magnitique  char  funèbre 
orné  de  drapeaux  et  attelé  de  six  chevaux  riche¬ 
ment  caparaçonnés. 
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Le  deuil  était  conduit  par  les  trois  fils  du  maré¬ 
chal,  suivis  d’un  concours  nomhreux  de  parents  et 
d’amis,  [)ai‘mi  lesquels  on  remarquait  des  compa¬ 
gnons  d’armes  de  l’illustre  défunt. 

Les  cordons  du  pocle  étaient  tenus  par  Lï..  EKxc. 
le  maréchal  comte  Uandon,  ministre  de  la  guerre; 
le  maréchal  ^lagnan,  commandant  le  premier  corps 
d’année;  le  maréchal  duc  de  MalahofL,  grand  chan¬ 
celier  de  l’ordre  inq)érial  de  la  Légion  d’honneur; 
le  maréchal  Canrobert,  commandanl  le  troisième 
corps;  le  maréchal  Regnaiid  de  Saint-Jean  d’Angély, 
commandant  en  chef  la  garde  impériale,  et  M.  de 
Royer,  premier  vice-président  du  Sénat. 

Trois  maîtres  des  cérémonies,  portant  sur  des 
coussins  le  bâton  et  les  nombreuses  décorations 
du  maréchal,  marchaient  immédiatement  après  le 
char. 

Une  salve  do  onze  coups  de  canon  a  salué  l’ar¬ 
rivée  du  cortège  aux  Invalides;  le  corps  était  at¬ 
tendu  à  la  grille  principale  par  le  général  de  division 
comte  d’Ornano,  gonvcrneiir  de  ITiotcl  ,  entouré 
de  son  état-major,  et  à  la  porte  de  l’église  par  le 
clergé  de  Saint- Louis  des  Invalides. 


Après  les  prières  d’usage,  le  cercueil  a  été  déposé 
sons  un  magnifique  catafalque  élevé  au  milieu  de  la 
nef.  Au-dessus  du  catafalque  était  suspendu  un 
immense  baldaquin  d’où  descendaient  des  draperies 
funéraires  rehaussées  dTierinine.  Les  tribunes  supé- 
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rioures  du  chœur  et  des  bas-côtés  étaient  réservées 
aux  dames  de  la  famille  et  aux  personnes  munies 
de  billets;  la  décoration  intérieure  de  l’église  répon¬ 
dait  par  sa  ricliesse  et  son  caractère  au  sentiment 
(le  tristesse  et  de  grandeur  que  laisse  après  elle  la 
valeur  militaire  unie  aux  vertus  les  plus  modestes 
et  les  plus  élevées. 

Les  lentures  étaient  tapissées  d’écussons  portant 
le  nom  des  lieux  où  s’élail  illustré  ce  guerrier  ; 
Xer\inde,  Toulon,  MoutebeHo,  Dégo,  Lodi,  Rivoli, 
Caldiero,  Ziiricli,  Genes,  Austerlitz,  léna,  Pultusk, 
Wagram-,  Pancorbo,  Toulouse,  Waterloo. 

La  famille  du  maréchal  était  placée  en  avant  du 
catafalque.  I.L.  rEmpereur  et  rimpératrice, 
LL.  AA.  IL  le  prince  Jérôme  Napoléon,  le  prince 
Najioléon  ,  la  princesse  Clotilde  Napoléon  et  la  prin¬ 
cesse  Mathilde  s’étaient  fait  re[)résenler  par  des  olïi- 
ciers  de  leurs  maisons.  S.  E.  Mgr  le  cardinal  arche- 
vèque  de  Ikuis  occupait  une  estrade  d’honneur  à 
droite  de  l’autel.  A  midi,  IM.  le  curé  de  Saint-Louis 
des  Invalides  a  commencé  l’oftice,  pendant  lequel 
la  musique  de  la  garde  de  Paris  a  exécuté  des  sym- 
plionics  funèbres. 

Après  ral)SOiite,  qui  a  été  faite  par  S.  K,  le  car¬ 
dinal  archevêque  de  Paris,  une  seconde  salve  tie 
onze  cou|)s  de  canon  a  annoncé  que  le  corps  allait 
quitter  riiôtel  des  Invalides.  A  ce  moment  les  trou¬ 
pes  formant  la  tête  du  cortège  se  sont  mises  en 
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marche  sous  les  ordres  du  général  de  division  Sou- 
main,  commandant  la  sul)division  de  la  Seine  et  la 
place  de  Paris. 

m 

Malgré  P  extrême  rigueur  du  temps,  une  foule 
iininense  se  pressait  sur  tous  les  points  du  long 
parcours  qui  conduit  de  l’holel  des  Invalides  au 
cimetière  du  Père-Lachaise  et  manifestait  par  une 
attitude  recueillie  ce  profond  et  sympathique  res¬ 
pect  qui  est  chez  nous  le  prix  de  toutes  les  gloires, 
et  surtout  de  la  gloire  des  armes. 

Le  corps  du  maréchal  a  été  inhumé  dans  le 
caveau  qui  déjà  renferme  les  restes  glorieux  de 
Masséna. 

Ce  matin,  39  mai  1 8G0,  par  ordre  de  l’Empereur, 
six  drapeaux  dont  quatre  autrichiens,  pris  sur  les 
champs  de  bataille  de  Magenta  et  de  Solferino,  et 
deux  africains,  pris  dans  la  dernière  campagne  du 
Maroc,  ont  été  apportés  du  palais  des  Tuileries  à 
Phôtel  impérial  des  Invalides,  escortés  par  un  fort 
pi(}uet  de  l’escadron  des  cent-gardes. 

(]es  glorieux  trophées  ont  été  reçus  dans  la  cour 
d’iionneur  par  M,  le  général  gouverneur  comte 
d’Ornano,  accompagné  de  son  état-major,  et  en 
présence  des  divisions  d’invalides  rangés  en  bataille 
dans  cette  coui*,  puis  portés  immédiatement  à  l’église 
pour  être  appendus  à  ses  voûtes. 

Aujourd’hui,  1  4  juin,  à  six  heures  du  matin,  une 
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salve  de  cen(  un  coups  de  canon,  tirée  par  la  batterie 
d’artillerie  de  rHôlcl,  a  annoncé  à  la  capitale  la 
réunion  à  la  France  de  la  Savoie  et  de  l’anondisse- 
nient  de  Nice. 

Deux  autres  salves  de  vingt  et  un  coups  ont  été 
tirées  par  la  même  batterie,  Tune  ù  dix  heures 
pour  annoncer  le  Te  Deum,  l’autre  au  moment  où 
FEmpereur  est  arrivé  au  Champ  de  Mars,  où  Sa 
Majesté  a  passé  la  revue  de  la  garde  nationale  et  de 
l’armée  de  Paris. 

I.a  cérémonie  reliü:ieuse  et  militaire  des  funé- 
railles  de  S.  Exc.  l’amiral  Parseval-Deschénes,  séna¬ 
teur,  grand-croix  de  la  Légion  d’honneur,  a  eu  lieu 
hier,  1 G  de  ce  mois,  à  midi,  dans  l’église  de  l’iiôtel 
impérial  des  Invalides. 

Dès  onze  heures  du  matin,  les  troupes  destinées 
à  rendre  à  l’illustie  amiral  les  honneurs  funèbres 
étaient  réunies  sur  l’esplanade  des  Invalides. 

Elles  se  composaient  de  huit  bataillons  d’infan¬ 
terie,  un  bataillon  de  cliasseurs  à  pied,  deux  esca¬ 
drons  de  cavalerie  ,  deux  batteries  attelées ,  un 
bataillon  et  un  escadron  de  la  garde  de  Paris,  avec 
chefs  de  corps,  drapeaux  et  musicpie. 

La  garde  impériale  était  représentée  par  un 
bataillon  et  un  escadron. 

Ces  troupes  sont  restées  massées  autour  de  l’iiètel 
des  Invalides  pendant  le  service  religieux;  elles 
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répétaient  les  maniements  cFarmcs  exécutés  dans 

réi2:lise. 

O 

Chaque  corps  avait  envoyé  en  outre  une  députa¬ 
tion  composée  d’un  officier  supérieur,  d’un  ca[)i- 
#taine ,  d’un  lieutenant  et  d’un  sous-lieutenant. 

Des  sous-officiers  décorés  et  en  armes  étaient 
placés  dans  l’église  autour  du  catafalque. 

Les  troupes  étaient  commandées  par  un  général 
de  division,  assisté  de  deux  généraux  de  brigade. 

La  cérémonie  relimeuse  a  commencé  à  midi 
précis. 

Tous  les  officiers  généraux,  supérieurs  et  autres 
des  corps  de  la  marine,  présents  à  Paris,  assistaient 
au  service,  ainsi  que  des  députations  de  l’armée, 
de  la  garde  nationale,  du  Sénat,  du  Corps  législatif, 
du  conseil  d’Etat,  du  clergé  catholique,  des  con¬ 
sistoires,  du  corps  diplomatique,  de  la  Cour  de  cas¬ 
sation,  de  la  Cour  des  comptes,  de  la  Cour  d’appel, 
de  rinstitut,  de  rUniversité  et  du  Corps  académique. 

L’Empereur  s’était  fait  représenter  par  un  de  ses 
chambellans  et  S.  A.  L  le  prince  Napoléon  par  un 
de  ses  aides  de  camp. 

Les  bas-côtés  de  l’église  et  les  tribunes  étaient 
occupés  par  les  nombreux  amis  de  la  famille. 

Une  tribune  particulière  avait  été  réservée  aux 
membres  de  la  famille  de  l’amiral, 

La  messe  a  été  célébrée  par  M.  raumônîer  des 
Invalides. 

*1  ^  * 
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L’ol)?oiite  a  o(é  faite  par  S.  K.  le  cardinal  Morlol, 
arclievê(|ne  de  Paris. 

Les  cordon.s  du  poêle  étaient  tenus  par  l’amiral 
Hamclin, ministre  de  la  marine;  le  maréchal  Alagnan, 

commandant  en  chef  l’armée  de  Paris;  le  maréchal 

t 

duc  de  .MalakotV,  urand  ciiancelier  de  la  Léaion’ 

7  iTf  O 


d’honneur,  et  le  maréchal  Reunaiid  de  Saint-Jean 

JT  ^  J 

d’Ana:ély,  commandant  on  chef  la  garde  impériale. 

l  ne  salve  de  onze  coups  de  canon,  tirée  par  la 
section  d’artillerie  jdacée  sur  le  quai  des  Invalides, 
a  annoncé  le  commencement  de  la  cérémonie. 

Une  musique  militaire  placée  dans  une  des  tri¬ 
bunes  de  l’église  alternait  avec  l’orgLie  et  les 
chœurs. 

La  cérémonie  funèbre  a  été  empreinte  de  ce  pro¬ 
fond  et  religieux  recueillement  (ju’inspire  toujours 
la  perte  d’une  <le  nos  illustrations  militaires. 

Des  écussons  a[)|)cndus  autour  de  la  nef  rappe¬ 
laient  les  circonstances  remarquables  de  la  glorieuse 
carrière  de  l’amiral. 


Les  yeux  s’y  portaient  avidement. 

On  y  lisait  entre  autres  les  noms  fameux  de  Tra- 
falgar,  Alger,  Saint -Jean  d’Ulloa,  Vera-Cruz  et 


Bomarsund. 

Toutes  ces  inscriptions,  tous  ces  faits  d’armes 
étaient  le  solennel  hommage  rendu  par  ses  œuvres 


mêmes  à  l’illustre  amiral;  chacun  louait  à  l’envi 
sou  caractère  si  noble,  si  pur,  si  chevaleresque. 
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Parmi  les  officiers  généraux  de  la  marine  qui  se 
trouvaient  aux  Invalides,  on  remarquait  les  vice- 
amiraux  Hugon,Cécille,  Grivel, Tréhouart,  Desfossés, 
de  Su  in,  Penaud,  Fourichon. 

Parmi  les  contre-amiraux  :  le  comte  de  Gourdon, 
Deloffre,  Mathieu,  le  comte  Bouët-Willaumez,  Cla- 
vaud  Chopart ,  Jurien  de  la  Gravicre, 

Au  nombre  des  fonctionnaires  de  la  marine  se 
trouvaient  : 

MM.  Layr,  conseiller  d’État,  directeur  du  personnel  ; 

Dupuy  de  Léme ,  directeur  du  matériel  ; 

Mgr  Coquereau,  aumônier  en  chef  de  la  marine; 

Rouffio,  directeur  de  l’administration; 

Turbest,  directeur  des  Invalides; 

Gurnault ,  capitaine  de  vaisseau chef  du 
cabinet  ; 

il 

Dupré,  capitaine  de  vaisseau,  chargé  du  ser¬ 
vice  du  mouvement  de  la  flotte. 

Une  seconde  ^alve  de  onze  coups  de  canon  a  été 
tirée  à  la  fin  de  la  cérémonie. 

A  une  heure  le  cortège  et  les  troupes  se  sont 
mis  en  marche  pour  se  rendre  au  cimetière  du 
Père-Lachaise. 

Par  suite  des  ordres  de  l’Empereur,  S.  Fixe.  le 
ministre  de  la  marine  vient  d’envoyer  à  l’IIôtcl, 
comme  trophée  militaire,  un  canon  de  bronze  d’un 

37. 
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très-fort  calibre  provenant  de  Téronaiie,  capitale  de 
la  Cochinclnne.  (18  juin  1860.) 

Cette  bouche  à  feu ,  fondue  en  Europe  et  qui 
n’oflVe  rien  de  renianpiable  <pie  son  poids  et  ses 
dimensions,  a  été  placée  sur  la  terrasse  pour  faire 
pendant  à  celle  venue  de  Canton. 

On  lit  dans  le  Moiïiteur  de  ce  matin,  25  juin  -1 860; 


f(  La  mort  de  S.  A.  I.  le  prince  Jérome  Napoléon, 
gouverneur  honoraire  de  Tliôtel  impérial  des  Inva¬ 
lides,  enlève  à  la  France  un  prince  dont  la  mémoire 
restera  liée  aux  plus  grands  événements  d’une 
époque  liéroüpie.  La  Providence  a  permis  que  le 
dernier  frère  de  Napoléon  I"  ne  mourût  pas  sans 
avoir  vu  le  rétablissement  de  la  glorieuse  dvnaslie 
qu’il  avait  si  dignement  ser\  ie.  La  nation  s’associera 
à  ce  deuil  <pii  vient  de  frapper  la  famille  impériale,  » 


D’après  les  ordres  du  ministre  et  tes  désignations 
faites  par  M.  le  gouverneur  comte  d’Ornano,  une 
députation  d’invalides  a  été  admise,  aiijourd’liui , 
2  juillet  1860,  à  jeter  l’eau  bénite  |iir  la  dépouille 
mortelle  de  S.  A.  1.  le  prince  Jérôme,  leur  bieii- 
aimé  et  bien  regretté  gouverneur  honoraire. 


Proces-verbal  cotislafanl  le  dépôt  dans  /’«n  des  ca- 
veauT  des  Invalides  des  dépouilles  morlelles  de 
S.  A.  /.  le  prince  Jérome  Napoléon. 


((  I.’an  mil  huit  cent  soixante,  le  trois  juillet,  nous 


4 


Jîocquct,  sous-intendant  rnililaire  de  première  classe, 
chargé  de  l’ intendance  militaire  des  Invalides, 

»  Constatons  : 


»  Qu’aujüiirdliui  ont  eu  lieu  dans  l'église  de  l’iiôtel 
impérial  des  Invalides  les  funérailles  de  S.  A.  I.  le 
prince  Jérôme  Napoléon,  gouverneur  honoraire  des 
Invalides,  mort  le  vingt-([natre  du  mois  de  juin 

dernier,  dans  sa  soixante-seizième  année  ; 

* 

»  Que  la  dépouille  mortelle  de  ce  prince  très- 
vénéré,  contenue  dans  un  cercueil  de  plomb,  a 
été  déposée  dans  le  caveau  situé  sous  la  chapelle 
Saint-Ambroise,  du  dôme  des  Invalides,  dans  la¬ 
quelle  se  trouvaient  déjà  les  restes  de  son  fils  atné, 
le  prince  Jérôme,  et  le  cœur  de  sa  femme,  la  prin¬ 
cesse  Gatlierine  de  Wurtemberg; 

»  Que  ces  funérailles  et  ce  dépôt  ont  été  l’objet 
d’une  cérémonie  imposante  et  grandiose  (pu  était 
la  digne  expression  d'un  fils,  d’une  famille  et  d’un 
peuple. 

»  En  foi  de  quoi  le  présent  procès -v or l)al  a  été 
signé  par  M.  le  généra!  de  division  comte  d’Ornano, 
iîouvornenr  des  Invalides; 

O  ' 

»  ^I.  le  général  Tatareau,  commandant  de  F  hôtel 
des  Invalides; 


»  M.  le  colonel  Gérard,  archiviste; 
«  àl.  Cambier,  curé  de  l’église  ; 
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»  Et  par  nous  Bocquet,  chargé  de  l’intendance 
militaire  de  l’Hôtel. 

»  L'ait  et  clos  les  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

»  Signé  :  Bocquet,  Cambiër, 

Géhard,  Tatareau.  » 


Funérailles  de  S.  À.  I.  le  prince  Jérôme  Napoléon. 

Aujourd’hui,  4  juillet  1860,  les  funérailles  de 
S.  A.  I.  le  prince  Jérôme  Napoléon  ont  été  célébrées 
dans  l’église  de  l’hôtel  impérial  des  Invalides. 

Avant  onze  heures  les  bataillons  de  la  garde 
nationale,  les  troupes  de  la  garde  impériale  et  de 
la  ligne  prenaient  position  sur  le  parcours  du 
cortège  et  formaient  une  double  haie  depuis  le 
Palais-Koyal  jusqu’à  l’hôtel  des  Invalides.  Derrière 
elles  se  pressait  en  silence  un  grand  concours  de 
personnes  venant  rendre  un  dernier  hommage  à 
l’illustre  défunt. 

i 

A  onze  lieures  S.  A.  I.  le  prince  Napoléon, 
accompagné  de  S.  Exc,  le  maréchal  duc  de  Mala- 
kolî,  qui  avait  été  désigné  par  l’Empereur  pour 
l’assister,  et  de  S.  A,  le  prince  Joachim  Murat,  s’est 
rendu  à  la  chapelle  ardente  où  le  cercueil  de  son 
auguste  père  avait  été  déposé  et  a  fait  procéder, 
par  le  clergé  de  la  chapelle  impériale,  à  la  levée  du 
corps ,  qui  a  été  porté  par  douze  soldats  des  cent- 
gardes  sur  le  char  funèbre. 
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Des  détachements  des  dürérentes  armes  ouvraient 
la  marche  du  cortège,  puis  venaient  les  oRiciers 
composant  la  maison  du  prince  défunt  et  le  clergé 
de  plusieurs  paroisses  qui  s’était  joint  à  celui  de  la 
chapelle  impériale. 

Le  clergé,  revêtu  de  surplis,  précédait  immé¬ 
diatement  le  char  funèbre  richement  <tra]>é  et  ar¬ 
morié,  sur  lequel  avait  été  placé  le  cercueil. 

Les  coins  du  poêle’ étaient  tenus  par  LL.  EExc. 

M.  Fould,  ministre  d’État  et  de  la  maison  de  TEni- 

pereurj  l’amiral  Hamelin,  ministre  de  la  marine; 

M.  Troplong,  président  du  Sénat;  le  maréchal 

comte  Vaillant,  grand  maréchal  du  palais,  tous 

désignés  par  Sa  Majesté. 

■ 

Quatre  oftlciers  du  prince  défunt  portaient  les 
insignes  de  ses  dignités  et  son  épée. 

S.  A.  1.  Mgr  le  prince  Napoléon  suivait  le  char 
en  uniforme  de  généra!  de  division  et  les  épaules 
couvertes  du  manteau  de  deuil.  A  sa  droite  mar¬ 
chait  S.  Exc.  le  maréchal  duc  de  MalakolV,  puis 
S.  A.,  le  prince  Joachim  Murat.  Venaient  ensuite 
les  grands  officiers  «le  la  couronne,  les  ministres 
d’État,  les  membres  du  conseil  privé,  les  maréchaux 
qui  s’étaient  fous  rendus  à  Paris  pour  assister  aux 
ohsè(|ues  du  prince,  le  Sénat,  le  Corps  législatif, 
les  conseillers  d’État,  les  ofliciers  généraux,  et  les 
amis  et  anciens  serviteurs  de  Son  Altesse  Impériale 
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et  une  nombreuse  dépulalion  des  médaillés  de 
Sainte-Hélène. 

Le  canon  des  Invalides,  (|ui  depuis  le  matin  était 

tiré  de  denii-lieurc  en  demi-heure,  annonça  le  dé- 

?  ^ 

part  du  cortège  du  Palais-Royal,  puis  son  arrivée 
à  riiélel  des  Invalides. 


L’église  avait  été  tendue  de  draperies  noires, 
rehaussées  de  trophées  militaires  et  d’écussons  aux 
armes  du  prince;  le  chœur  était  tléjà  occupé  par 
S.  A.  le  prince  Lucien  Murat,  S.  Ém.  le  cardinal 
Mathieu ,  par  les  ambassafleiirs  et  les  ministres 
étrangers,  et  la  nef  par  les  députations  des  corps 
constitués. 

Quelques  moments  avant  l’arrivée  dn  cortège, 
S.  A.  1.  madame  la  princesse  Marie  -  Clotilde 
Napoléon  et  S.  A.  1.  madame  la  princesse  Mathilde 
avaient  occupé  la  tribune  qui  leur  était  réservée, 
et  LL.  AA.  les  princesses  de  la  famille  de  l’Empe¬ 
reur  ayant  rang  à  la  cour  s’étaient  placées  dans 
une  tribune  voisine. 

A  midi  le  char  fiiiièl)re  étant  arrivé  au  portail 
de  l’église,  .Mgr  le  cardinal  Morlot,  grand  aumônier, 
archevècpie  de  Paris,  est  venu  recevoir  le  corps, 
et  une  messe  basse  a  été  célébrée.  A  l’évangile. 


Mgr  Cœur,  évêque  de  Troyes,  est  monté  en  chaire 
et  a  prononcé  une  oraison  funèbre  (pie  l’assistance, 
([ui  partageait  les  émotions  de  rilluslre  prélat,  a 
écoutée  dans  le  plus  profond  recueillement. 
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Après  le  service  Mgr  le  cardinal  grand  aumônier 
a  fait  l’absoute,  puis  un  détachement  de  cent-gardes, 
qui  avait  été  préposé  à  la  garde  du  cercueil,  l’a 
porté  dans  le  caveau  (pii  avait  été  préparé  pour  le 
recevoir. 


Les  dernières  prières  y  ont  été  dites  en  présence 
de  S.  A.  ï.  le  prince  Napoléon,  de  S.  A.  le  prince 
Murat,  du  ministre  de  Wiirteinberg  et  du  ministre 
de  Sardaigne,  des  ministres  de  la  couronne,  des 
membres  du  conseil  privé,  des  maréchaux  et  des 


amiraux. 


Une  dernière  salve  d’artillerie  a  annoncé  l’inhu¬ 


mation  et  la  lin  de  la  cérémonie  religieuse. 

Pendant  cette  journée  de  deuil,  la  garde  natio¬ 
nale,  l’armée  et  la  population  de  Paris  ont  donné, 
par  leur  empressement  à  honorer  la  mémoire  de 
S.  A,  I.  le  prince  Jércjme  Napoléon,  une  nouvelle 
preuve  des  sentiments  de  respect  et  d’amour  qui 
animent  la  France  pour  la  famille  impériale. 

Un  adieu  suprême  est  dû  au  dernier  représentant 
de  la  grande  époque,  au  dernier  né  de  la  première 
génération  des  Napoléons,  et  qui  vient  de  dispa¬ 
ra  itre  aussi  le  dernier,  i^e  j) rince  Jérôme  rassem¬ 
blait  en  lui  et  personnifiait  tous  les  souvenirs,  toutes 
les  péripéties  de  ce  siècle  étonunnt.  Il  n’avait  que 
douze  ans  lorsque  le  héros  de  sa  race  se  révélait 
en  Italie  comme  le  premier  général  des  temps 
modernes  ;  il  n’en  avait  que  seize  lorsque  la  France 
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saluait  du  nom  de  Consul  le  conquérant  de  l’Égypte 
et  de  l’Italie;  il  n’en  avait  que  vingt  quand  l’Etna 
pereur  prenant  son  rang  en  Europe,  le  front  ceint 
de  la  double  couronne,  il  fut  enveloppé  dans  sa 
fortune.*  Dès  l’enfance,  il  avait  été  l’objet  de  sa 
sollicitude  et  de  sa  tendresse;  mais  les  tendresses 
d’un  héros  ne  ressemblent  [)as  à  celles  du  reste  des 
hommes  ;  l’aigle  n’encourage  ses  petits  et  ne  les 
porte  encore  enfants  sur  son  aile  que  poui*  mieux 
les  accoutumer  aux  abîmes. 

Etre  le  frère  d’un  grand  homme,  d’un  de  ces 

génies  de  civilisation  et  de  ces  fondateurs  qui 

créent  tout  autour  d’eux  et  qui  inaugurent  leur 

■ 

race,  est  à  la  fois  un  grand  honneur  et  un  grand 
fardeau. 

Il  faudrait  savoir  et  se  donner  et  se  doubler  en 
quelque  sorte  ;  élever  son  cœur  en  meme  temps 
qu’anéantir  sa  volonté  propre;  comprendre  d’un 
seul  coup  d’œil  toutes  les  destinées  futures  qui 
intervertissent  l’ordre  antérieur  et  s’y  résigner  en 
grandissant.  Les  plus  nobles  natures,  quand  elles 
sont  déjà  faîtes  et  formées,  éprouvent  de  la  difii- 
culté  à  ce  rôle  conqilexe,  qui  exige  des  qualités 
presque  contraires.  Le  prince  Jérome,  plus  jeune, 
devait  y  entrer  plus  aisément,  L’Enq)ereur  le  desti¬ 
nait  d’abord  au  service  de  mer.  Il  y  faisait  depuis 
cinq  ans  son  apprentissage,  et  il  avait  passé  par 
les  divers  grades  depuis  celui  d’aspirant,  lorsque 
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Napoléon,  dans  une  lettre  datée  de  Milan  et  adressée 
au  ministre  de  la  marine  (29  mai  1805),  disait  de 
lui  :  H  M.  .Jérôme  est  à  la  voile,  à  bord  de  sa  fré¬ 
gate  :  je  vous  ai  déjà  fait  connaître  que  vous  rangiez 
sous  son  commandement  Ybicorruplible  et  V Uranie. 
Il  a  de  l’esprit,  du  caractère,  de  la  décision  et  assez 
de  connaissance  générale  du  métier  pour  pouvoir 
se  servir  du  talent  des  autres.  »  Dans  une  autre 
lettre  du  même  jour,  Napoléon  écrivait  à  .lérôme 
lui-même  :  «  Mon  frère,  je  vous  envoie  une  lettre 
du  ministre  de  la  marine;  vous  v  verrez  tout  le 
bien  que  vous  pouvez  faire  à  mes  (lottes  par  une 
bonne  conduite.  Il  ne  me  manque  point  de  vais¬ 
seaux,  ni  de  matelots,  ni  d’un  grand  nombre  d’of¬ 
ficiers  de  zèle,  mais  il  me  man([ue  des  chefs  qui 
aient  du  talent,  du  caractère  et  de  l’énergie.  « 

Le  désir,  le  besoin  de  Napoléon  efit  été  de  sus- 

^  ■■ 

citer  quelque  part  dans  les  rangs  trop  éclaircis  de 
ses  flottes  un  grand  homme  de  mer  et  de  premier 
ordre  i\m  pût  tenir  en  échec  la  puissance  rivale 
dans  cette  moitié  flottante  de  l’empire  du  monde; 
'  mais  un  tel  génie,  à  la  fois  supérieur  et  spécial,  se 
rencontre  quand  il  plaît  à  la  nature  et  ne  se  sus¬ 
cite  pas.  L’Kmpereur  ne  trouvait  de  ce  côté  que  du 
zèle,  de  l’habileté  pratique,  des  talents  partiels, 
des  courages  invincibles  et  à  l’épreuve  même  des 
revers.  Le  prince  Jérôme  se  signala  honorablement. 
Capitaine  de  frégate,  ayant  ordre  en *1805  d’appa- 
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reiller  avec  la  Pouiouo  et  deux  bricks  pour  se  rendre 
dans  les  eaux  d’Alaer  et  v  réclamer  du  dev  deux 
cent  cincpiante  Génois,  pi*is  par  les  corsaires  algé¬ 
riens  et  jetés  dans  les  fers,  il  montra  une  énergie, 
une  volonté  devant  lafjuelte  la  puissance  harbaresque 
dut  céder.  11  ramona  les  Génois  délivrés  et  reçut  le 
grade  de  capitaine  de  vaisseau. 

Niais  il  fit  preuve  surtout  de  résolution  et  d’au¬ 
dace  lorsqu’à  liord  du  Vétéran^  en  route  pour  la 
Martinique,  dans  l’escadre  de  l’amiral  Villaumez, 
séparé  tout  à  coup  de  l’escadre  pai*  une  tempête, 
rejeté  vers  les  côtes  de  Fiance,  serré  do  près  par 
raniira!  Kcitb,  il  se  détermine  à  tout  jilutot  que 
d’admettre  qu’il  puisse  amener  son  pavillon.  Un 
matelot  qui  sait  les  [i  a  rages  s’olfrc  pour  essayer 
d’entrer  le  Vétéran  dans  le  petit  |)ort  de  Concarneau. 
La  côte  est  hérissée  de  récifs;  jamais  navire  de  ce 
tonnage  n’a  risqué  pareille  aventure.  N’importe  ! 
le  prince  ordonne  au  pilote  lire  Ion  de  prendre  la 
barre  du  gouvernail  et  de  mettre  le  cap  sur  Concar¬ 
neau.  Ou  réussit,  on  entre,  ou  a  échappé  par  ce 
coup  hardi  à  l’escadre  anglaise  qui  se  croyait 
assurée  de  sa  capture.  Et  c’est  ainsi  que  le  prince 
Jérôme,  à  peine  âgé  de  vingt-deux  ans,  acquérait 
l’estime  des  marins.  L’Empereur  le  nomma  contre- 
amiral. 

A  la  fin  de  1800  il  n’y  avait  plus  de  grandes 
choses  à  tenter  sur  mer  :  l’Empire  était  tout  du 
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côté  du  continent,  mais  sur  le  continent  tout  entier. 
L’Empereur  décida  que  le  nouveau  contre-amiral 
passerait,  avec  le  grade  de  général  de  brigade, 
dans  l’armée  de  terre.  Il  lui  confia  vingt-cinq  mille 
hommes  de  troupes  liavaroises  et  urtemhergeoises, 
avec  lesquels  le  prince  Jérôme  s’empara  de  la  Si¬ 
lésie  et  rendit  à  la  grande  armée,  alors  en  Pologne, 
d’utiles  services.  «  Le  prince  Jérôme,  disait  l’Em¬ 
pereur  dans  un  de  ses  bulletins,  fait  preuve  d’une 
grande  habileté  et  montre  les  talents  et  la  prudence 
qui  ne  sont  d’ordinaire  que  les  fruits  d’une  longue 
expérience.  »  Le  1  i  mars  1807  Napoléon  nommait 
son  jeune  frère  généra!  de  division,  et  le  i  mai  il 
écrivait  au  roi  de  Naples,  Joseph  :  «  ï.e  prince  Jérôme 
se  conduit  bien,  j’en  suis  fort  content,  et  je  me 
trompe  fort  s’il  n’y  a  pas  en  lui  de  quoi  faire  un 
liomme  de  premier  ordre.  Vous  pouvez  croire  ce¬ 
pendant  qu’il  ne  s’en  doute  guère,  car  toutes  mes 
lettres  sont  des  querelles.  Il  est  adoré  en  Silésie.  Je 
l’ai  jeté  exprès  dans  un  commandement  isolé  et  en 
chef,  car  je  ne  crois  pas  au  proverbe  que  pour  savoir 
commander  il  faut  savoir  obéir.  » 

La  campagne  de  Prusse  donna  au  prince  Jérôme 
une  occasion  de  prouver  la  bonté  naturelle  de  son 
cœur.  Ce  fut  lui  (|iii  introduisit  dans  le  palais,  dans 
la  chaml)re  de  Napoléon,  malgré  les  défenses,  ma¬ 
dame  de  Ilatzfeld,  dont  le  mari  élait  en  jugement  et 


500 


LES  INVALIDES. 


allait  être  condamné  à  mort  :  voir  Napoléon,  c’ 
obtenir  sa  grâce. 


Dans  la  recomposition  de  TEurope,  qui  fut  la 
conséquence  des  derniers  triomphes,  Jérôme,  âgé 
de  vingt-trois  ans,  épousa  le  7  août  1807  la  prin¬ 
cesse  Catherine  de  Wurteinl)erg  cl  lut  roi  deWest- 

phalie.  11  dota  son  royaume  des  institutions  fran- 

■ 

çaises  et  gouverna  avec  une  bienveillance,  une 


modération  qui  lui  concilièrent  les  cœurs.  En  1809, 
quand  la  guerre  se  ralluma  en  Autriche,  que  i'Alle-: 
magne  entière  tressaillit  autour  de  Cassel,  il  la 
maîtrisa  et  la  réprima  sans  trop  de  rigueur  et  put 
ensuite  prendre  sa  part  assignée  dans  les  combi¬ 
naisons  de  cette  formidable  campagne. 

En  1812  Na[}oléon  songea  à  tirer  parti  de  son 
zèle,  de  son  dévouement  et  â  mettre  ses  talents  de 
chef  à  l’épreuve,  en  lui  confiant  le  commandement 
de  toute  l’aile  droite  de  la  grande  armée  qui  allait 
franchir  le  Niémen.  A[)rès  les  premières  opérations, 
dans  lesquelles  un  illustre  historien  de  ce  temps  dit 
que  le  jeune  prince  u  n’avait  commis  aucune  faute», 
un  conilit  fâclieux  s’éleva,  sur  lequel  ce  n’est  ni  le 
moment  ni  le  lieu  d’insister.  Le  jeune  général  en 

I 

chef,  qui  ne  l’était  plus,  crut  qu’il  y  allait  de  son 
honneur  de  roi  de  se  démettre.  Le  même  point 
d’honneur  qui  fait  faire  de  grandes  choses  interdit 
quelquefois  d’y  participer. 

Et  ici,  fraucliissaiit  les  années  pénibles,  on  n’a 
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qu’à  noter  le  bon  sens  avec  lecjuel  le  roi  Jérôme 
apprécia  la  situation  que  lui  faisaient  les  événements 
de  1 81 3  :  «  Roi  j)ar  les  victoires  des  Français,  disait- 
il,  je  ne  saurais  l’être  encore  après  leurs  désastres.» 
^lais  ce  serait  faire  injure  à  sa  mémoire  que  de  louer 
la  fidélité  avec  laquelle  il  s’exécuta  sans  prêter  un 
seul  instant  Foreille  aux  fallacieuses  promesses  par 
lesquelles  on  essayait  de  le  détacher,  u  Lorsque  le 
tronc  est  à  bas,  disait -il  encore,  les  branches 
meurent,  » 

Revenu  à  Paris,  subordonné  à  des  déterminations 
supérieures,  aux  regrets  de  n’avoir  point  combattu 
une  dernière  fois  devant  la  capitale  dans  la  journée 
du  30  mars,  il  quitta  la  France  à  la  première  Res¬ 
tauration,  Il  était  à  Trieste  lorsqu’il  apprit  le  retour 
de  l’îlc  d’Elbe  :  il  se  déroba  aussitôt  à  la  surveil¬ 


lance  dont  il  était  l’objet,  s’échappa  sur  une  frégate 

•  0 

napolitaine  et  arriva  à  Paris  à  tem])5  [)our  entrer  en 
campagne.  Sa  confliiite,  en  celte  année  1815,  pour 
être  bien  simple,  n’en  mérite  ({lie  plus  d’être  appré¬ 
ciée.  Savoir  être  roi  est  chose  difficile;  savoir  ne 
plus  l’être  après  l’avoir  été  est  chose  plus  difficile 
encore.  Le  prince  Jérôme,  i)ar  droiture  de  cœur,  y 
réussit.  A  son  retour  en  1815  ce  n’était  plus  un 
roi,  ce  n’était  qu’un  frère  de  rEnqjercur,  un  soldat 
de  la  France,  Lui  qu’on  avait  pu  trouver  trop  sus¬ 
ceptible  en  1812,  il  accepte  le  commandement 
d’une  tli vision  d’infanterie  dans  le  deuxième  corps 
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commandé  par  le  comte  Deille,  et  qui  lui-même  est 
sons  le  commandement  de  Ney.  Il  fait  son  devoir 
dans  tes  tcrrililes  journées  des  Ouatrc-lîras  et  de 
Waterloo;  lilessé,  il  continue  de  lutter;  il  se  bat 
simplement,  vaillamment,  dans  ce  Itois  accidenté 
d’Ilougoiimont,  dont  cliaque  arbre  est  pris  et  repris 
avec  tant  d’acbarncment  pendant  tout  le  jour;  le 
soir  il  rejoint  T  héroïque  et  désespéré  capitaine  dans 
le  carré  de  la  vieille  i?arde  on  rame  çruerriore  de  la 
France  s’est  comme  réfugiée,  et  il  entend  cette 
parole  qui,  en  tout  autre  moment,  eût  réjoui  son 
cœur  :  «  Mon  frère,  je  vous  ai  connu  trop  tard.  » 

On  n’a  pas  à  suivre  le  prince  Jérôme  dans  les 
longues  années  de  proscription  cl  d’exil.  On  n’y 
relèvera  que  ce  qu’y  remarrpiait  Napoléon  lui-même, 
c’est-à-dire  l’amour  qu’il  avait  inspiré  à  sa  jmble 

m 

éjiouse ,  et  dont  elle  lui  donna  des  preuves  par  son 
dévouement  absolu.  Ce  sont  là  des  témoignages  qui 
parlent  assez. 

La  Providence  a  accompli  ses  vœux  et  comblé  sa 

# 

destinée  en  le  rendant  témoin  des  grandes  choses 
qu’il  attendait,  dont  il  était  fier  et  auxquelles  il  a 
noblement  assisté.  11  les  décorait  par  sa  présence. 
On  le  sentait  bien,  et  la  France ,  ([ui  s’était  accou¬ 
tumée  à  voir  dans  ce  dernier  frère  de  Napoléon  un 
survivant  permanent  d’une  autre  épmfue,  aimait  à 
le  savoir  là  toujours.  Ses  funérailles  ont  été  un 
deuil  public  :  elles  resteront  un  souvenir  national. 
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M.  le  i^énéral  de  hrii^adc  Tatareau,  ayant,  aux 
ternies  des  règlements,  exercé  pcmiani  (|uatre  ans 
le  commandement  de  l’IIütel,  est  appelé  de  nouveau, 
par  décision  ministérielle  du  8  janviei’  1801,  à 
prendre  rang  dans  le  cadre  de  réserve  <les  ofticieis 
ijfénéranx  de  son  grade. 

("cl  ofllcier,  d’un  rare  mérite,  a  l'ail  avec 
(ion  la  cam[)agno  tie  1821),  en  Moréo,  ol  plusieurs 
en  Afrique, 


(Juoiipie  fei’iue  et  jiarfois  un  peu  sévère,  sou  osju  il 
de  justice  el  de  hienveillauce  le  faisail  aimer  des 
iinalides. 

Nous  crovons  (U'voir  faire  counaîli'e  à  nos  lee- 
tours  les  adieux  que  lui  ül  le  gouvc'rnmrr  : 

((  (iKNCKAL, 

))  Ivu  VOUS  transmeflant  la  hdtre  ci -jointe  de 

S.  Exc.  le  maréchal  ministre  de  la  gnerro,  loi  Ire  tpii 

. 

est  à  la  fois  le  témoignage  le  pins  (lattcur  el  la 
récompense  la  mieux  méritée  de  voire  liunorable 


^  1  'V 


carnere  nuiiiau  o,  je  veux  aussi  v^ous  cxpi  uner  mes 
legrcts  d’être  forcé  de  me  sépaier  de  vous.  Ce  rc- 


gref, 


I  «fc  -B-rti 

€.1  1  JLl.iL  V.-  L,.l 


1*^  I  I  *  1 


géra,  car 


les  quatre  années  que  vous  avez  exercé  le  comman¬ 
dement  vous  avez  rendu  des  seivices  ineonles- 
lables  et  surtout  vous  av'cz  su  vous  v  concilié’ 


»  Je  désire,  mon  cher  général,  ([uc  le  souvenir 
<lu  cas  tout  parliculiei'  que  je  fais  de  vos  bons  ser- 

38* 
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vices  soit  un  adoucisscnient  aux  regrets  très- 

^  - 

légiliines  (Hi’éprouve  un  bon  oOicier  a  quitter  la  vie 
active.  Comme  vous  le  dit  S.  Exe.  le  marécbal 
niinislre  de  la  guerre,  peut-être  un  jour  viendra  où 
la  France  l'cra  un  nouvel  appel  à  votre  expérience 


cl  à  votre  z 


I  ne  s  es 


ft/il 


»  :  C‘®  n’ Or  N  AK  O.  » 

Le  général  comte  de  Hrancion,  dont  le  lïère  a  été 


tué  à  Séhaj 


succède  au  général  Tatareau 


LI<:  GRAM>  MAITRE  DES  CÉRÉMONIES  DE  LA  MAISON  DK 

l’empereur  a  m.  le  gouverneur. 

«  J’ai  riionncur  de  vous  taire  savoir,  par  ordre 
de  l’Empereur,  que  la  translation  des  restes  mortels 
de  l’empereur  Napoléon  1",  de  la  chapelle  Saint- 
Jérôme  de  l’église  des  Invalides  où  ils  sont  actuel- 
lemenl  déposés,  dans  le  tombeau  construit  au  milieu 
du  dôme,  aura  lieu  mardi  2  avril,  à  deux  heures 
de  l’après-midi,  en  ])résence  de  l’Empereur. 

))  L’Empereur,  les  princes  de  la  ramille  impériale 
et  de  la  famille  de  rEmpcreur,  ainsi  que  toutes  les 
[tersonnes  convoquées  pour  cette  cérémonie,  entre¬ 
ront  |)ar  la  porte  principale  du  dôme,  du  côté  de  la 


))  On  sera  en  grand  uniinrme  avec  crê|>e  au  liras 
et  à  l’épée. 

1)  J’ai  l’honneur  de  vous  prier  de  vouloir  liien 
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donner,  en  ce  qui  vous  concerne,  les  ordres  in^ces- 
saires  pour  que  la  volonlé  de  rEnipereur  soit 
exécutée. 

»  Veuillez  agréer,  monsieur  le  gouverneur,  les 
nouvelles  assurances  de  ma  haute  considération. 

»  Le  (jrand  maître  des  cérémonies  ^ 

»  Signé  :  (’am  b  acérés.  » 

I 

¥ 

Noavel  avis  du  grand  maUre  des  cérémonies. 

Le  mardi  2  avril,  à  deux  heures  de  ra|uès-midi, 

les  restes  mortels  de  l’empereur  Napoléon  P  seront 

« 

transférés,  en  présence  de  rEihpereur,  dans  le  tom¬ 
beau  construit  au  ‘milieu  du  dôme  des  Invalides. 

Assisteront  à  cette  cérémonie  : 

* 

S.  A.  L  Mgr  le  prince  Napoléon; 

I» 

S.  A.  I.  Mgr  le  prince  Lucien  Murat  ; 

S.  A.  I.  Mgr  le  prince  Joachirn  Murat  ; 

Les  grands  ofliciers  de  la  couronne  ; 

Les  olliciers  do  la  maison  de  l'Empereur.; 

Les  oiïiciers  de  service  du  prince  Napoléon  ; 

Les  ministres  et  les  membres  tlu  conseil  privé  ; 

■ 

Les  maréchaux  et  les  amiraux  présents  à  Paris  ; 

Le  grand  chancelier  de  la  Légion  d’honneur  ; 

Le  gouverneur  des  Invalides  ; 

*  Le  comuiandant  supérieur  de  la  garde  nationale  de 
la  Seine, 


T 


38. 


Le  cranil  aumônier,  assisté  »iii  c!erc:é  de  la  cha- 

t  ^  t 

pelle  impériale  et  du  clciiïé  de  l’éiïiise  des  Invalides, 
fera  la  levée  du  corps. 

Le  fijrand  maître  «les  cérémonies  prendra  leslion- 
nenrs,  savoir  : 

r  t  ^  / 

L  (*|)ee, 

i.e  chapeau  de  l’Kmpercnr, 

Les  insii^nes  de  la  l.ép:ion  flMionneiir, 

et  les  remettra,  sur  des  carreaux  et  recouverts  de 
ci'êpe ,  aux  personites  désignées  par  rKinperenr 
pour  les  porter. 

Douze  cent-gardes  piendront  le  cercueil  et  le 
transporteront,  précédé  du  grand  aumônier  et  «lu 
clergé,  au  tombeau,  sous  le  «lôme,  au  milieu  d’une 
baie  de  cent-gardes. 


Les  coins  dn  poêle  seront  portés  par  : 

S.  A.  1.  le  prince  Napoléon; 

S.  A.  le  prince  Lucien  Mural  : 

S.  A.  le  prince  Joachim  Jlurat. 


Derrière  le  ceicueil  mandieront  tes  personnes 
tenant  les  liomicurs. 

].e  cortège  arrivé  au  totid)eau,  le  graml  aumônier 
en  fera  la  bénédiction  et  dira  Fabsoutf*. 

Les  cent -gardes  placeront  le  cercueil  dans 
tombeau,  puis  l’absoufe  aura  lieu. 
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Le  toiiil)eaii  sera  ensuite  fermé  et  les  honneurs 

remis  au  erand  mailre  des  cérémonies. 

«  1  .■ 

Les  invalides  boiMleront  la  haie  sur  le  passage  de 
l’Empereur. 

Le  juinistre  d’Étal  dressera  un  procès-verbal  de 
cette  cérémonie,  qui  sera  déposé  aux  archives  de 
l’Étal  et  ti-anscril  sur  le  regislrc  de  la  grande  mai- 

'"m 

Irise  des  cérémonies. 

L’Empereur  descendra  à  la  porte  principale  du 
dôme,  place  Va  U  ban. 

On  sera  en  grand  uniforme  avec  crêpe  au  bras 

*  V  1  T  ‘ 

et  a  1  epee. 


Translation  des  restes  7nortels  de  T  empereur  Napo¬ 
léon.  J"  de  la  chapelle  Saint-Jérome  dans  le  tom¬ 
beau  construit  au  milieu  du  dôme. 

«  En  présence  de  S.  ^L  l’empereur  Napoléon  III, 

I 

le  mardi  deux  avril  mil  Imit  cent  soixante  et  un,  à 
deux  heures,  a  eu  lieu  la  translation  des  restes 
mortels  de  S.  M.  Napoléon  l®%  de  la  chapelle  Saint- 
Jérôme,  où  ils  étaient  déposés  depuis  le  ’lo  décem¬ 
bre  IHiO,  dans  le  sarcophage*  préparé  pour  les 

« 

recevoir  et  situé  au  milieu  du  tombeau  construit  au 
centre  de  la  chapelle  du  dôme  de  Thotel  impérial 
des  Invalides. 

« 

»  S.  M,  rimjiératrice  et  S.  A.  L  le  prince  impé¬ 
rial  accom|>agnaient  rEinpereur, 
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»  Assistaient  à  cette  cérémonie  : 


S.  A.  1.  le  prince  Napoléon; 

S.  A.  le  prince  Murat; 

% 

S.  A.  le  prince  J oacliim  Murat; 

Les  i^rands  officiers  de  la  couronne; 

« 

Les  officiers  de  la  maison  de  TEmpereiir  ; 

Les  officiers  de  service  du  prince  Napoléon; 

Les  ministres  et  les  membres  du  conseil  privé  ; 
Le  maréchal  Rec^nault  de  Saint-Jean  d’Angely; 

k 

Le  grand  chancelier  de  la  Légion  d’honneur; 
Le  niaréchal  gouverneur  des  Invalides. 


»  T.e  cercueil  de  remi>ereiir  Napoléon  P'  a  été 
enlevé  de  la  chapelle  Saint-Jérôme  et  transporté  à 
bras  par  douze  porteurs  entourés  de  douze  des  cent- 
gardes  <le  l’Empereur^  et  il  a  été,  déposé  dans  le 
sarcophage  én  granit  de  Finlande  préparé  dans  lo 
toQibeau.  ■ 

•f 

»  Derrière  le  cercueil  marchaient  le  maréchal 


Vaillant,  portant  T  épée  que  1-empereur  Napoléon  P' 
avait  à  la  bataille  d’Austerlitz;  le  maréchal  Magnan, 


portant  le  collier,  le  grand  cordon  et  la  plaque  de 
l’ordre  impérial  de  la  Légion  d’honneur;  et  Tamiral 
Haraelin ,  le  chapeau  ([ue  rEmpereur  avait  à  la  ba¬ 
taille  d’Evlau. 
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»  Ces  objets  précieux  ont  été  déposés  dans  la 
cliapelle  pratiquée  dans  la  galerie  de  la  crypte  en 
tête  du  sarcophage  et  dont  les  clefs  ont  été  remises 
au  maréchal  gouverneur  des  Invalides. 


))  LL.  MM.  l’Empereur  et  lTmp6ratrice  et  S.  A.  L 
le  prince  impérial, 

»  S.  A.  L  le  prince  Napoléon, 

»  S.  A.  le  prince  Murat , 

))  S.  A,  le  prince  Joachim  Murat, 

ont  jeté  l’eau  bénite  sur  le  cercueil. 


»  Le  sarcophage  a  été  clos  par  des  plaques  do 
crranit  de  Normandie,  scellées  à  demeure  et  main- 

O  ^  '' 

tenues  par  des  croisillons  en  fer,  également  scellés 
à  demeure.  Il  sera  procédé  sans  désemparer  à  la 
pose  détinitive  de  la  partie  supérieure  du  sarco¬ 
phage,  opération  longue  et  dilFicile,  par  suite  du^ 
volume  et  du  poids  énorme  de  ce  bloc. 

»  L  ouice  a  été  célébré  par  S,  Ein.  Mgr  le 
Morlot,  grand  auinànier  de  l’Eiiipercur. 

))  La  cérémonie  a  été  terminée  à  trois  heures  un 
quart. 

>}  Conformément  aux  ordres  de  l'Empereur,  ce 
procès -verl>al  a  été  dressé  par  nous  Alexandre- 
Florian  Colonna,  oomie  Walewski,  ministre  il’Étal, 
assisté  de  LL.  EExc.  MM.  Baroche,  ministre  prési- 
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(lent  (lu  contjeil  (rElul;  maît‘chal  eomte  Haïuloii, 
ministre  de  la  guerre,  et  maréclial  comte  d’Ornano, 
gouverneur  de  rii(')tel  impérial  des  Invalides,  (|ui 
ont  signé  avec  nous. 

t  t 

Le  iuinmre  p résident  du  conseil  d'Iitat^ 

>j  Sif/né  :  Baruciik. 

»  Le  maréchal  ministre  de  (a  f/uerrCj, 

))  Sîfjné  :  (7*  Uandom. 

))  Le  maréchal  youvernear  des  Invalides ^ 

m 

»  Signé:  M®’ o’ORN.irfo. 

)i  Le  ministre  d'Klai , 

n  S ig né  :  A .  ^\’  ale\v  ski. 

lcd  nous  fiidi’Ons  ie  livre,  (lotte  journée  du  t  avril 
18()  l ,  attendue  avec  tant  d’impatience  par  les  pen¬ 
sionnaires  de  ^ieux  soldats  de  la  népublitjiie 

et  de  l’Empire,  pour  eux  la  plus  belle  de  toutes 
celles  que  nous  venons  de  raconter,  s’est  terminée 
par  une  distrilmlion  de  croix  de  lu  Légion  d’Iion- 
ncur,  d’iino  croix  de  commandeur  et  d’un  bâton  de 
maréchal  de  France. 

La  joie  était  grande  dans  le  cœur  de  tous  les 
pensionnaires  de  l’IIôtel,  et  ils  acclamèrent  clialeu- 
reusement  le  digne  héritier  du  grand  Empereur. 
Mais  ce  (|ui  particulièrement  a  surexcité  leur  rec'on- 
naissance  et  leur  entluuisiasmc,  c’est  l’élévation  de 
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leur  ü;ouvL>rneur,  tlu  comte  d’Ornano,  général  de 
division  dn  nrcmier  Empire,  qui  depuis  dix.  ans 
leur  témoigne  la  l)ünté  et  la  sollicitude  d’un  père,  à 


la  dignité  de  maréchal  de  France. 

» 

A  présent  (jiie  l’ombre  du  plus  grand  homme 
des  temps  modernes  protège  la  grande  institution 
de  Louis  XIV  et  en  assure  à  tout  jamais  la  durée, 
nous  pouvons  dire  que  l’iiisloire  des  Invalides  est 
complète.  L’avenii'  pourra  sans  doute  y  ajouter 
(piehpies  pages,  de  uouveaux  trophées  seront  a|>- 
pentlus  aux  voûtes  du  dème,  d’illustres  guerriers 


vieudroiit  encore  reposer  au  tour -des  glorieux  com¬ 
pagnons  d’armes  du' grand  Enq»ereur,  mais  le  mo¬ 


nument  ne  changera  pas  de  physionomie  et  l’insli- 

■ 

tution  restera  ce  (^u’ollc  est. 


« 


Dans  tout  cc  (jiii  précède,  nos  lecteurs  n’ont  trouvé  que 
des  pièces  officielles,  des  récits  authentiques  de  grandes 
et  pompeuses  cérémonies,  des  relations  de  visites  de  princes 
et  tic  mis,  des  règlements  et  des  procès-verhanx  :  notre 
intention  n’était  pas  de  leur  donner  autre  chose.  C’est  un 
peu  monotone  peut-être,  c’est  moins  amusant  à  coup  sûr 
que  la  narration  et  les  commentaires  d’un  historien,  mais 
cela  offre  des  notions  plus  certaines,  et  notre  seul  but  était 
de  faire  tout  connaître  avec  exactitude,  en  laissant  à  chacun 
le  soin  d’apprécier. 
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DESCRIPTION  MONUMENTALE  ET  ARTISTIQUE 

I 

DE  L'HOTEL. 


Sans  être  un  de  ces  monuments  qui  commandent 
à  l’admiration  de  tous  les  âges,  l’Iiôtel  des  Inva¬ 
lides  n’en  est  pas  moins  un  des  beaux  édifices  de 
l’Europe  moderne.  Son  caraclcie  est  grave  comme 
sa  deslinalion. 

De  larges  abords,  des  proportions  remarquables, 
un  ensemble  d’un  efl’et  éminemment  majestueux, 
une  certaine  unité  noble,  une  ornementation  sévère 
lui  assurent  une  place  élevée  dans  l’esprit  des 
connaisseurs. 

Présentant  au  nord  une  façade  dont  le  déve¬ 
loppement  est  d’environ  deux  cent  dix  mètres. 
Derrière  cette  façade  sont  cinq  cours  entourées 
de  bâtiments  d’habitation  qui  communiquent  entre 
eux. 

Au  centre,  la  cour  d’honneur,  dïins  laquelle  se 
trouve  le  portail  de  l’église  :  sur  les  côtés  sont  les 
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cours  (l’Austerlitz,  de  la  Valeur,  d’Augoulèuio,  de 
la  \'i(  loirc. 

Sur  le  prolougeiuent  des  bàlîiueiils  doul  nous 
\euuns  de  parler,  Louis  XV  lil  (."‘lever,  en  17 U),  un 
autre  luitiiuent  tlcsüné  aux  loiienieiits  des  olïieiers 
de  dilVércnls  grades,  et  dont  l’{'‘leudue  est  de  (*enl 
trente  iii(‘(res  de  largeur.  Il  n’a  (ju’uii  rez-de- 
e,haussée  sunnontr*  (riiu  elage. 

La  fa (;a de  principale  de  l’IlcMel  se  fait  remanpier 
par  SOS  liolles  et  grandes  proportions  et  par  le  cU’ 
ractère  de  solidité  (ju’elle  oiVre  dans  son  ensemble. 

Le  vaste  soubassement  (|ui  lui  sert  de  l)ase  et  les 


s  avances  a 


a  Si 


atioii. 


Celui  (lu  milieu  est  rentrée  principale  de  THiMeL 
De  cbaciue  c<')té  de  la  l»aie  sont  des  piédestaux  et 
colonnes  de  l’ordre  ionî(|uc  supportant  un  grand 
arc  décoré  de  tropbées  d’armes;  dans  cet  arc  est 
un  grand  l)as-relief  représentant  la  statue  é(piestre 
de  l,ouis  XIV,  avant  à  ses  c()tés  la  Justice  cl  la 

f  %j 

Prudence.  Ce  bas-relief,  exécuté  par  Guillaume 

Coustou,  avait  été  détruit  dans  le  cours  de  la 

■ 

révolution  :  il  a  été  rétabli  par  Carlelier  et  iuau- 

I 

guré  le  ’Zï  août  1810,  Sur  le  piédestal  on  lit  cette 
inscri|>lion  : 

i 

LU 00 VI CCS  M.YUNLS. 

MlLlTJnUS^  liLGALE  MUMKiCtv.Vr  t  A  , 
l\  OEhPETUU^  prU>VH)EXS, 

IIAS  .EDES  PÜSL’IT 
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Aux  cotes  de  la  i^rande  porte  (rentrée  sont  les 
statues  de  3lars  et  de  Minerve,  et  au-dessus  la  tête 

a  u  nie 


piV 

^  V-'-l  <L  I  I  I  i.4.  J  ^ 

Coiistou . 

La  façade  présente  trois  étages  de  croisées  au- 
dessus  du  rez-de-chaussée  dont  les  ouvertures  sont 
en  arcades. 

i.’attkfue  au-dessus  du  grand  entahlement  est 
éclairé  par  des  lucarnes  formant  des  trophées. 

t.es  grands  pavillons  des  extrémités  sont  cou¬ 
ronnés  par  un  Irojiliée  placé  sur  attitjuc  formé  de 
*deux  haies:  ils  sont  en  outre  couronnés  par  une 
terrasse  carrée  entourée  de  halcons. 

Aux  angles  de  (es  pavillons  sont  (juatre  piédes- 
(anx  sur  lesquels  on  a  placé,  en  1800,  cjualro 
statues  en  bronze  ((ni  autrefois  décoraient  le  pié¬ 
destal  de  rancieiine  statue  de  Louis  XIV  à  la  place 
des  Victoires'.  Ces  figures  désignent  les  nations  dont 
la  Fram'c  a  triom|)hé.  Ellles  sont  de  Desjardins. 

Par  Tavant-corps  du  milieu,  on  entre  dans  un 
grand  et  magnilique  vestibule  orné  de  colonnes, 
((ui  conduit  à  la  cour  (riionneur. 

l'ne  csjilanade,  n’ayant  (las  moins  d’un  demi- 

■ 

kilomètre  de  longueur  sur  deux  cent  cinquante 
mètres  de  largeur,  précède  l’entrée  de  l’avant- 
coiir  de  ril(Mel,  depuis  la  Seine  jus(|u’ii  la  grille 
principale. 

L’avant -cour  est  défendue  par  un  tossé  d’environ 
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trois  mètres  Je  profonJeur  sur  six  mètres  de  lar- 
i^eiir;  au  milieu  est  rentrée,  qui  est  fermée  par  une 
grille  surmontée  des  armés  de  France,  ayant  a 
droite  et  à  gauche  deux  pavillons  servant  de  corps 
de  garde. 

Vient  ensuite  un  superbe  jardin,  divise  en  six 

parties  triangulaires,  par  cinq  belles  allées,  doni 

trois  charretières  conduisant  :  Tune  à  la  grande 

porte  d’entrée  de  la  cour  d’honneur,  les  deux 

autres  aux  portes  latérales  qui  donnent^nfrée  aux 

cours  d’Angoulèine,  de  la  Victoire,  d’Aiisterlity  et 

* 

de  la  Valeur. 

* 

Knlin,  à  droite  et  à  gauche  de  cette  avant-cour, 
s’étendent  de  petits  jardins  que  les  militaires  inva¬ 
lides  se  plaisent  à  cultiver. 


tille  tle  Maiiil-I^oulü». 

Au  fond  de  la  cour  d’honneur  se  trouve  rentrée 
de  Téglise,  dont  rextrémité  sud  aboutit  au  dôine. 

L’intérieur  de  cette  église  comprend  une  grande 
nef  et  deux  has-c6tésj  sa  longueur  est  d’environ 
soixante-dix  mètres  sur  vingt-deux  de  largeur.  Elle 

O  O 

est  tliviséc  par  des  arcs-doulilcaiix  ornés  de  rosaces, 

de  Heurs  de  lis  et  de  couronnes;  la  voûte  est  péné- 

% 

trée  par  des  ouvertures  demi-porche.  Son  élévation 
se  compose  de  neuf  arcades  comimmiq liant  de  la 
nef  aux  has-cotés,  et  au-dessus  desquelles  se  trouve 
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une  galerie  interposée  servant  de  tribune,  défendue 
par  un  appui  à  balustrade  ;  sur  les  pilastres  de  ces 
arcades  sont  adossées  des  colonnes  ornées  de  cha¬ 
piteaux  corinthiens  supportant  un  riche  entablement 
servant  d’appui  à  la  voûte. 

Trente-six  fenêtres  éclairent  les  bas-côtés  et  les 
tribunes  au-dessus. 

La  voûte  de  l’arcade,  est  ornée  de  différents 
symboles  de  la  religion,  en  bas-reliefs.  Dans  une 
bordure  ronde,  qui  est  sous  la  clef,  se  trouve  un 
triangle  rayonnant  au  milieu  duquel  on  voit  le  nom 
Jehova;  le  triangle,  symbole  de  la  sainte  Trinité, 
a  pour  accompagnement  des  anges  prosternés  à  ses 
côtés. 

Dans  deux  autres  bordures  ovales,  qui  sont 
auprès  des  impostes  remarqualdes  de  Uarcade,  on 
voit  de  chaque  côté  des  trophées  d’armes  au  milieu 
desquels  sont  des  boucliers  poi  tant  les  armes  de 
France.  Deux  bordures  plus  hautes  que  larges,  qui 
sont  entre  les  trois  précédentes,  contiennent,  l’une, 
la  figure  de  l’Arche  d’alliance,  et  l’ail tre,  la  figure 
du  Saint-Sacrement. 

La  chaire  est  en  marbre  blanc  veiné,  rehaussée 
de  parties  d’or. 

Le  socle  circulaire  est  parsemé  d’étoiles  en  bronze 
doré. 

L’appui  est  orné  de  bas-reliefs  en  cuivre  doré 
représentant  des  sujets  religieux. 


Ü08 


LES  INVALIUES. 


Au-dessus  de  cet  a[){)iii  s’élèvent  quatre  colonnes 
en  marbre,  a^cc  cliapiteaiiK,  bases  et  ornements 
en  lironze  »^n  soutiennent  un  abat-voix  doré. 

Entre  les  deux  colonnes  du  fond,  sur  des  ravons 
d’or,  est  ciselée  une  table  de  la  Loi  divine. 


On  monte  à  celte  chaire  par  deux  escaliers  en 
marbre,  placés  de  cluKpic  coté  du  pilastre  et  garnis 
d’ime  balustrade  en  fer  ooli  avec  partie  dorée. 


L’église  est  séparée  du  cliaMir  par  une  magni- 
ti(pie  grille  également  on  for  pnlij  olln’osi  enrieliie 
d’ornements  en  bronze  doré. 

« 

lût  jeu  d’orgues  d’une  remarquable  exécution 
occu[)e  une  grande  tribune  ])lacée  au-dessus  de  la 
poi'le  d’entrée. 


cl  étendards  ))ris  [)ar  nos  armées. 

M 


Caveaux, 

Jusqu’en  17SS,  les  gouverneurs  et  plusieurs  des 

I 

hauts  fonctionnaires  «le  rtfbtet  ont  joui  du  privilège 
d’être  inhumés  dans  le  caveau  de  l’église;  mais 
une  décisioit  ministérielle  du  8  mars  de  celte  année 
avait  établi  «pi’à  ravenir  [)efsonne  ne  serait  plus 
en! erré  dans  (;e  caveau  ;  décision  virhiellemenl 
abrogée  par  les  inlui  mal  ions  suivantes  ; 

En  l’an  Vtll,  le  eor|)s  du  vicomte  «le  Ttirenne  a 
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éié  extrait  du  iniisée  des  >fonu aïeuls  français  et 
transfère  à  riiôlel  des  Invalides. 

En  t’aii  XII,  ialuiination  des  restes  du  général 
Berruver,  gouverneur  de  riIôfeL 

tj  7  * .  f 

En  1810,  dépôt  provisoire  du  corps  «lu  maréclial 
Lannes,  duc  de  Montebello,  tué  d’un  coup  de  canon 
à  la  bataille  d’Essling,  le  22  mai  1809. 

En  1812,  inhumation  du  général  Lariboissière, 
mort  dans  la  retraite  de  Russie. 

En  1812,  dépôt  du  cœur  du  général  Eblé,  mort 
dans  la  retraite  de  Russie. 

En  1812,  dépôt  du  cœur  du  général  Baraguey 
d’IIilliers,  mort  à  Berlin  en  1812. 

En  1813,  inhumation  du  corps  du  maréchal 
Bessières,  duc  d’istrie,  tué  d’un  coup  de  canon  au 
combat  de  \yeissenfels,  le  1"  mai  1813. 

En  1813,  inhumation  du  corps  du  grand  maré¬ 
chal  du  palais,  Duroc,  «lue  de  Frioiil,  tué  à  la 
bataille  de  Baut/.cn,  le  22  mai  1813. 

En  1817,  le  cœur  du  général  d’Hantpoul,  tué  à 
la  bataille  d'Evlau,  a  été  transféré  de  l’iiôtel  de  la 

U  ' 

Légion  d’honneur  aux  Invalides. 

En  1818,  translation  du  cœur  du  général  Bisson, 
pris  aussi  à  l’hutel  de  la  Légion  d’honneur. 

En  1821,  iiiliuinalion  des  restes  mortels  du  ma¬ 
réchal  duc  de  Coigny,  gouverneur  de  riïôtel. 

En  1823,  dépôt  du  cœur  du  général  de  Conchy, 
décédé  devant  Pampcliine  le  20  août  1823. 

39 
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En  1 82D,  translation  du  cœur  du  général  Kléber, 
général  en  chef  de  l’armée  d’Égyt)te,  assassiné  au 
Caire  le  1 4  juin  1800. 

En  1833,  inhumation  des  restes  mortels  du  ma* 
réclial  Jourdan  ,  mort  gouverneur  de  l’IIôtel  le 
23  novembre  1833. 

En  1833,  réception  et  placement  du  cercueil 
renfermant  le  corps  du  maréchal  Mortier,  duc  de 
ïrévise,  et  de  ceux  des  treize  autres  victimes  de 
l’attentat  du  28  juillet  1833,  savoir; 

De  Cachasse  de  Vérigny,  maréchal  de  camp; 

Rieussec,  colonel  de  la  garde  nationale; 

Kallé,  colonel  de  la  garde  nationale; 

Aullalte,  capitaine  d’artillei'ie ; 

Prudhoinme,  sergent  de  la  garde  nationale; 

Ricard,  grenadier  de  la  garde  nationale; 

Léger,  ingénieur; 

Benetter,  grenadier  de  la  garde  nationale; 

Labrouste,  receveur  des  contributions; 

Juglar,  employé  dans  le  commerce; 

Ardouin ,  journalier  ; 

Femme  Laiigoral; 

Mademoiselle  Ilemi. 

En  1837,  inhumation  des  restes  mortels  du 
général  comte  Denys  de  üamrémont,  tué  d’un  boulet 
de  canon,  devant  Constantine,  le  18  octobre. 

En  1838,  inhumation  de  la  dépouille  mortelle  du 
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maréchal  Mouton,  comte  de  Loltau,  commandant 
eu  cher  de  la  garde  nationale  de  Paris,  décédé  le 
noverahre. 

En  1842  ,  inhumation  des  restes  mortels  du  ma¬ 
réchal  Moncey,  duc  de  Conégliano,  gouverneur  des 
Invalides,  décédé  le  20  avril. 

En  1840,  inhumation  des  restes  mortels  du  ma¬ 
réchal  comte  Valée,  décédé  le  1  o  août. 

En  184ü,  inhumation  des  restes  mortels  du  haron 
Duperré,  amiral  et  pair  de  France,  décédé  en  no- 


En  1847,  translation  des  restes  mortels  du  ma¬ 
réchal  Serrurier,  ancien  gouverneur  des  Invalides. 

En  1847,  translation  des  restes  mortels  des  deux 
grands  maréchaux  du  |)alais,  Bertrand  et  Duroc, 
dont  les  cénotaphes  sont  |)!acés  à  droite  et  à  gauche 
de  l’entrée  du  tombeau  de  Xa|)oléon. 

En  1847,  inhumation  des  restes  mortels  du  ma¬ 
réchal  marquis  de  Gronchy,  décédé  en  juin. 

En  1847,  inhumation  du  corps  du  maréchal 
Oudinot,  duc  de  Ueggio,  gouverneur  des  Invalides, 
décédé  le  13  septembre. 

En  1848,  dépôt  de  Furne  contenant  le  canir  de 


Vauban. 

En  1848,  déput  du  cœur  du  général  de  division 

« 

Négrier,  blessé  mortellement  dans  les  journées  né¬ 
fastes  du  mois  de  juin. 

■ 

En  18  48,  inlinmalion  des  restes  mortels  du  eé- 
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lierai  de  division  Du  vivier,  lilessc  niallioureuseiiieiil 


nees 

En  ISi-î),  inliuination  des  restes  nioiiels  du  ma¬ 
réchal  Bugeaud,  iluc  d’Isly,  décédé  le  M)  juin. 

En  i8tB,  iiihumalion  des  restes  mortels  du  nia- 
récha!  comte  Alolitor,  i^ouveriieur  «les  Invalides, 
décédé  le  juillet; 

En  IHol,  eu  égard  aux  iiolilcs  souvenirs  qui  se 
rattachent  à  madame  de  Villeliime,  née  de  Som- 
Breuil,  le  ministre  a  décidé  que  son  cœur  serait 
transféré  d'.Vvi^non  dans  le  caveau  de  Teylise  de 

•  ’  t 

rilùfel,  où  il  se  trouve  maintenant. 

En  IHol,  inhumation  des  restes  mortels  du  ina- 
réchal  Dode  de  la  Ihiuicrie,  décédé  en  mars. 

En  1851,  inhumation  des  restes  mortels  du  ma¬ 
réchal  comte  Schastiani,  décédé  en  juillet. 

Eu  IHo'i,  iiiliiiinatioii  des  restes  mortels  du  ma- 

•  le  22jui 

En  1852,  inhumation  des  restes  mortels  du  comte 
Evelmans,  maréchal  de  France,  grand  chancelier 
de  l’ordre  de  la  Lésion  d’honneur. 

r  .7 

lui  1853,  inluimation  des  restes  mortels  du 
général  de  division  .Vrrighi  de  Casanova,  duc 
de  Padoiic,  gouverneur  des  Invalides,  décédé  le 
22  mars. 

En  1854,  inhumation  des  restes  mortels  du  ma¬ 
réchal  de  Saint- Arnaud,  commandant  en  chef  de 
l’armée  d’Orieiit,  décédé  le  2î)  septotnbre. 


^  Il m* 


4 


4 
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Kn  1855,  obsèques  de  rainiral  de  Mackau. 

En  1855,  inhumation  de  raniiral  Bi  uat. 

En  1858,  translation  de  la  dépouille  mortelle  du 
prince  Jérome  fils,  avec  rurnc  contenant  le  cœur 
de  la  jirincesse  Catherine  de  Wurtemberg,  sa  mère, 
du  caveau  des  gouverneurs  dans  celui  du  dôme, 
sous  la  chapelle  Saint-Aînbroisc. 

Kn  18G0,  inhumation  du  maréchal  comte  Reille. 

En  1860,  inhumation  de  l’amiral  Parseval- 


s. 

En  1860,  funérailles  et  inhumation  dans  le  dôme 
des  restes  mortels  de  S.  A.  I.  le  prince  Jérome. 

En  1861 ,  translation  des  restes  mortels  de  Napo¬ 
léon  I®'"  de  la  chapelle  Saint-Jérôme  des  Invalides, 
où  ils  sont  actuellement  déposés,  dans  le  tombeau 
construit  au  milieu  du  dôme. 


iloiiic  ef  Koii  éalUe* 

L’église  du  dôme,  éclatante  de  peintures  magni- 
licpies  à  l’intérieur,  étincelante  de  dorures  à  l’exté¬ 
rieur,  ([ue  l’on  regarde  avec  raison  comme  un  des 
plus  riches  travaux  d’architecture  qu’il  y  ait  an 

monde,  (t)rme  un  ensemble  tout  à  fait  digne  de 
l’institution. 

La  façade  principale  du  ilôine,  sons  lequel  se 
trouve  le  tombeau  de  Napoléon  est  au  midi, 
faisant  face  à  la  place  Vaiilian.  Elle  est  précédée 
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d’une  vaste  cour  dans  la(|uelle  on  entre  par  une 
inaj^nirujiie  grille  en  fer  appiiyc^e  aux  deux  pavillons 
(|ui  iiidi([iient  les  deux  cxtréinilés. 

C’est  du  milieu  de  la  place  A^auban  tpie  l’on  peut 
plus  particulièrement  se  rendre  compte  des  riches 
détails  et  contempler  l’ensemble  de  rinconiparable 
moniiinent  dii  au  génie  du  célèbre  iMansard, 

Cette  entrée  franchie,  on  arrive  dans  ce  temple 
de  la  mort  et  de  la  gloire  en  foulant  aux  pieds  de 
magniliqiies  mosaûpies  du  temps  de  Louis  XIV, 
restaurées  avec  autant  de  soin  que  de  talent* 

A  droite  et  à  gauche,  on  aperçoit  les  monuments 
de  nos  capitaines  Turenne  et  Vauban. 

Le  dôme,  à  cause  de  son  étendue,  est  soutenu 
au  milieu  par  quatre  gros  piliers,  séparés  chacun 
d’une  baie  percée  en  diagonale,  afin  qu’on  puisse 
découvrir  rlu  point  du  centre  les  quatre  chapelles 
de  forme  circulaire  qui,  séparées  les  unes  des  autres 
par  une  croix  grecque  dont  les  parties,  à  peu  piès 
égales,  sont  construites  au  midi,  à  l’orient,  à  l’occi¬ 
dent  et  au  nord.  Les  pilastres  appliqués  contre  ces 
piliers,  ainsi  que  les  huit  colonnes  formant  avant- 
corps,  sont  de  l’ordre  corinthien,  cannelés  et  exé¬ 
cutés  avec  une  rare  perfection. 

Les  voûtes  rie  la  nef  du  dôme  forment  quatre 
arcades,  dans  les  pendentifs  desquelles  sont  autant 
de  tableaux  repiésentant  les  quatre  évangélistes 
dans  des  bordures  de  plomb  doré. 
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Ces  tableaux  sont  de  Charles  Deiafossc,  élève  do 
Lebrun. 

Les  pendentifs  sont  couronnés  d’un  entaljlement, 
attique  et  niosaKfue,  orné  de  médaillons  en  bas- 
reliefs  représenfanl  : 

Clovis  J  par  Bosio;  Dagol)eri,  par  Tannay;  rc|)in 
le  Bref,  par  Carlelicr;  Charleinagnc,  par  Rutxhiet; 
Louis  le  Débonnaire,  [lar  Bosio;  Charles  le  Chauve, 
par  Carlelier;  Philippe-Auguste,  par  Tannay;  saint 
Louis,  par  Rutxhiet;  Louis  Xlï,  par  Tannay; 
Henri  IV,  par  Rutxliiet;  I.ouis  XHI ,  par  Bosio; 
Louis  XIV,  par  Cartelier. 

Les  pilastres  servent  à  porter  le  dernier  entalile- 
inent  de  la  première  voûte,  d’où  s’élèvent  en  coupe 
des  arcs-doubleaux,  lesipiels  répondent  aux  pilastres 
de  dessous;  ils  sont  ornés  de  caissons  remplis  de 
roses-ornements,  encadrés  d’un  riche  boudin  garni 
d’oves. 

Les  panneaux  entre  les  arcs-doid)leaux  repré¬ 
sentent  les  douze  apôtres.  - 

La  corniche  couronnant  la  coupe  a,  sous  son 
larmier,  un  gros  cordon  orné  de  pampres  de  vigne. 

L’ouverture  circulaire  de  cette  coupe,  eu  liauteiir, 
est  de  quatorze  mètres  süixaulc-cin([  centimètres, 
à  travers  la([uelle  on  découvre  une  seconde  voûte 
ou  coupole  dans  laquelle  sont  des  jours  prati([ués 

m 

avec  art.  C’est  dans  cette  dernièie  voûte  qu’on  a 
placé  le  grand  morceau  de  peinture  qui  couronne 
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rensoml)le  de  loiiles  les  heanft's  de  ce  monument. 
Le  peintre  y  a  représente  saint  Louis,  revêtu  des 
ornements  de  la  lovaiité,  entrant  dans  la  £?loire  et 

^  f ... 

pri'senlanl  à  Jésus-Christ,  environné  .le  ses  anges, 
l’épée  avec  la(|Tiellc  il  a  triomphé  des  ennemis  du 
nom  chrétien. 

("e  riche  taldeau  est  de  la  plus  f^rando  et  de  la 
plus  admirable  exécution  ;  c’est  un  des  chefs- 
d’œuvre  du  célèbre  Chartes  Delafosse. 

Ici  nous  remarquerons,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  la  l)eauté  du  pavé  de  ce  dôme,  pavé  qui  est 
en  marbre. 


Le  sanctuaire,  de  forme  elli|)ti(jiie , 
mètres  de  long  de  rorient  à  l’occident 


a  dix-Iiuit 
sur  douze 


mètres  du  nord  au  juidi  et  vingt-six 
hauteur  Justju’à  la  clef  de  la  voûte. 


mètres 


Des  ligures  de  femmes,  en  bas-reliefs,  sont  assises 
sur  les  bandeaux  de  cliaque  fenêtre,  base  du  sanc¬ 
tuaire,  aux  côtés  d’une  console  d’où  pendent  des 
festons  de  Heurs. 


Les  ligures  <Ie  la  fenêtre  vers  roccidenl  repré¬ 
sentent  :  riinc  la  Chai’ité,  caractérisée  par  des 
enfants  (ju’elle  a  auprès  d’elle;  et  l’autre,  (jui  est 
ailée,  la  libéralité  chrétienne,  ayant  pour  attribut 
une  corne  d’abondance.  Celtes  de  la  fenêtre  en 


face  représentent  :  l’imc  la  Foi  et  l’autre  l’Espé¬ 
rance.  Ces  bas-reliefs  ont  été  éta])!is  par  Rutxhiet. 
Toute  la  voûte  du  dôme  est  ]>einte  ou  dorée. 
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Deux  magnifiques  peintures  de  Noël  Covpel  fixent 
particulièrement  l’attention  des  connaisseurs. 

Le  premier  tableau,  occupant  toute  la  voèite, 
représente  la  très-sainte  Trinité. 

Le  deuxième,  qui  est  placé  au-dessus  du  meme 
sanctuaire,  représente  rAssomptioii  de  la  sainte 
Tierce. 

Dans  leurs  embrasures,  on  voit  des  figures 
d’anges  parfaitement  groupées  qui  semblent  former 
des  concerts  de  musique. 

Le  tableau  (jiii  est  à  droite  a  été  peint  par  Louis 
Boulogne. 

L’espace  occupé  par  les  deux  grands  morceaux 
de  Noël  Covpel  forme  un  demi -cercle  renfermé 
entre  l’arciùvolte  et  les  deux  impostes  de  la  grande 
arcade  du  chœur  et  un  arc-doubleau  ram})ant,  en 
plein  cintre  sous  la  voûte,  dont  il  termine  les  pein¬ 
tures  de  ce  côté;  ainsi,  il  sépare  le  tableau  de  la 
Trinité  de  celui  de  la  sainte  Vierge.  Cet  arc-dou¬ 
bleau,  l)eaucoup  plus  élevé  que  l’arc  du  chœur,  et 
un  autre,  entre  l’archivolte  qui  est  vis-à-vis  du 
midi,  sont  l’un  et  l’autre  richement  ornés  <le 
sculptures  et  entièrement  dorés. 

La  sculpture  est  de  Paul  Boutet, 

Par  la  grande  élégance  de  sa  consli  uction ,  par 
la  prodigieuse  richesse  des  matériaux  qui  le  com¬ 
posent,  le  niaitre-autel  est  à  lui  seul  un  monument 
<lans  ce  monument. 


t 
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On  voit  d’abord  les  quatre  magnifiques  colonnes 
qui  supportent  un  riche  baldaquin  doré,  surmonté 
d’une  croix;  au  centre  de  ce  baldaipiin  figurent, 
sur  des  colonnes  portées  par  des  anges,  les  iuiliales 
de  saint  Louis,  patron  de  l’église. 

Ces  ipiatre  colonnes,  dites  grand  anti((ue,  sont 
on  marbre  noir  et  blanc,  provenant  de  l’arrondis¬ 
sement  de  Saint-Girons,  département  de  l’Ariégo. 
Klles  ont  une  hauteur  de  huit  mètres,  sans  les  cha¬ 
piteaux  et  bases,  sur  cpiatre-vingt-dix  centimètres 
de  diamètre. 


L’autel,  admiratile  de  simplicité,  est  en  marbre 
noir  tiré  du  dé[)artement  de  l’Isère. 

Tout  le  soubassement  est  en  marl)i’c  vert  de 
la  plus  grande  lieauté;  il  provient  des  Hautes  et 
Basses-Alpes. 

Les  dix  marches  qui  conduisent  au  mailre-aiitel 
sont  en  beau  marbre  blanc  de  Carrare. 

Le  soubassement  entier  de  l’antel  est  composé 
en  marbre  noir  et  panneaux  en  grand  antique,  de 
forme  elliptique,  ayant  de  chaque  côté  un  escalier 
en  marbre  blanc,  conduisant  à  l’entrée  de  la  crypte 
où  se  trouve  le  tombeau  de  l’Empereur,  entrée  qui 
est  précédée  à  droite  et  à  gauche  des  cénotaphes 
renfermant  les  restes  mortels  des  maréchaux  Du  roc 
et  Bertrand,  les  amis  de  Napoléon,  aussi  tidèles 
dans  son  inforlune  (pi’ils  l’avaient  été  dans  sa 
puissance. 
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Cénotaphe  Ue  Diiroc» 

DUC  DE  FRIOUL,  GRAND  MARÉCHAt  DU  PAUAIS  ,  TUÉ  LE  23  MAI  J  81  3 

A  LA  BATAILLE  DE  WURTSCHEN. 

La  base  de  ce  cénotaphe  est  en  marbre  blanc  de 
mer,  du  plus  riche  prolil;  sur  cette  base  est  un 
sarcophage  en  marbre,  grand  antupie,  supporté 
par  deux  colonnes  d’avant-corps  derrière  lesquelles 
sont  les  pilastres  engagés.  Ces  colonnes,  réunies 
ensemble,  sont  couronnées  par  un  entablement  très- 
riche  et  un  fronton  sphérique  dont  te  tympan  est 
orné  de  couronnes  de  laurier  et  de  branches  de 
cyprès. 

Les  ornements,  les  chapiteaux,  ainsi  que  les 
bases  de  colonnes  sont  en  bronze. 

Les  colonnes  sont  en  marbre,  grand  antique  de 
l’ordre  composite. 

Dans  l’entre-colonnement,  sur  un  tableau  en 
marbre. noir,  on  lit  :  Duroc. 


Cénotaphe  Hertraiiüf 

GRAND  MARÉCHAL  DU  PALAIS,  DÉcÉDÉ  LE  31  JANVIER  IRli 


Le  cénota|)he  du  maréchal  Bertrand  est  exacte¬ 
ment  semblable  à  celui  de  Duroc, 

L’un  et  l’autre  ont  été  exécutés  d’après  les  dessins 
de  Visconti. 


c?o 
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ToiiilH^aii  <lii  inai*4^elial  Vau  liait* 


Dans  Te  tii  placement  de  Tau  tel  dit  da  la  sainte 
Vierrfe,  on  a  6!evé  en  1807  un  momiment  au  maré¬ 
chal  Vauhan,  l’an  des  hommes  de  guerre  les  pins 
célèbres  du  règne  de  Louis  MV,  le  créateur  du 

K _ ••  ■ 

génie  militaire  erj  France,  et  dont  la  vie  entière  fut 
employée  à  la  gloire  et  à  la  défense  de  son  paysj 
ce  sarco|)hagc  est  ainsi  composé  : 

Un  piédestal  en  marbre  rouge  de  Flandre  en 
*  « 

forme  la  base;  il  est  surmonté  d’un  autre  sarco¬ 
phage  en  marbre  noir,  au-dessus  diKpiel  est  Vauban, 
rej)réscnté  à  demi  (*ouché  sur  plusieurs  volumes  de 
ses  uMivres.  Au  milieu  de  trophées  de  drapeaux 
s’élève  une  colonne  en  obélisque  héraldi(pie  en 
marbre  noir,  et  au-dessus,  sur  le  devant  du  sarco¬ 
phage,  est  un  cartouche  ou  blason  aux  armes  du 
maréchal. 

De  chatjue  côté  de  ce  tombeau  sont  deux  figures 
allégoricpies  :  la  Science  et  la  Guerre,  dues  au  ciseau 
d’Étex.  Sur  le  soubassement  on  lit  cette  inscription  : 
A'auhan. 


Celte  chapelle,  qui  a  onze  mètres  trente-six  centi¬ 
mètres  de  profondeur  sur  douze  mètres  de  longueur 
et  dix-luiit  mètres  de  liauteur,  communique  par 
deux  arcades  aux  cliapelles  Saint -Ambroise  et 
Saint-Augiislin. 


LIVRE  CIX 


ilME. 


f.21 


Au-dessus  de  la  première  de  ces  arcades  est  un 
l)as-relief  représentant  saint  Louis  ordonnant  la 
construction  des  Quinze-Vin^ts. 

Au-dessus  de  l’arcade  qui  mène  à  la  chapelle 
Saint-Augustin,  on  voit  la  prise  de  Damiette. 

Ce  has-relief  est  de  Simon  Huit  relie. 

Les  deux  figures  de  femmes  qui  sont  placées 
dans  rarchivolte  de  la  fausse  haie  représentent  : 
fune  la  Prudence,  fautre  la  Tempérance;  elles 
sont  de  Philippe  Magnier. 


Toiiiliosiii  cio  Tiiroiiiio* 

TUK  PAU  UN  BOULET  DE  CANON,  PRÈS  DE  SALTZBACII , 

LE  27  JUILLET 

On  a  érigé  dans  remplacement  de  faiitel  de  la 
chapelle  dite  de  Saint e-Thérhse ,  au-dessous  duquel 
était  la  statue  en  marhre  de  celte  sainte,  le  beau 
tomheau  de  Turenne  qui  était  à  Saint -Denis;  mo¬ 
nument  reganlé  avec  raison  par  les  connaisseurs 
comme  morceau  de  la  plus  belle  ordomiance,  dont 
la  coiuposition  est  de  Lebrun  et  l’exécution  de 
Tubv. 

L.' 

Turenne  y  est  représenté  expirant  entre  les  bras 
de  riminortalité  tenant  une  couronne  de  laurier 
qu’elle  élève  vers  le  ciel.  Aux  pieds  du  maréchal 
est  un  aigle  etlVayé,  symliole  de  l’empire  sur  lequel 
ce  héros  avait  remporté  tant  de  victoires.  Ce  mor- 
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ceau  est  surmoiilé  d’un  obélisque  liéraldiqiie  en 
marbre. 

Sur  la  face  du  sarcopbaç[e  est  un  l>as-reliei’  en 
bronze  représentant  la  dernière  action  de  Turenne 
pendant  la  campagne  de  1071,  on,  avec  vingt-cinq 
mille  hommes,  il  en  l>attit  en  ditï’orentes  occasions 
j)lus  de  soixante  mille,  et  où,  à  la  journée  de 
ïiirkheim,  il  extermina  une  grande  partie  de  l'armée 
ennemie  et  contraignit  l’autre  à  repasser  le  Rhin. 

Alarsy,  autre  sculpteur  célèbre,  a  travaillé  aux 
ornements  qui  accompagnent  ce  tombeau.  On  voit 
de  lui  des  ligures  de  femmes  représentant  la  Sagesse 
et  la  Valeur.  Sur  le  soultasseiiieni ,  on  lit  cette  mo¬ 
deste  inscription  :  Turenne, 

Sur  les  deux  arcades  (jui  communiquent  aux 
deux  chapelles  latérales  de  Saint-Grégoire  et  de 
Saint-Jérôme,  on  voit  la  translation  de  la  couronne 
d’épines  |)ar  saint  Louis  ;  ce  bas-relief  est  de  Cor¬ 
neille  Vauclève.  Sur  l’arcade  qui  mène  à  la  chapelle 
Saint-Grégoire,  on  voit  un  autre  bas-ielief  repré¬ 
sentant  saint  Louis  touchant  et  guérissant  des  ma¬ 
lades.  Ce  dernier  est  de  Philippe  Magnier. 

Les  deux  ligures  de  femmes  qui  sont  placées  sur 
l’arclnvolte  de  la  croisée  représentent  :  Time  la 
Force,  l’autre  la  Justice. 

Huit  colonnes  engagées,  d’ordre  corinthien, 
élevées  sur  des  piédestaux  à  égale  distance,  sup¬ 
portent  un  entablement  au-dessus  duquel  est  une 
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espèce  de  piédestal  ou  d’alliquc,  qui  reçoit  la  nais¬ 
sance  de  la  voûte  :  cet  al  tique  est  revêtu  de  quatre 
groupes  de  figures  eu  bas-relief.  Dans  l’intervalle 
des  colonnes  il  y  a  trois  arcades,  trois  niches  et 
deux  croisées. 

Ces  figures  sont  entre  quatre  corps  ornés  de 
sculptures,  telles  que  :  boucliers,  branches  d’oli¬ 
vier  et  de  palmes  entremêlées  de  tiges  de  lis,  de 
roses  et  d’autres  fleurons,  suivant  les  dilTérents 
symboles  relatifs  aux  quatre  pièces  de  Uéglise  aux¬ 
quelles  ces  chapelles  sont  dédiées. 

CiiapelU^ 

Sur  farchivolte  qui  conduit  de  cette  chapelle  nu 
tombeau  de  Vauban,  sont  placés  deux  anges  en 
bas-relief  soutenant  un  médaillon  fjui  représente  le 
mariage  de  saint  Louis. 

Sur  la  porte  du  coté  du  sanctuaire  est  un  autre 
bas-relief  avec  un  médaillon  soutenu  par  des  anges 
sur  lequel  on  voit  le  légat  donnant  la  croix  à  saint 
Louis  pour  le  voyage  de  la  terre  sainte. 

Sur  la  porte  qui  va  au  dôme  existe  un  médaillon 
en  bas-relief  qui  représente  l’Espérance,  désignée 
sous  la  figure  d’une  femme  avant  une  ancre  auprès 
d’elle. 

h 

Cette  figure  est  de  Lecointe. 

Sur  les  cluimbranles  de  croisées,  devant  le  sou- 


m 
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l^assement,  sonl  dos  groupes  de  figures  en  lias- 
relicf  et  dorées,  (pii  représentent  des  anges  assis 
sur  des  nuages,  avec  dillerents  instruments  de 
iniisiquc.  Ces  groupes  sont  de  Jean  Paultier. 

Dans  la  voûte  inférieure  il  v  a  six  tableaux, 

V  * 

savoir  :  quatre  dans  les  tables  ornées  de  bordures, 
et  deux  dans  les  croisées  simulées. 

Sur  la  seconde  voûte  ou  coupole  est  peint  le 
premier  tableau,  leprésentanl  saint  Grégoire  distri- 
Iniant  tout  son  bien  aux  pauvres. 

Le  second  représente  Eutycliès  converti  par  saint 
Grégoire  et  ])rûlant  tout  ce  qu’il  avait  écrit  au  sujet 
de  la  résurrection. 


Dans  le  troisième  on  voit  Jésus-Clirist  apparais¬ 


sant  à  saint  Grégoire. 

Le  (piatrième  représente  une  procession  ordonnée 
par  saint  Grégoire  pour  faire  cesser  la  peste  dont 


Rome  était  atlligée. 

Dans  le  cin({uièmc  on  voit  l’appai  ition  d’un  ange 
à  saint  Grégoire. 

Enfin,  le  sixième  représente  la  translation  de  ce 
saint  pape. 

La  seconde  voûte  ou  coupole  représente  saint 
Grégoire  enlevé  au  ciel  par  des  anges. 

Tous  ces  tableaux  sont  de  >licliel  Corneille. 


* 


Cliapello  Maîii4-«9érôiiie* 

Les  (leux  l)as-relicfs  dorés  (jiii  sont  sous  les  croi- 
sr-es  de  celle  chapelle  représentent  deux  groupes 
de  prophètes. 

Ces  figures  sont  de  Nicolas  Cousiou. 

Sur  la  porte  ({U i  conduit  au  toinlieau  de  Vauban, 
deux  anges  Sfjutiennent  un  médaillon  représentant 
saint  ï.ouis  pansant  les  malades. 

Ce  bas-relief  est  de  Jean  Paultier,  ainsi  qifun 
autre  de  même  forme,  placé  sur  la  porte  opj)osée, 
(jui  représente  saint  Louis  assistant  à  la  sépulture 
de  ceux  qui  avaient  été  tués  en  combattant  les 
infidèles. 

Sur  la  porte  qui  conduit  de  cette  chapelle  au  dôme 
est  un  bas-relief  où  l’on  voit  la  Charilé,  sons  la 
figure  d’une  femme  qui  a  des  petits  enfants  autour 
d’elle. 

Deux  bas-reliefs  dorés,  placés  sous  les  tableaux 
de  cette  chapelle,  représentent  deux  groupes  de 
prophètes. 

Le  groupe  d’en  bas  est  de  Nicolas  Cousiou, 

Les  six  antres  tableaux  qui  décorent  cette  cha¬ 
pelle  sont  de  Bon  Boulogne,  ainsi  ([iie  celui  (|ui 
remplit  la  petite  voûte. 

Le  premier  représente  saint  Jérôme  visitant  les 
tombeaux  des  martyrs  dans  les  environs  de  Borne* 

40 
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On  voit  dans  le  deuxième  la  cérémonie  de  son 
haptcine  à  Home; 

Dans  le  troisième,  son  onlinalion; 

Dans  le  ((iiatrièmc,  la  répiinmnde  qii’il  raconte 
avoir  reçue  fie  Jésiis-Clirit  à  cause  de  son  afiache- 

«J 

ment  aux  auteurs  profanes. 

Dans  le  cinquième,  on  voit  saint  Jérôme  retiré 
dans  le  désert. 

Dans  le  sixième,  il  est  représenté  au  lit  de 
mort. 

L’état  de  béatitude  et  de  paix  dont  saint  Jérôme 
va  jouir  après  sa  mort  est  ex})osé,  avec  un  art  et 
une  expression  admirables,  dans  un  grand  morceau 
de  j)einture  (jui  occu[)e  toute  la  coupole  de  celte 
chapelle. 

Sur  la  porte  du  dehors,  près  de  la  grande,  porte, 
le  pape  donne  la  bénédiction  à  saint  Louis  et  à  ses 
enfants. 

Ce  bas-relief  est  de  François  Spingola. 


Cita  |>el  I  e  Ka  i  n  t  -  A III  lii*o  i 

Les  bas-reliefs  dorés  placés  sous  les  croisées  de 

■ 

la  chapelle  représentent  des  concerts  d’anges,  par 
Anselme  Florent  et  Hardy. 

I.c  |)romier,  où  l’on  voit  saint  Louis  lavant  les 
pieds  d’un  pauvre,  est  de  Jean  Paultier  . 
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Le  deuxième,  qui  représente  la  vision  que  saint 
Louis  eut  de  Jésus-Christ  sous  la  figure  d’un  enfani 
dans  l’Eucharistie,  est  de  Philippe  Magnier. 

Le  bas-relief  qui  est  placé  sur  Tou  vertu  re  de  la 
chapelle,  dans  le  grand  dôme,  représente  rilumilité. 

Les  tableaux  dont  cette  chapelle  est  ornée  sont 
de  Bon  Boulogne. 

Le  premier  représente  l’élection  de  saint  Ambroise 
à  l’évêché  de  Milan. 

Dans  le  deuxiènïe,on  voit  le  même  saint  imposant 
la  pénitence  à  l’empereur  Théodose. 

Le  troisième  représente  la  conversion  d’un  fameux 
arien  par  saint  Ambroise. 

Dans  le  quatrième,  on  voit  le  même  saint  trou¬ 
vant  le  corps  de  saint  Macaire ,  martyr. 

Le  cinquième  .représente  la  guérison- d’un  pos¬ 
sédé  par  ce  prélat . 

Dans  le  sixième,  on  voit  la  mort  du  saint  évêque. 

Enfin,  dans  le  septième,  qui  remplit  la  coupole, 
on  voit  saint  Amlnoise  monter  aii  ciel. 


Chapelle  ^ainl-Au;;iiwlin. 

Les  deux  bas-reliefs  placés  sous  la  croisée  de 
cette  chapelle  sont  d’Anselme  Flamant. 

Les  deux  médaillons  représentent  :  l’un  saint 
Louis  exposant  à  la  vénération  des  peuples  la 

40. 
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partie  de  la  vraie  croix  qu’il  avait  apportée  de  la 
terre  sainte;  et  l’autre,  ce  môme  [»rince  donnant 
audience  et  rendant  la  justice  à  son  peuple.  Ces 
deux  médaillons  sont  de  Jean  Paultier, 


Le  bas-relief  placé  sous  rouverture  de  la  cha¬ 
pelle,  dans  le  i^rand  dôme,  représente  la  Relifïion 
sous  la  ligure  d’une  femme  qui  tient  une  croix  e! 
(pii  a  un  modèle  de  l’église  auprès  d’elle. 

Ce  morceau  est  du  sculpteur  Lapierre. 

Les  tableaux  sont  de  Louis  Boulogne. 

1 

Le  premier  leiuésente  la  conversion  de  saint 
Augttsfin  ; 

Le  deuxième,  son  ba[)léme. 

Dans  le  troisième,  on  le  voit  prècliant  à  Hippone 
devant  l’évêque  Valère. 

Le  (juatrième  représente  .son  sacre  par  Mégalius, 
primat  de  Numidie. 

Dans  le  cinquième,  ou  le  voit  confondant  les 
donatisfes,  dans  la  conférence  de  Carthage,  en 
présence  de  ^larcellin,  proconsul  d’Afrique. 

Dans  le  sixième,  étant  au  lit  de  mort,  on  le  voit 
guérissant  un  malade. 

Enfin,  le  septième,  qui  tient  la  coupole,  repré¬ 
sente  son  élévation  dans  le  ciel  par  les  anges. 

I 

Les  {|uatre  chapelles  dont  on  vient  de  parler 
répondent  au  centre  du  grand  dôme,  dont  les 
magnifiques  ornements  attirent  parliculièremeni 
l’attention. 
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Le  pavé  en  mosaï([ue  des  cliapelles  est  remar- 
qualde  lant  par  le  clioiK  des  inarl)res  (pii  y  son! 
employés  tpie  par  la  distiibutioii  des  comparti¬ 
ments. 

On  voit  sur  la  haie  de  la  chapelle  vSaint-Grégoiie, 
du  coté  du  sanctuaire,  saint  Louis  servant  les  pau- 

A 

vres  à  lahie. 

•r 

Ce  has-rclief  est  de  Pierre  Legros, 

Sur  celle  de  Saint-Ambroise,  de  l’autre  côté  du 
sanctuaire,  saint  Louis  est  représenté  envoyant  des 
missionnaires  chez  les  infidèles. 

h 

Ce  morceau  est  de  Sébastien  Slods. 


Enfin,  sur  celle  de  Saint-Augustin;  qui  est  vis- 
à-vis  de  la  chapelle  Saint-Jérome,  du  coté  de  la 
grande  porte,  saint  Louis  est  représenté  à  son  lit 


de  mort  recevant  l’extréme-onction. 


Ce  bas-relief  est  de  Corneille  Vauclèv 


Sur  les  portes  du  milieu  de  ces  (piatre  chapelles, 
dans  le  grand  dôme,  sont  dilVérents  bas-reliefs. 

Sur  la  liaie  de  celle  de  Saint-Grégoire  est  un  ange 
qui  tient  la  sainte  ampoule. 

Cette  figure  est  d’Antoine  Flamant. 

L’ange  cpii  tient  le  bouclier,  au-dessus  de  la 
chapelle  Saint-François,  est  de  Coustou. 

Sur  la  baie  de  la  chapelle  Saint-Augustin  est  un 
ange  tenant  un  casipie. 

Ce  bas-relief  est  d’Antoine  Flamant. 
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Enfin,  celui  qui  tient  une  couronne  (rime  main 
et  un  drapeau  Ileurdelisé  de  l’autre  est  de  Corneille 
Vauclève. 


Tombeau  (le  :^a|>oléoii* 

Il  faut  à  Mapolëon  un  rnonuiuent 
durable  comme  sa  mémoire. 

RÉMI'SAT. 

Après  avoir  examiné  les  tomlieaux  et  cénotaphes 
renfermant  les  restes  mortels  des  illustres  maré¬ 
chaux  Turenne,  Vaubaii,  Duroc  et  Bertrand,  les 
deux  derniers  amis  de  Na|)oIéon ,  aussi  fidèles  dans 
son  infortune  qu’ils  l’avaient  été  dans  sa  puissance, 
on  se  trouve  en  face  du  péristyle  (]uî  conduit  à  la 
tombe  de  Na|)ol6on;  mais,  avant  d’en  franchir  les 
degrés,,  on  s’arrête  avec  autant  de  respect  que 
d’admiration  devant  la  sévère  et  imposante  porte 
en  bronze  qui  en  ferme  l’entrée ,  et  au-dessus  de 
laquelle  on  lit,  sur  une  table  de  marbre  noir,  ces 
immortelles  paroles  de  Napoléon,  consignées  dans 

m 

son  testament  : 


JE  DÉSIRE  QUE  MES  CENDRES  REPOSENT  SUR  LES  BORDS  DE  LA  SEI.NE , 
AU  MILIEU  DE  CE  PEUPLE  FRANÇAIS  QUE  J’AÏ  TANT  AIME, 


De  chaque  côté  de  cette  porte  sont  adossées, 
contre  le  soubassement  du  maître-autel  du  dôme, 


e  . 
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(leux  colossales  staliies  persiques  de  bronze,  ex^^'cu- 
tées  par  Duret.  Elles  liennent  entre  leurs  mains, 
sur  deux  coussins  :  Tune  le  globe,  l’autre  le  sceptre 
impérial.  Ces  deux  statues,  par  leur  aspect  grau* 
diose  et  imposant,  annoncent  la  sainteté- du  lieu 
oii  l’on  va  descendre  et  seml>lent  destinées  à  la 
garde  silencieuse  et  étei  nelle  du  tombeau  qui  ren¬ 
ferme  les  restes  précieux  du  plus  grand  capitaine 
des  temps  modernes. 

Cette  porte,  ainsi  qu’on  le  reconnaît,  donne 

A 

entrée  au  péristyle  obscur  (jui  conduit  à  la  crypte 
au  moyen  de 'marches  de  marbre ,  blanc  taillées 
dans  des  blocs  de  vingt-cinq  pieds  de  jongueur. 
Cet  espace  franchi,  on  se  trouve  devant  la  masse 
imposante  qui  renferme  le  cercueil  du  captif’ «le 
Sainte-Hélène. 

Mais  avant  d’approclier  de  ces  restes  glorieux, 

à 

parcourons  la  galerie  circulaire  creusée  sous  le 

pavé  du  déme,  éclairée  |)ar  des  lampes  funéraires 

<le  bronze  suspendues  au  plafond. 

Dans  cette  galerie  sont  placés  à  la  suite  les  uns 

des  autres  dix  Ijas-reliefs  de  marbre  blanc,  résu- 

» 

inant  pour  ainsi  dire  la  vie  de  Napoléon, 

Telle  est  la  pensée  qui  a  présidé  à  cet  immense 

travail,  retnarqiiable  par  sa  grandeur  et  le  fini  de 

■ 

son  exécution. 

Dans  chacun  de  ces  dix  bas-reliefs,  Napoléon 
occupe  le  centre  de  la  composition.  Des  figures 


é 
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symboliques  raccompugncul  :  elles  senent  à  rap¬ 
peler  les  Ira  vaux  de  sa  vie. 

Ce  n’esi  pas  seulcmeril  le  guerrier,  rhomme  des 
champs  de  bataille  (pdelles  rejorésentent,  mais  aussi 
le  législateur,  le  piolecleur  de  ragricullure,  des 
arts,  du  commerce,  des  sciences  et  de  l’induslrie. 

Ces  bas-rclicls,  composés  par  Simare  et  exécutés, 
sous  sa  directiou  et  sa  responsabilité  personnelle, 
par  Canut,  Petit,  Chambard  et  Otlin,  rappellent; 

La  pacilication  des  troubles  civils;  le  concordat: 
rudministratiou  ;  le  Conseil  d’Éfat;  le  Code;  TUni- 
versité  ;  la  Cour  des  comptes;  les  encouragements 
donnés  au  commerce  et  à  l’industrie;  les  travaux 
publics;  la  Légion  d’honneur. 

Après  avoir  fait  le  tour  de  celte  galerie,  on  entre 
dans  la  crypte  en  foulant  le  marbre  qui  en  fdnne 
le  sol,  imnieiise  auréole  d’un  jaune  d’or,  à  travers 
les  rayons  de  laquelle  serpente  une  couronne  de 
lauriers  en  mosaïque  incrustée.  La  balustrade,  toute 
de  inari)re  d’Italie,  est  ornée  de  simples  couronnes 

SC 

Dans  les  intervalles,  on  lit  les  noms  immortels  de: 

Rivoli,  Pyramides,  Marengo,  Austerlitz:,  léna, 
Friedland,  Wagram,  .Mosko^a. 

L’ellét  de  l’auréole  est  on  ne  peut  plus  saisissant 
et  fait  ressortir  mieux  encore  la  couleur  rouge  foncé 
du  iiioiiolitlie  qui  se  dresse  au  cenlie  dans  sa  ma¬ 
jestueuse  simplicité; 


r  ■  ■  -y 


w 


jk 


..  ! 

.  ; 


h 


Cet  le  masse  énorme  n’a  pour  ornements  (jiie  des 


arêtes  arrondies  et  des  enroulements  d’une  sévère 


régularité;  elle  a  été  arrachée  au  sol  (.le  la  Finlande, 
et  ce  n’esl  qu’avec  des  peines,  des  sacriliccs  et  des 
fatigues  sans  nomln'e  que  l’on  est  parvenu  à  la 
transporter  sur  tes  bords  de  la  Seine;  mais  là  toutes 
les  ditlicullés  n’étaient  pas  surmontées,  car  ce  n’est 


qu’à  l’aide  des  moyens  les  plus  ingénieux  que  l’on 
est  parvenu  à  la  tailler,  et  pour  lui  donner  la  forme 
sépnlciale  et  le  poli  fpie  reilète  la  lumière  du 
dôme,  ainsi  que  celle  des  lampes,  il  a  fallu  l’em¬ 
ploi  (rime  machine  à  vapeur  du  plus  puissant 


mécanisme. 

4 

Le  cercueil  a  quatre  mètres  de  longueur,  deux 
mètres  de  largeur  et  quatre  mètres  cinquante  cen¬ 
timètres  de  hanleur;  il  est  ibrmè  de  quatre  blocs 
distincts  :  le  couvercle,  la  cuve  et  les  deux  sup¬ 
ports;  le  tout  placé  sur  nn  pied  de  granit  vert  des 
Vosges. 


Dans  le  pourtour  de  la  crypte  et  taisant  face  au 


cercueil,  sont  placées  douze 
de  marbre  l>lanc. 


caria 


Ces  d(mzes  cariatides,  sculptées  par  le  célèbre 
Pradier,  représentent  les  douze  principales  victoires 
de  rEmpereur  et  semblent  placées  là  comme  com¬ 
pagnes  silencieuses  et  immobiles  de  cette  tombe, 
que  rien  n’égale  en  grandeur  et  on  magnificence; 
les  yeux  s’en  séparent-ils  un  moment  pour  chercher 


« 


le  ciel,  iiii’apparaissent  le  dôme  et  ses  peintures 
séculaires,  exécutées  par  l.ulbsse  et  Jouvenet.  On 
y  voit  les  initiales  et  les  symboles  de  Louis  XIV, 
ainsi  que  les  reiiianjuables  sculptures  des.  plus 
éminents  artistes  <le  celte  époque  jîloricuse. 

Dans  cet  asile  de  la  mort  et  de  la  gloire,  tout 
porte  à  l’ame;  car  on  dirait  (pie  ces  magnifiques 
travaux,  exécutés  depuis  bientôt  deux  siècles, 
Font  été  dans  le  but  de  servir  de  couronnement 
à  cette  tombe  qui  résume  l’histoire  de  la  grande 
épotjiie  im[»ériale. 

iMais,  avant  de  nous  éloigner  du  mausolée  ,  visi¬ 
tons  le  lieu  auquel  Visconti  a  donné  avec  un  lare 
bonheur  le  nom  de  relicjuaire,  asile  sombre  et 
mystérieux  (|ui  se  trouve  dans  la  galerie  derrière 
la  crypte,  en  face  de  l’entrée  du  tombeau;  c’est  là 
•  <|ue  sont  déposés  l’épée  {jiie  Napoléon  portait  à 
Austerlitz,  ainsi  cpie  les  insignes  qui  décoraient 
sa  poitrine  aux  jours  solennels;  et  de  chaque  côté 
les  drapeaux  longtemps  conservés  au  Luxembourg, 
restes  glorieux  des  complètes  dont  les  noms  sont 
gravés  dans  l’hémicycle. 

Au  fond  de  ce  reliquaire,  dont  les  parois  sont 
revêtues  de  inarlire  noir,  a]>]>arait  la  statue  de 
rKrnpereur  en  costume  impérial  du  sacre.  Cette 
statue,  qui  est  de  marbre  blanc  de  la  plus  grande 
beauté,  a  deux  mètres  soixante-six  centimètres  de 
liaiiteur.  Mlle  tient  dans  sa  main  droite  le  sceptre 
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surmonlé  d’un  aigle,  et  dans  sa  main  gaucbe  le 
globe  terrestre  sur  le([uel  se  trouve  placée  une 
couronne.  lîlxécutée  par  Siinare,  cette  statue  est 
du  plus  admirable  travail. 

Le  public  ne'  pénètre  pas  dans  ce  sanctuaire, 
fermé  par  une  grille  de  fer  et  éclairé  par  une  lampe 
funéraire  de  la  plus  grande  beauté. 

Telle  est  la  description  du  tombeau  de  Napo~ 
léon  P’’  et  de  ce  dôme  (jui,  à  lui  seul ,  est  un  mo¬ 
nument  sans  rival,  aussi  étonnant  par  sa  grandeur 
(jue  par  la  hardiesse  de  ses  proportions.  Il  n’a.  fallu 
rien  moins  que  la  puissance  du  génie  de  l’architecte 
académicien  chargé  de  diriger  les  travaux  pour 
surmonter  les  obstacles  (pie  présentait  l’accord  du 
tombeau  avec  la  magniticence  de  l’édifice  qui  le 
renferme. 

Les  beautés  extérieures  du  dôme  ne  le  cèdent  en 
rien  à  celles  de  l’intérieur. 

Il  forme,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  un  qua¬ 
drilatère  régulier  (jui  a  cinquante-six  mètres  en 
tout  sens. 

Son  portail,  qui  fait  l’avant-corps,  est  reraar- 
(juable  par  sa  composition  d’architecture. 

Le  soubassement  où  se  trouve  l’entrée  principale 
de  l’église  est  décoré  de  quatorze  colonnes  et 
pilastres  garnis  de  bases  et  chapiteaux  de  l’ordre 
dorique-,  ces  colonnes  supportent  un  riche  en  la¬ 
idement  orné  de  triglyphes  et  métopes. 
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La  l)aie  d’enlri'e  est  garnie  d’un  chambranle 
surmonté  d’un  alliinic,  oj*ne  de  œrisoles  et  guir- 
luiules.  Le  portail  tonne  trois  corps  de  Iniliments 
précédés  d’iin  [>erron  composé  de  ({uinzc  marches. 
Quinze  autres  colonnes  moins  avancées  f[ue  les 
précédentes  accompagnent,  de  part  et  d’autre, 
deux  niches  dans  chacune  des(pi elles  est  une  statue 
de  inarlu'e  blanc.  L’une,  qui  est  vers  l’occident, 
représente  saint  Louis  en  habit  de  guerre,  ayant 
sur  son  manteau  la  croix  dont  il  s’était  revêtu  pour 
la  comiuète  de  la  terre  sainte;  il  s’appuie  d’une 
main  sur  un  bouclier,  et  de  l’autre  11  porte  la  cou¬ 
ronne  d’épifies.  Il  a  un  turban  sous  ses  piells. 

I.a  statue  qui  est  de  l’autre  coté  représente 
Charlemagne,  la  couronne  de  France  sur  la  tête, 
et  revêtu  d’une  cuirasse  à  la  romaine;  tie  la  main 
droite  il  tient  nue  épée,  et  de  la  gauche  il  s’aji- 
piiie  sur  un  glohe  surmonté  d’une  croix.  Au-dessu.^^ 
de  ce  globe  est  un  tronçon  de  palmier;  aux  pieds 
du  prince  est  un  casque. 

Au-dessus  de  l’entablement  doriijne  s’élève  un 
étage  correspondant  à  celui  dit  du  soubassemcni ^ 
et  orné  d’autant  de  colonnes  et  pilastres,  mais  de 
l’ordre  corinthien. 


Au-devant  des  deux  pilastres  attitjues  sont  quatie 
tigures  de  femmes,  dont  les  deux  plus  rapprochées 
du  centre  représentent  la  Justice  et  la  Tempérance, 
et  les  deux  autres  la  Prudence  et  la  Force. 
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L’avant -corps  du  milieu  est  terminé  par  un 
Ironton  trians^ulaire,  dans  le  tympan  duquel  on  voit 
l’écusson  des  amies  de  Fiance,  et  sur  le  sommet 
une  croix  accompapince  de  deux  tigiires  de  femmes 
assises,  représentant  la  Foi  et  la  Cliaritc. 

Quatre  autres  fi2;ures  de  femmes,  élevées  de  part 
et  d’autre  sur  des  acrotères  aux  cotés  du  fronton 
et  au-dessus  des  (jiialre  colonnes  des  extrémités 
de  l’avant-corps,  représentent  :  la  Coidiance,  FHu- 
milité,  la  Constance  et  la  Magnanimité. 

Au-dessous  et  entre  les  colonnes  sont  deux 
trophées  d’église  dans  des  panneaux  surmontés 
d’attiques.  Des  deux  côtés  du  fronton  et  un  peu 
au-dessous,  règne  dans  tout  le  pourtour  de  l’église 
lin  acrotère  ou  balustrade  de  pierre  à  hauteur 
d’appui.  Au-dessous  de  rentablement  des  corniches 
de  second  ordre  de  cet  étage  on  avait  placé,  dans 
les  quatre  angles  du  batiment,  quatre  groupes, 
chacun  de  deux  tigures,  qui  représéntaient  huit 
docteurs  de  l’Église,  quatre  de  l’Eglise  latine,  et 
quatre  de  l’Eglise  greccjue. 

Ces  groupes  ont  été  détruits  dans  le  cours  de  la 
révolution. 

I^es  deux  faces  latérales  ont  chacune  un  avant- 
corps  au  milieu  du  batiment  où  sont  des  tables 
saillantes  (jui  portent  l’entablement  dorique  sur 
lequel  s’élève  l’acrotère  ;  quatre  pilastres  servent 
à  porter  un  grand  fronton,  dont  le  milieu  est 
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rempli  par  les  armes  de  France  et  par  différents 
ornements  de  sculpture. 

ïSien  ne  peut  être  comparé  à  la  richesse  de  la 
façade  principale;  c’est  elle  surtout  qui  li\e  ratten- 
tion  par  sa  belle  ordonnance  et  par  le  fini  d’un(‘ 
exécution  dont  toutes  les  parties  répondent  par¬ 
faitement  à  la  £:randeur  et  à  la  beaulc  du  dôme 
qui  s’élève  au-dessus. 

L’élévation  géométrale  de  ce  dôme  est  décorée 


de  quarante  colonnes  com[)Osiles,  posées  sur  un 
soubassement  qui  serf  de  base  à  l’édifice,  pour  en 
faire  mieux  voir,  d’en  bas  et  d’un  point  de  distance 
pro[>ortionné,  toutes  les  parties. 

Trente-deux  de  ces  colonnes  accom|)agnent  hnil 
massifs  (pii  servent  de  piliers  battants  au  dehors  ; 
les  huit  autres  sont  accouplées  au-devant  de  quatre 
trumeaux  dans  le  milieu  dos  axes  des  quatre  faces 
(le  ce  inonuinent.  Deux  vitraux  sont  séparés  par 
ces  groupes  de  (colonnes;  d’autres  vitraux  sem¬ 
blables  répondent  à  chaque  angle  du  meme  carré, 
entie  deux  des  huit  massifs  ou  piliers  battants, 
ornés  de  cokmnes.  Ces  douze  vitraux,  ainsi  distri- 
l)ués,  sont  ornés  d’un  chambranle,  d’une  tète  de 
cliérubin  et  couronnés  d’une  corniche  sur  Ia(|iiellc 
est  un  vase  avec  deux  anges  à  côté. 

Un  attiqne  au-dessus,  de  l’ordre  composite,  est 
décoré  de  douze  croisées  plein  cintre;  des  festons 
tle  (leurs  attachés  à  des  consoles  pendent  de  part 
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et  d’autre  sur  leurs  arcliivoltes  ;  liuit  consoles  ren¬ 
versées  à  enroulements,  ornées  chacune  dans  le 

4 

haut  d’une  tête  de  chérubin,  et  qui  étaient  accom- 

* 

pagnées  de  part  et  d’autre,  dans  le  bas,  de  deux 
grandes  statues,  contribuent  beaucoup  à  l’embel¬ 
lissement  de  cet  attique  et  à  la  solidité  de  sa 


construction. 

Les  seize  grandes  statues  représentaient  un 
ancien  prophète,  saint  Jean-Baptiste,  les  douze 
apôtres,  saint  Paul  et  saint  lîarnabé,  apôtres  des 
gentils. 


Ces  figures  étaient  placées,  de  même  que  les 
consoles,  sur  des  piédestaux,  au-dessus  de  huit 

m 

grands  massifs  de  l’ordre  composite. 

Une  balustrade  de  pierre  règne  à  la  hauteur  de 
ces  piédestaux,  sur  la  corniche  du  même  ordre, 
pour  servir  d’appui  à  une  plate-forme  découverte , 
qui  environne  rattique'  au  dehors  et  qui  a  son 
passage  sur  les  consoles. 

Pour  servir  d’amortissement  à  tous  les  massifs 


ornés  de  guirlandes  et  de  têtes  de  chérubins  dans 
l’altique,  il  y  a  sur  la  corniche  des  socles  ou  acro- 


tères  qui  portent  des  candélabres.  Derrière  ces 
candélabres  s’élève  le  dôme  :  il  est  fait  en  manière 
de  coupe  renversée  et  d’une  forme  admirafjlc.  De 
larges  côtés  qui  répondent  aux  massifs  de  des¬ 
sous  ont  dans  leurs  intervalles  de  grands  trophées 
d’armes  en  bas-reliefs,  et  au-dessus  des  guirlandes 
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et  antres  ornements  de  métal  doré  d’une  grande 
ncl)esse. 

P 

Au  milieu  de  ees  tropfjées  sont  des  Incarnes 
torniées  par  des  cas(|ues  dont  les  visières  servent 
à  éclairer  la  charpente  intérieure  du  dôme. 

Au-dessus  du  cordon  et  de  la  gorge  d’amortis¬ 
sement  de  la  coupe  du  dôme  est  une  eampane 
très-riche,  ([iii  s’étend  juscprà  un  autre  cordon  et 
à  <les  consoles  qui  portent  une  plate-forme  circu¬ 
laire  d’où  s’élève  un  cainpanille  ou  lanterne,  envi¬ 
ronné  d’un  balcon  de  fer,  le  tout  entièrement  doré. 

Ce  campanille,  (pii  est  tout  à  jour,  a  quatre 
arcades  et  douze  colonnes,  dont  {juafre  des  plus 
saillantes  sont  isolées.  Pour  jngei’  à  peu  près  de  la 


grandeur  des  parties  les  plus  élevées  de  cet  édifice 


il  suflit  de  savoir  (]ue  les  quatre  statues  qui  cou¬ 
ronnaient  la  lanterne,  et  qui  paraissaient  à  la  vue 
de  moyenne  grandeur,  avaient  cependant  deux 
mètres  soixante-sept  centimètres  de  lianleiir, 

La  naissance  de  la  iïrande  calotte  intérieure  du 

P 

dôme  est  construite  en  pierres  et  c(mfinuée  en 
briipies. 


Au-dessus  est  une  immense  et  inagnitiijue  char¬ 
pente  faite  avec  un  art  infini;  elle  est. revêtue  de 
plomb  de  manière  à  la  garantir  des  injures  du 


temps. 

Tout  le  pourtour  de  ce  dôme  est  garni  de  dalles 
de  pierres  à  recouvrement. 
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On  a  ménagé,  pour  roroulemcnt  des  eaux,  des 
conduits  dans  les  noyaux,  d’où  elles  entrent  dans 
riuiuedue  souterrain  et  vont  se  perdre  ensuite  lioi's 
do  rHotel. 


Malle»  <lti  CoiiAicil. 


Dans  cotte  salle  on  reinanjue  particulièrement  ; 

L'n  portrait  de  Napoléon  en  liahil  do  sacre, 
par  Ingres; 

l  n  portiait  en  pied  de  Louis  XIV; 

Lu  buste  do  marbre  de  Napoléon  1*',  par  lîosio; 

Tu  buste  de  Napoléon  ïli,  également  de  marbre, 
[)ar  Émile  Thomas; 

Lu  buste  do  marl)re  blanc  de  S.  A.  L  le  prince 
Jérôme,  donné  à  l’hotel  im|)érial  dos  Invalides  ]>ar 
M.  le  comte  d’Orsav; 

4  ^ 

Le  maréchal  Lannes,  duc  de  Montel>ello; 

Le  maréchal  liessiores,  duc  d’istrio;  , 

I.e  maréchal  lîerthier,  prince  de  ^Vagranl; 

l.e  maréchal  Uriine; 

Le  inaréchal  Aueereau,  duc  de  Casti^lione: 

Le  maréclial  Masséna,  prince  d’Essling  ê(  due  de 
Rivoli; 

Le  maréclial  AHctor,  duc  de  Bellune; 

l.e  maréchal  Lefebvre,  duc  de  T)antzig; 

Le  maréchal  Kellennann,  duc  de  Valmy; 

Le  maréchal  Beurnouville; 


4t 
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Le  inaréehal  Davoiit,  prince  (rKckiiiuhl; 

ï,fi  Tîiaréclial  Périi>;non; 

»  ^  7 

Le  niaréclial  duc  de  Coiu;n\  : 

Le  maréclial  Serrurier; 

Le  maréchal  Siichet,  duc  d’Alhiiréra; 

Le  maréchal  Gouvion  Saint-Cvr; 

Le  maréclial  Ney ,  prince  de  la  .Moskowa  et  duc 
d’Klchingeri  ; 

Le  maréchal  Jourdan; 

Le  maréchal  Moncey,  duc  de  (^onégliano; 

Le  maréchal  Oudinot,  duc  de  Heggio; 

Le  maréchal  Lauri'ston;  •  . 

Le  duc  de  Belle-Isle; 

Le  duc  de  Broglie; 

»Le  marquis  de  Avomesnil; 

Ainsi  que  ceux  de  Libéral  Bruant  et  de  Jules 
Hardouin-Mansart. 

■I 

La  lubliothèque,  établie  en  1800,  se  trouve  au 
premier  étage  de  la  galerie  du  nord.  Elle  est  coin* 
posée  d’en\iron  17,000  volumes.  l.a  boiserie, 
sculptée,  est  du  plus  beau  travail. 

On  y  voit  le  gonéral.Bonaparte  à  clieval,  au  pas¬ 
sage  du  mont  Saint-Bernard; 

Ln  tableau  re})résenlant  Napoléon  III; 

Un  magnifique  plan;en  relief  de  l’Hotel.; 


1 
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Kt  la  coiüinie,  en  pelit,  de  la  place  Vendôme, 
inoiuimcnl  Jinpérissahle  de  la  gloire  des  Français, 
avec-  l’explication  des  bas-reliefs. 


Dans  la  partie  des  bâtiments  qui  occupent  la 
droite  et  la  gauche  de  la  cour  d’honneur  sont  qua¬ 
tre  grands  réfectoires  contigus  aux  galeries  ejui  for¬ 
ment  les  portiques  du  rez-de-clvaussée. 

Un  de  ces  réfectoires  est  destiné  aux  otllcicrs- 
les  trois  autres,  aux  sous-otliciers  et  soldats, 

Los  tables  des  uns  et  des  autres  sont  de  douze 
couverts,  de  porcelaine  et  d’argenterie  pour  les  of- 
licicrs,  et  d’étain  pour  les  sous-otliciers  et  soldats. 

Tous  les  réfectoires  sont  ornés  de  peintures  à 
fresque,  exécutées  par  Martin,  peintre  célèbre, 
élève  de  Van  der  Menlen. 

Elles  représentent  ditVérentcs  places  Ibrtiliées  des 
villes  de  Flandre,  de  Hollande,  d’Alsace,  de  la 
Franche-Comté,  etc.,  conquises  par  l.ouis  XIV. 

Dans  le  premier  réfectoire,  du  coté  est,  on 
voit  sur  la  porte  un  grand  tableau  qui  représente 
Louis  XIV  sur  des  nuées,  environné  des  Grâces  et 
accompagné  de  la  Justice,  de  la  Force,  de  la  Piii- 
dence  et  de  la  Tonipéiance,  mettant  en  fuite  l’Igno- 
rance  et  la  Superstition, 

n. 


t 


~f'ï 
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Dans  nn  groupe  i\e  figures  parai sscnf  l’Abon- 
(lanee  et  la  Alagnifieeuce  personnifiâmes,  et  la  France, 
;i  genoux,  (pii  rend  grâces  au  ciel  des  bienfaits  dont 
elle  a  (''té  condilée. 

On  \oi(.  dans  le  ciel  de  ce  taldcau  le  dieu  des 


coinbals  avec  le  eiuiie  do  la  ij:nerre,  dont  un  mesure 

#  ^  f 

le  globe  terrestie  avei;  le  coin|)as.  Ce  ta  1)1  eau  est 
éclairé  par  le  soleil  levant. 


[.a  fac’ade  opjxisée  est  décorine  de.  dilVérents  fa- 
bleaux  relatifs  aux  prises  de  Cambrai,  Cliarleroi, 
1’ournai,  Douai,  Hergues,  .Lille ,  L'unies,  Courtrai, 
Al  os! ,  Oudenarde. 


Dans  les  trumeaux  des  croisées,  on  voit  la  prise 
de  Itesançon ,  Salins,  Dole,  (bay,  du  fort  de 
.loux,  etc. 


Sur  Tautre  porte  du  même  réfecloirc  est  un  grand 
tableau  où  le  roi  l.ouis  XIV  est  représenté  à  cheval, 


suivi  de  ses  gardes,  et  revenant  de  faire  des  con* 
(piétés;  la  Uenommée  s’elïbrce  de  devanecr  ses  pas 
pour  pidiücr  sa  gloii'e.  La  Valeur  et  la  Victoire  le 
suivent,  chargées  de  palmes;  la  Franclie-Comté, 
soumise,  est  représentée,  sur  le  devant  de  ce  ta¬ 
bleau,  sous  la  figure  d’une  femme  enetiaînée, 
ae(*ompagnée  d’im  vieillard  dans  l’attitude  d’un 
ennemi  vaincu.  Le  peintre  a  (Vigile  sons  c(d  eiu- 
blême  le  reste  de  la  Flandre  sulijuguée. 


Dans  le  deuxième  réfectoire  de  ce  meme  coté 

« 

sud-est,  et  sui’  la  porte  d’entrée,  est  un  grand 


» 


LIVRE  OINOl'IÈME. 


tableau  repiésentaut  la  détlaralion  de  guerre  aux 

■ 

Hollandais.  I.e  roi,  assis  sur  son  lit  de  justice, 
semble  la  prononcer.  Le  inonartjue  est  acc'ompagm* 
de  la  Raison  et  de  la  Justice,  que  l’on  reconnaît  a 
leurs  attributs,  et  qui  semblent  lui  conseiller  cette 
guene.  Pallas  est  à  ses  pieds,  et  la  Muse  de  la 
guerre  dresse  le  cartel  de  déclaration. 

On  voit,  sur  le  devant  du  tableau,  Bellone  (|ui 
se  prépare  à  répandre  partout  le  désoixlre  et  T  hor¬ 
reur,  Elle  détruit  tout  ce  qu’elle  rencontre  sur  son 
cheinin  et  paraît  mépriser  les  cris  d’un  petit  enfant 
«pii  court  après  elle.  Dans  l’entoncement  de  ce 
tableau  est  le  temple  de  Janus,  d’où  sortent  des 
peuples  épouvantés  «le  la  déclaration  de  guerre.  La 
Paix,  renversée  par  terre  et  soutenant  à  peine  un 
ramean  «l’olivier,  appelle  un  génie  qui,  s’étant 
revêtu  d’im  casque  et  d’autres  armes,  refuse  de 
l’écouter  et  court  à  la  guerre. 

Sur  le  côté  opposé,  on  voit  la  prise  «le  Rheinberg, 
Orsay,  Wesel,  «lu  fort  de  la  IJppe,  «le  Reès,  de 
Schin,  d’Emerick,  de  Guritz,  Zutplien,  Narden, 


ütrechi  et  Tiel. 

Vis-à-vis,  le  peintre  a  représenté  la  prise  des 
villes  de  Graves-Bommel ,  Crève-Cœur,  fort  Saint- 
André,  V^oorn,  Nimègue,  Znotzembonrg,Ondenard«s 


Ciilmnhonrg,  Doeshourg,  Yianem  et  Arnheim. 

m 

Dans  le  troisième  réfectoire,  côté  sud-ouest,  sur 
la  porte  «l’entrée,  on  admire  un  grand  tableau  de 


LES  INVAMhES. 


()'jO 

Louis  XIV  accompagné  de  Minerve,  de  Bellone  et 

Ë 

de  lu  Victoire. 

Le  monanpie  se  <lirii>fe  vers  la  Meuse,  ([ui  semble 
déjà  soumise;  elle  présente  an  roi  ta  \ille  de  Maës- 
triclit,  figurée  jiar  l’étoile  qu’elle  tient  à  la  main  ; 
ce  sont  les  armes  de  celte  ville.  Au  côté  droit  de  ce 
l:d)]eau,  le  Hliin  lend  ses  hommages  au  roi;  l’Eu¬ 
rope  est  (.le  rautre  côté. 

Dans  la  partie  opposc^e  aux  croisées  sont  plu¬ 
sieurs  tableaux  (pii  rayipellent  diirérentes  contfuètes 
du  roi,  (elles  (pie  la  prise  de  Maëslricht,  de  Dinant, 
la  bataille  de  Sen(3l ,  la  levc^e  du  siège  d’Oudenarde 
par  trois  armées  coml)inées  :  les  Espagnols,  les  Im¬ 
périaux  et  les  Itollandais;  la  prise  de  Liniboiirg,  etc. 
Entre  les  lenélres,  le  peintre  a  exécuté  la  prise 
des  forts  de  Jonx,  de  Besancon,  de  Dole  et  de 
Satins,  pour  la  seconde  fois,  et  celle  de  Eure,  de 
A'^esoul  et  de  Fauconnier, 

Au-dessous  de  rautre  porte  est  un  grand  mé¬ 
daillon  qui  représente  la  Clémence  assise  sur  des 
trophées  d’armes  et  tenant  nue  Victoire  à  la  main, 
avec  cette  inscj'iption  : 

VICTOHIS  CI.KMi:  NTI  A. 


Dans  le  (piatrièine  réfectoire  de  ce  môme  coté 
siid-ouest,  au-dessus  de  la  ])orte,  est  un  grand  ta- 

w 

Itleaii  du  roi  à  cheval,  donnant  des  ordres  pour  les 
expéditions  de  ses  dernières  campagnes.  Vis-à-vis 


des  croisées  sont  d’autres  tableaux  où  l’oii  voit  les 

0 

prises  de  Valenciennes,  de  Gondé,  de  Cambrai,  de 
Bouchain,  Sainl-Onier,  Aire,  le  secours  de  .^laës- 
triclit,  la  bataille  de  Mont-Cassel. 

V 

Dans  les  trumeaux  (|ui  séparent  les  croisées,  on 

« 

a  peint  l’embrasement  du  pont  de  Strasbourg,  la 
prise  d’Ypres,  du  fort  Rouge,  de  Puycerda,  Saint* 
Guilain,  Fribourg,  du  fort  de  LinecK ,  de  Bouillon, 
et  la  bataille  dé  Saint*Denis,  devant  Mons. 

Au-dessus  de  la  seconde  porte,  on  voit  Louis  XlY 
(jiii  reçoit  les  remerciments  des  ambassadeurs  d’Es¬ 
pagne,  de  Hollande  et  d’Allemagne  pour  la  paix 
([U 'il  vient  d’accorder. 


Oorfoii*». 

Grandes  salles  servant  de  dortoirs  aux  sous-ofïi- 

ciers  et  soldats,  désignées  sous  les  noms  de  salles 

Louvois,  d’Hautpoul,  Luxembourg  et  .Mars. 

Ceux  du  second  étage  sont  les  salles  d’Assas,  de 

■ 

la  Tour  d’Auvergne,  dé  Bayard  et  de  Kléber. 

Ces  dortoirs  sont  remar(juables  par  leur  étendue, 
par  l’ordre  et  la  propreté  qui  y  régnent  L 

*  Sully,  Vauban,  (l’naatpoul,  Vendôme,  Desaix,  Joubert,  etc. 
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I.es  I()(‘au\  lie  rintirmerie  sont  généralement 
\asles,  sjiacieiiv,  lûen  éclairés  et  bien  aérés.  Les 
ilépem lances  se  (rouvenl  paifaileinent  «listribuées  à 
proximité  des  parties  principales.  Plusieurs  grandes 
cours,  converties  en  jardins,  promenatles,  séparent 
les  unes  des  autres  et  penneUenl  ainsi  raccès,  dans 
chacune  d’elles,  trime  grande  ipianlité  d’air  et  de 
lumière. 

Chaque  division  de  malades  est  conliée  à  un  mé¬ 
decin  traitant,  du  grade  de  principal  on  de  major, 
ayant  sous  scs  ordres  un  certain  nombre  d’aides; 
tous  sont  placés  sous  la  direction  supérieure  du  mé¬ 
decin  chef  du  service  niédico-chirurgîcal. 

L’infirmerie  est  desservie  par  vingt-cinq  soeurs 
hospitalières  de  l’ordre  de  Saint-V’^incent  de  Paul 
et  line  dame  supérieure. 

L'n  local  séparé,  attenant  à  l’infirmerie,  est  con¬ 
sacré  à  leur  logement;  il  contient  un  oratoire,  un 
vaste  dortoir  et  toutes  les  dépendances  qu’exige 
leur  service  particulier. 

On  ne  saurait  donner  trop  d’éloges  au  zèle  que 
ces  respectables  filles  apportent  dans  l’exercice  des 
pénibles  fonctions  dont  la  charité  et  le  désintéres¬ 
sement  absolu  leur  font  siijiporter  le  poids. 
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PharBiiaciow. 


l.a  grantle  pharmacie,  qui  se  trouve  à  rentrée  de 
l’intirmerie,  sert  île  dépôt  pour  les  médicaments  cpii 
excèdent  les  besoins  journaliers.  On  y  remarfpie  de 
belles  armoires  de  chêne,  décorées  de  sculptures, 
ainsi  qu’une  table  et  des  vases,  dont  la  confection 
remonte  à  la  fondation  de  riïôteb  On  v  conserve 

O 

encore,  dans  une  vaste  jarre,  une  certaine  quantité 

de  thériaque  préparée  sous  Louis  XIV. 

La  petite  pharmacie,  située  près  de  là,  sert  à  la 

* 

préparation  des  médicaments  prescrits  à  la  visite  <le 
chaque  jour;  elle  est  richement  décorée,  dans  le 
style  le  plus  moderne. 

Le  service  de  la  pharmacie  est  confié  à  un  phar¬ 
macien  principal,  chef,  et  à  im  phaimacien  aide- 
major. 


050 
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MI  LIT  AIR  K. 


«:(INSKIL  1)  .VDMIMSTKATIO.N. 


Ke  conspil  (raOininisfralion  de  rilôtcl 
par  le  p:oiiverneiir,  a  pour  membres  : 


sénaleiiFï 


^  * 


Le  général  eornmandanf  LHôfci  ; 

L’intendant  de  la  première  division  militaire  ; 

Ln  officier  siipérienr  major; 

L^n  officier  siipèrietir  du  p:6nie  ; 

Un  oflicier  supérieur  invalide; 

Un  ad  judant  major  ; 

El  deux  chefs  de  division. 

Le  sous-irdendanf  de  fllotel  en  est  le  rapporteur. 

Le  secrétaire  i^énéral  aichivistc  en  est  le  secré¬ 
taire  jiarliculier. 

l^e  gouverneur  est  de  droit  [irésident  du  conseil  ; 
le  général  commandant  ainsi  cpie  le'inajoren  sont 
toujours  memliros  au  môme  litre;  les  deux  séna¬ 
teurs,  Pinlendant  (le  la  première  division  militaire, 
l’officier  supérieur  du  génie,  l’intendant  ou  le  stms- 
inlendant  et  le  secrétaire,  sont  nommés  par  le 
ministre. 

L’adjudant  major  et  les  cliefs  de  division  sont 


* 
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noiiiiiiés  à  rôlection  (les  officiers  et  renouvelés  tous 


les  trois  ans. 

En  l'absence  du  gouvcrneitr,  le  conseil  est  pré¬ 
side:!*  par  le  général  conuiiandant. 


KT\T->1AJ0U. 


Le  j)ersoniiel  de  rélal-niajor  de  rUe^tel  se  corn 


pose  : 


D’un  niaréclial  de  Fiance  ou  général  de  division, 


gouverneur  ; 

D’un  général  de  brigade,  conuiiandant  ; 
D’un  colonel  ou  lieutenant-coionel  major; 
Et  de  sept  capitaines  adjudants  majors. 


CEltSONNEL  DE  L  AÜM IMSTl;ATm^ 


Le  personnel  d’administration  se  (‘ompose  : 

D’un  intendant  ou  sous-intendant  militaire; 

D’un  adjoint  de  première  classe  a  l’in  tendance 
militaire  ; 


Du  secrétaire  général  arebiviste,  trésorier,  bililio- 
tbécaire,  conservateur  des  trophées  militaires  e( 
commandant  rartillerie  de  l’ Hôtel. 


Il  y  a,  (in  outre,  pour  l’exécution  dès  services 
administratifs  pro[>remenf  dits  ; 

Un  direcitcur  ; 

Huit  adjudants  d’administration  ; 

Et  un  garde  du  g(niie  chart^é  du  casernement. 


LKS  INVALIDES 
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SEHVICE  Üü  CELTE. 

I.e  service  du  culte  est  fait  par  • 

Vn  curé  ; 

l^n  premier  cliapelaîn  ; 

Kt  un  <leu\iènie  cliapelain. 

Tous  les  dimanches  et  fêtes,  à  midi,  messe  mili- 
taire  à  rilotel. 

Kt  tous  les  jours,  à  six  lieures  du  matin ,  messe  à 
la  chapelle  de  l’intirmerie  pour  les  malades. 

seuv[ce  i>e  santé. 

î.e  personnel  du  ser\  ice  de  santé  se  compose  : 
l^e  trois  médecins  principaux  de  première  classe, 
dont  un  chef  <le  service; 

D’un  pharmacien  principal  «le  première  classe  ; 
De  deux  médecins  ordinaires  de  première  classe; 
De  deux  médecins  aides-majors  ; 

Et  de  six  médecins  sous-aides. 


ORGANISATION  ET  SERVICE  MILITAIRE. 


* 

Les  militaires  invalides  sont  répartis  en  divisions. 
Charpie  division  est  commandée  par  ; 

Un  chef  de  division  qui  a  sous  ses  ordres  : 

Un  adjudant; 

Un  sous-adjudant; 

Et  autant  de  chefs  de  chambrée  que  la 
les  localités  l’exige. 


)sition 
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i.a  [trcmière  di\isi()n,  romposée  excliisivêment 
d’ofliciers ,  occupe  le  batiment  neuf  contigu  à  la 
partie  ouest  du  batiinent. 

Les  divisions  dites  de  moines  lais  se  composent 
de  tous  les  iidinnes  liors  d’état  de  faire  aucun  scr- 
vice.  Ils  sont  soignés  par  des  servants,  sous  la  sur¬ 
veillance  des  sœurs  hospitalières,  et  ne  sont  pas 
astreints  à  aller  au  réfectoire.  Ils  prennent  dans 
leurs  salles  le  repas  qu’on  leur  apporte, 

La  dénomination  de  moines  lais  date  de  réporpu* 


où  les  al)l)aves  étaient  chare:ées  a  oiiicc  oc  la  uoiir- 
rit  Lire  et  de  rentrelien  des  invalides. 

m 

Moines  lais  on  moines  laïques  v^euf  dire  ceux  tpii 
n’étaient  jias  engagés  [lar  des  vœux. 

Les  invalides  seuls  font  le  ser\  ice  militaire  de 
l’élablissement. 


SEUVICE  DES  RVMMEXtS. 


Le  ser\  ice  des  lu'itiments  est  dirigé  par  : 
fîii  arcliilecte  ; 

Kt  un  inspecteur  vériticateiu*. 


REGIME  AEIMESTAIRE. 

»> 

L’ordinaire  des  sous-ofliciers  et  soldats  est  réglé 
conformément  aux  dispositions  du  titre  V  du  décret 
im[iérial  du  mars  1SI  1. 

Les  officiers  supérieurs  sont  servis  dans  leurs 
ch  ami  ires. 


ï.es  capitaines,  lieutenants  titulaires  et  les  cliels 
de  ili vision  mana;cnt  an  réfectoire  à  des  tables  de 
douze  couverts;  les  uns  et  les  autres  sont  servis 
en  couverts  d’arpjent  et  de  porcelaine. 

Le  içrand  nond)re  des  niililaires  invalides  ne  ]>er- 
ineltant  pas  qu'ils  [)rennent  (ous  enseudde  leur 
repas,  ils  sont  servis  ainsi  qu'il  suit  : 

Les  repas  du  malin  ont  lieu  à  neuf  heures  et  à 
dix  heures. 

Les  repas  du  soir  à  quatre  et  à  cinq  heures. 


SOLUK. 


Les  militaires  invalides  reç^'oivent  par  mois,  à 


titre  de  menus  besoins,  une  solde  lixce  pour  chaque 
.urade  ainsi  qu’il  suit  : 


Colonel,  Fr.  dO 

Lieutenant-colonel,  '  24 

(’hef  de  bataillon,  20 

Capitaine  titulaire,  10 

Lieutenant  et  sous-lieuleuant,  8 

Adjudant  sous-ollicier,  6 

Seri^ent-major,  5 

Sergent,  4 

Capitaine  boiioraire,  o 

Lieutenant  honoraire,  4 

Caporal ,  3 

Soldat,  2 


» 

)) 

}) 

)) 

n 


)) 

» 


}) 


» 

» 


Les  chefs  <le  ehanibrée  on!  une  liante  paye  de 
O  francs. 


Il  est  line  autre  solde,  dite  indemnité  de  manicrosy 

accordée  sur  eertilicat  des  ofliciers  de  santé  en  chef, 

«  ^ 


et  avec  autorisation  du  conseil  d’administration,  aux 
invalides  aveugles,  paralysés  ou  atteints  d’infir¬ 
mités  qui  ne  leur  permettent  pas  de  se  servir  seuls. 

On  désigne  sous  le  nom  de  numicros  les  militaires 
invalides  qui,  ayant  eu  le  malheur  de  perdre  l’usage 
de  leurs  membres,  ont  besoin  d’être  aidés  ou  ser¬ 
vis,  et  alors  il  faut  payer  ceux  qui  sont  en  état  tle 


les  aider. 


OOMUTIOÎSR  d’admission  A  l’hüTKL. 

1"  Être  ancien  militaire  pensionné; 

2“  Etre  amputé,  ou  avoir  des  infirmités  équiva¬ 
lentes  à  la  perte  absolue  de  l’usage  d’un  membre , 
ou  bien  avoir  au  moins  00  ans  d’age. 

Les  demandes  d’admission  doivent  être  adressées 
au  ministre  de  la  guerre  par  rinlermédiaire  du  gé- 
rnhal  commandant  la  division  ten  itoriale. 

Tonte  demande  doit  être  accompagnée  : 

1®  D’un  acte  de  niussancc  ; 

2®  D’un  extrait  des  étals  de  service  ; 

H®  D’une  copie  certifiée  du  titre  d’inscription  de 
Ja  pension  ; 

t®  D’un  certificat  de  moralité. 


LES  INVALIDES. 
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THOPM! 


Ajues  ia  té\ol»lu)n  de  1830,  sur  la  proj)ositiüii 
de  AI.  le  jiiaréehal  Clausel ,  roniniandant  rariiiée 
<rAfri(jne,  fut  rendue  l’ordonnance  du  0  octobre 
1830,  (pli  donne  à  l’In'itel  des  Invalides  vingt-quatre 
pièces  de  bronze,  de  rorme  pariaile  et  de  diinen- 
.sion  colossale,  pour  y  être  |)!acées  c{)ninie  un  tro- 
pliéc  parlant  d’une  glorieuse  campagne. 

La  baltei'i(‘  placide  à  droite  et  à  gauche  de  la 
grande  grille  d’enlrèe,  destinée  à  annoncer  à  la 
capitale  des  faits  et  événements  remar<piab!es,  est 
composée  aujourd’hui  de  dix-huit  Imuclies  à  feii , 
saM.)ir  : 

D’un  canon  autrichien  du  calüne  de  18,  fondu  à 
Vienne  en  lOS  I,  rece\anf  le  feu  jjar  le  derrière  de 
la  culasse.  .Vulour  du  collet  sont  des  touilles  de 
(•lieue  et  des  glands  en  relief  entrelaçant  des  L.  Sur 
la  volée  est  un  aigle  sc  |Uüci|>itant,  les  ailes  dé¬ 
ployées,  sur  un  daupliiii  aiujuel  il  eidbnco  ses  serres 
dans  le  (lanc  et  son  bec  dans  la  tète,  avec  cette 
devise  : 

Iiximam  aut  (vaincre  ou  nioiiriij  ■ 

D'un  canon  de  27,  égalcnienl  antj  ichieii ,  por¬ 
tant  l’inseriplion  : 

J'ortes  furluna  juvut  J  aux/lhintc  Da». 


LIVRE  niNOUIÈME. 


Cyïil 


Sur  la  volée  se  trouve  un  oiseau,  les  ailes  déployées, 
avec  cette  autre  devise  traduite  de  ratlemand  : 


Dès  que  mon  chant  dans  tes  airs  retentit,  les  murailles  par  moi 

sont  renversées i 


D'un  canon  du  calibre  de  33,  fondu  à  Venise  en 
1708,  en  présence  du  roi  de  Danemark.  H  porte  les 
armes  de  la  République  et  le  lion  de  Saint-Marc 


tenant  le  livre  (l’or  ouvert  ; 


De  huit  canons  prussiens  qui  faisaient  partie  des 


deux  mille  trois  cent  trente-trois  liom'hes  à  feu 
russes  et  autrichiennes  évacuées  de  Vienne  sur 
Strasbourg,  après  la  bataille  d’Austerlitz. 


Ces  pièces  ont  été  fondues  à  Berlin  en  1708  par 
ordre  de  Frédéric  le  dernier  des  Electeurs  de 
Brandeijourg  et  le  juemier  roi  de  Prusse.  Chacune 
d’elles  est  dédiée  à  l’un  <les  Electeurs  dont  refligic, 


en  pied  et  en  relief,  sc  trouve  placée  sur  la  Aoléc. 

Ces  canons,  qui  étaient  primitivement  au  nombre 
de  douze,  ce  (pii  les  avait  fait  appeler  les  douze 
apôtres,  furent  enlevés  par  les  Autrichiens  apri^s 
leur  entrée  à  Berlin,  à  la  suite  de  la  bataille  de 
Grcrlitz,  en  1757! 

Par  un  acte  de  vrai  vandalisme  trois  de  ces  belles 


pièces,  dont  rensemble  formait  un  monument  his¬ 
torique,  unique  dans  son  genre,  ont  été  fondues 
lors  du  blocus  de  Straslioiirg,  en  1814,  pour  en 
faire  de  la  monnaie  obsidionale  ; 
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De  Deux  eanons  liollandais,  (lu  calibre  de  vin^l- 
tjualre,  provetianl  de  la  citadelle  d’Anvers; 

De  deux  canons  français,  également  de  vingt - 
(luatre,  qui  ont  fait  partie  de  la  batterie  <îe  brèche 
devant  Constanline  en  1837  ; 

D’une  coulevrine  wurteinbergeoise ,  du  calibre 
de  douze ,  légère  et  élégante  et  de  la  plus  grande 
beauté.  La  volée,  cannelée  en  hélice,  est  entourée 
d’un  serpent  de  grandeur  naturelle.  On  y  renianpie 
la  statue  du  prince  armé  de  ])ied  en  cap,  avec  les 
initiales  F.  ïl.  Z.  W.  et  les  statuettes  de  l’Espérance, 
la  Justice,  la  Foi,  la  Prudence  et  la  Force.  Les  anses 
et  le  bout  de  culasse  sont  formés  par  des  tigurines 
([ui  s’étreignent  ; 

De  deux  énormes  canons-obusiers  pris  à  Séljas- 
topol  ; 

Enfin  de  deux  mortiers  algériens,  avec  cette 
inscription  en  arabe  : 

Fondues  par  rordre  de  .}féhet)}ed-Pacha ,  à  qui  Dieu  rend  fwiie 

tout  ce  qu’il  entreprendra. 

Il  existe,  en  outre  des  l)oiiches  à  feu  qui  forment 
la  i)attcrie- trophée,  seize  canons  de  gros  calibre 
des  vingt -quatre  venus  d’Afrique  par  suite  de  l’or¬ 
donnance  précitée  du  9  octobre  1830. 

Ces  bouches  à  feu,  prises  à  Alger  en  1 830 ,  tpi’on 
voit  à  droite  et  à  gauche  de  la  grille  d’entrée,  n'ont 
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de  remarquable  que  leur  calibre  et  l)eaucoup  d’em¬ 
preintes  causées  par  les  boulets  de  notre  (lolte. 

.  • 

Plus  encore  deux  très-beaux  canons  français  de 
douze  qui  faisaient  partie  de  l’équipage  d’artillerie 
employé  au  siège  de  Saint -Jean  d’Acre  (Égypte)  par 

A  * 

le  général  Bonaparte. 


LES  INVALTOES. 


GALERIE  DES  PLANS-RELIEFS 


DES  PLACES  DE  GUERRE. 

t 


LY*lal)lisseinont  de  la  galerie  des  plans-reliefs  des 
places  de  guerre  esl  du  au  ministre  Lmivois^  dési- 
renx  de  mettre  sous  les  yeux  de  Louis  XIV  les  plans 
des  places  fortes  (pie  Sa  ^lajesté  faisait  construire 
ou  dont  elle  avait  fait  les  conquêtes. 

De  1G(>8  à  17IÜ,  il  a  été  étaLü  cinquante  places 

fortes,  auxquelles  le  grand  Roi  attachait  des  sou- 

« 

venirs  de  gloire.  Ils  furent  [ilacés  dans  la  grande 
galerie  du  palais  des  Tuileries  ({ui  sert  de  commu¬ 
nication  avec  le  Louvre,  où  sont  aujourd’hui  les 
tahleaux.  A  l'avénement  de  Louis  XIV  au  troue,  on 
résolut  de  donner  à  cette  galerie  la  destination 
(pi’eile  a  aujourd'hui  dans  les  combles  de  l’hôtel  des 
Invalides.  Le  nombre  des  plans  était  alors  de  cent 
vingt  environ,  [ihisieurs  furent  détruits  à  cette 


épo([uc. 

La  loi  du  10  juillet  1791,  qui  a  créé  le  comité 
des  fortifications,  chargea  un  lieutenant-colonel  de 
l’arme  du  génie  de  la  conservation  et  de  l’entretien 


des  bas-reliefs  que  renferme  ce  vaste  établisse 
ment. 
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Les  places  dont  les  galeries  renl'ernieiit  aiijour^ 
d’imi  les  reliefs  sont  les  suivantes  : 

Frontière  du  Nord.  Hergues,  Calais,  Grave¬ 
lines,  Saint-Oinei-,  Aire,  Douai,  Arras,  Boucliain, 
Landrecies,  Mauheuge,  Avesnes,  châleaii  de  Hani, 
la  forteresse  du  mont  Valérien. 


Frontière  du  Nord-Est.  Rocroi,  Sedan,  Metz, 
Bitch,  Marsal,  Tout,  Verdun. 

Frontière  du  Rhin.  Strasbourg,  Neufbrisacb, 
Belfort . 

Frontière  du  Jura.  Besançon ,  •oliatcaii  de 

É 

Joiix. 

■  ^ 

Frontière  des  Alpes.  Fort  FFlckise,  Gi'eno})Ie, 

fort  Barreaux,  Briançon,  Mont-Dauphin,  Knibrun. 


Frontière  de  la  Méditerranée.  .Vntibes,  les 
lies  Sainte-Margiicrife ,  Saint-Tropez,  Toulon,  châ¬ 
teau  dTf,  la  citadelle  de  Saint-Nicolas,  Marseille. 

Frontière  des  Pyrénées.  fVrpignan,  Ville- 
franche,  Fort-les-Bains,  Ihals  de  Mollo,  Bayonne. 

Frontière  de  l’Océan.  Broiiage,  fort  Chapus, 
Oléron  ,  Saint-Martin  de  Ré ,  fort  de  ta  Préo,  Bcile- 
Isle,  Brest,  la  Couchée,  Saint-Mîcliel,  Clierbourg. 

Algérie.  Constant  inc. 


Pays  étrangers.  Le  mont  Cenis,  la  Suisse,  le 
passage  du  pont  de  Lodi ,  le  siège  do  la  citadelle 
d’Anvers,  le  siège  de  Borne  en  1818. 
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L’effet  ([ue  produit  la  vue  de  Fensemble  de  cette 
collection  sur  les  visiteurs  se  traduit,  en  général, 
par  des  expressions  de  surprise  et  d’admiration , 
et,  pour  en  citer  un  exemple,  nous  rappellerons 
les  exclamations  du  plus  grand  génie  moderne  : 

Le  fi  mars  1813,  Terapereur  Napoléon  vint 
visiter  la  galerie,  en  compagnie  de  Alane-Louise , 
et,  en  s’arrêtant  devant  les  reliefs  de  Brest  et  de 
Clierbourg,  récemment  achevés,  il  s’écria  : 

«  Voilà  un  beau  et’  magnifique  ouvrage!  C’est 
beau,  c’est . t rès-beau !  où  est  l’Impératrice?  Allez 
chercher  l’Inipératrice,  dites-iui  qu’elle  n’a  rien  vu 
de  comparable,  qu’elle  vienne.  » 

La  galerie  des  plans-reliefs,  placée  à  l’iiôtel  des 
Invalides,  unique  en  Europe,  peut  ajuste  titre  être 
considérée  comme  un  véritable  musée  des  fortifica¬ 


tions  faisant  partie  de  la  rici 


I 


TABLE. 


Avertissement . .  i 

Avant-i'ropos . .  t 


LIVRE  PREMIER. 


De  1670  à  1789. 

Origine  de  l’institulion.  —  Édit  de  création.  — Lemaçon  d’Ormoi , 
gouverneur,  —  Louis  XIV  à  l^Ilôlel.  —  De  Saint-Martin, 
2*  goinerneur.  —  Louvois.  —  Ses  obsèques.  —  Desroclies 
d’Orange,  3®  gouverneur.  —  De  Boyveau,  4®  gouverneur.  — 
Dons.  —  Legs.  —  Testament  de  Louis  XIV.  —  Sa  mort.  — 
Ses  dernières  volontés.  —  La  Régence.  —  Le  czar  Pierre  !«'■  à 
l’Hétel  {1716).  —  Louis  XV  à  l’Hotel.  —  De  Beaiijeu,  .'i®  gou¬ 
verneur.  —  Le  chevalier  de  Ganges,  6®  gouverneur.  —  M.  do 
Saint-André,  7«  gouverneur.  — M,  de  la  Courneufve,  8®  gou¬ 
verneur.  —  Construction  des  pavillons  dits  des  olTiciers.  —  Le 
comte  de  Laserre,  9®  gouverneur,  —  Le  baron  d’Espagnac, 
10®  gouverneur.  —  Visite  du  roi  de  Danemark  (2  décembre 
1768).  —  Mort  de  Louis  XV.  —  Avènement  de  Louis  XVL  — 
Le  comte  de  Muy,  ministre  de  la  guerre.  —  Le  prince  hérédi¬ 
taire  de  Suède  à  rHètel,  —  L’archiduc  Maximilien  d'Autriche  à 
l'Hotel.  (1775).*  —  Le  ministre  de  Saint-Germain,  —  Ordon¬ 
nance  exécutoire  en  quatre  jours.  —  Plans-reliefs.  —  L’empe¬ 
reur  d’Autriche  à  l’Hôtel.  —  Le  prince  de  Montbarey.  —  Visites 
princières,  —  De  Guil>ert,  14*  gouverneur  (11  décembre  4783). 
—  La  reine  Marie-. \ntoinctte  à  l’Ilôtcl . 1  à  34 


LIVRE  DEUXIEME. 

De  1789  à  1815. 

États  généraux.  —  Assemblées  préliminaires.  —  M.  de  Sombreuil, 
12*  gouverneur.  —  Journées  de  juillet  1789.  —  Les  invalides 
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aux  jacoliins.  —  Projet  de  saiptirimer  l’ilüte).  —  I/ahlié  Maury, 
huhois-Criiiieé,  Cusline,  Guilîaiiine,  Clermont -Tonnerre, 
Knierv.  —  Assemblée  nationale.  —  Hôtel  national  des  Tiiilitaiies 

P 

1 

invalides  (!10  avril  ‘1792).  —  La  l'ranee  déelare  la  guerre  à 
i’Autrielie.  —  Knvaliissemonl  de  rilotel.  —  Adresse  à  l'As- 
seinbl(^  nationale.  —  .Matiemoiselle  de  Sombreiiil.  —  Dépouil¬ 
lement  de  i’oi'Iise.  —  Tomjde  (le  .Mats.  —  Les  révolotioniiaires 
à  rilülol.  —  l'itilêxement  dt^  areliives.  — Suppression  de  l'ad- 
niinist  ration  de  rHôtel.  —  Agence.  —  Pension  aux  invalides. 
—  lîriec  de  Afontigny.  —  Le  général  Berriirier,  13*  gou¬ 
verneur.  —  Pondalion  île  la  Uéiiiiijliipie.  —  Trü]iliées.  —  Le 
Directoire  à  rilüteL  —  Succursales.  —  18  brumaire.  —  Tro- 
plu‘es  de  l’arntée  ri’t trient.  —  Le  Premier  Consul  à  l’IIoleL  — 
Turenne.  —  Créât  ioti  de  nouvidles  suceursales.  —  Le  Premier 
Consul  de  nouveau  à  l’Hôtel.  —  Le  général  Serrurier,  I  gou¬ 
verneur.  —  Le  Ib'emier  Consul  est  proelamé  Lmfiereor,  — 
Institution  de  lu  Légion  d’Iionnettr.  —  L’Empereur  à  rilûtel.  — - 
Serment.  —  Cérémonie  eu  actions  de  grâces  de  l’avénenient  du 
Ibvmier  Consul  au  Irôoe  de  rEnipire,  —  Le  pape  Pie  VII  à 
rilôtel.  —  Visites  princières.  —  L’Etnpereur  à  l’Hôtel.  — 
L’épée  de  Frédéric  le  Grand.  —  Aloniutient  à  élever  pour  le 
cœur  rie  Vauban  aux  Invalides.  —  .Maréchal  Lamies.  —  Dota¬ 
tion  de  rilôlel.  —  Grand  conseil,  —  Naissance  du  roi  de 
Itoine.  —  Napitléon  aux  Tuileries,  le  19  décembre  ‘18I2.  — 
Hara'îuev-d’Hdliers.  —  Kblé.  —  Comte  de  Lariboissière.  — 
Napoléon  à  l’Hôtel  (b  mars  1813],  —  l.es  empereurs  de  Ibissif^ 
et  d’.Ltitriclie  et  le  roi  de  Prusse  à  rilùtel . 3b  à 
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De  181Ü  à  1818. 

Départ  de  Louis  XVHL  —  Ketour  de  Napoléon  de  l'ile  d’Elbe.  — 
Le  inarécbal  Davout,  niini.stre  de  la  guerre,- — Adresse  à  l’Em¬ 
pereur.  —  réadmissions  à  rilôtel.  —  Visite  de  l’Empereur  à 
rilùtel,  et  dernière  rencontre  de  l’Emperenr  avec  les  vieux 
soldats  d’Austerlitz  et  de  Wagram,  —  Revue  au  r.liain[)  de 
Alars.  —  Deuxième  IlesI  au  ration.  —  Le  maréchal  Serrurier  se 
dérobe  à  rilùtel.  —  Nouveau  conseil  d’administration,  — 
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Nomination  flps  liants  fonclionnairps.  —  Lo  fine  tlt^  ('.oitiiiy, 
-fo®  (ïoiivorneur. —  Lp  comte  d’Artois  et  la  l>au[thine  à  l’Hôtel. 

—  l/iiifant  d’Espagne  à  l’ilôtel.  —  Ordonnance  sur  le  cori>s  do 
l’intcndanco.  —  Mort  du  duc  Berry.  —  l\)rtnuts  des  niaré- 
chaux.  —  Mort  du  duc  de  Coignv.  —  Ite  Latour-Mimhouriî, 
ffi"  gouverneur.  —  Louis  XVIII  à  l’Hôtel.  —  Duc  de  Bellinio. 

—  Obsèques  du  marecbal  Davout.  —  Mort  tle  Louis  X\’III.  — 
Si di -Mahmoud  à  l’Ilôtel.  —  Le  prince  de  Salerne  et  la  duchesse 
do  Berry  à  l’Hôtel.  —  Charles  X  à  rilotel.  —  Le  légat  du  Pape 
à  l’Hôtel.  —  Le  duc  de  Bordeaux  à  T  Hôtel.  —  Ti*oplu*es,  — 
Réception  du  coeur  du  général  Klélier.  - —  Ol>scqiies  du  maré¬ 
chal  Saint-Cyr.  —  Le  roi  de  Kaples  à  i 'Hôtel.  —  Révolution 
de  1830.  — Prise  d’Alger.  —  Le  maréchal  Jourdan,  l”*^  go**- 
vernenr  (11  avril  18,30 J.  — ■  Général  Dalesme.  —  Trophées,  — 
i.ouis-Philippp  à  rilôtel.  —  Trophées,  —  Batterie  triomphale. 

—  Général  Fririon.  —  La  reine  de  France  à  rilôtel,  —  Trophées 
il’.Vlgor.  —  Le  maréchal  Moncey,  18^"  gouverneur.  —  Ordon¬ 
nance  et  projet  de  suf>primer  cette  hante  dignité.  —  Passy. 

—  T>e  Liadières,  —  Charles  Du[>in.  —  Attentat  contre  la  vie 
du  Roi  (18  juillet  183î>).  —  Ses  victimes,  —  Service  Irinèbre. 

—  Le  roi  de  Naples  de  nouveau  à  l’IIùtel.  —  Trophées.  — 

Obsèques  du  général  Danirémont.  —  Olisetpies  du  maréchal 

# 

fie  Lobau.  —  Le  jirince  de  Joinville  à  Sainte-Hélène.  —  Restes 
mortels  de  Napoléon  P""  à  l’ Hôtel.  —  Couronne  d’or.  — 
Obsèques  du  maréchal  .’doncey.  —  Visites  princières,  —  .Mort 
(In  duc  d’Orléans.  —  Adresse,  —  Maréchal  Oudinot,  19<>  «oii' 
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verneur,  —  Trophées.  —  Obsèques  du  mank-hal  comte  d’Erion. 

—  Trophées  de  iMogador.  —  Hussein -Bey.  —  Maréchaux 
Bertrand  et  Duroc.  —  Ibrahim- Pacha  à  rilôtel.  —  Trophées  du 
.Mexique,  —  Obsèques  du  maréchal  comte  Valée.  —  Sou  éloge, 

—  Obsèques  de  l’amiral  Du  perré.  —  Le  bey  de  Tunis  à  rHôtel, 

—  Obsèques  du  maréchal  Serrurier.  —  Obsèc(ues  des  deux 

grands  maréchaux  Bertrand  et  Dnrnc.  —  Obsèques  du  mart'- 
chal  de  Grouchy  (juin  1847).  —  Ohsèfiues  du  maréchal 
Oudinot  (13  septembre  1847).  —  Maréchal  Molilor,  20*^  gou¬ 
verneur.  —  Trophées  de  Fautahuha  (Océanie).  .  .  159  à  410 
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Dp  1848  à  1862. 


Lp  28  févrirr  18-48,  la  Rt^puClitiup  pst  })roclamt%,  —  Acllicsion  dcïi 
invalides. —  Insubordination  dans  Tllôtel.  —  Punitions  (7  avril), 
—  Cérémonie  funèbre  du  général  Négrier.  —  Idem  du  général 
Duvivier,  —  Députés  membres  du  conseil  d'adminislralion.  — 
I.e  président  do  la  Rt‘piibli(jue  à  l’Ilôtel,  —  Élections.  —  Le 
général  Jérôme  Bona[iarle,  21®  gouverneur.  —  Le  maréchal 
ilolilor,  grand  chancelier  de  la  Légion  dlionneur.  —  Reliques 
de  l’Empereur.  —  Anniversaire  du  ü  mai.  —  Élections.  — 
Obsèques  fin  maréchal  Bugeaud.  —  Ob.sèquæ  du  maré- 
clial  Molitor.  —  Le  prince  Jérôme  élevé  à  la  dignité  de 
nwréchal  de  France.  —  La  duchesse  de  Bade  à  l’IlôteL  — 


Obsètjues  du  maréchal  Dode  de  la  Bnmerie.  —  Obsèques  du 
maréchal  Sébasliani  (15  août  1851  ).  —  Obsèques  du  maréchal 
Soult  (13  janvier  1852).  —  Vauban.  —  Obsèques  du  maréchal 
Gérard.  —  Messe  anniversaire  (15  décembre  1852).  —  Relief 
du  siège  de  Rome,  —  Obsèques  du  maréchal  Exelmans.  — 
Abd-el-Kader  à  l’Ilôtel  (2  novembre  1852).  —  Proclamation  de 
l'Empire.  —  Le  duc  de  Padoue,  22®  gouverneur.  —  Le  prince 
Jérôme,  gouverneur  honoraire.  —  Trophées  de  Lagouat.  — 
Obsèques  du  duc  de  Padoue.  —  Le  général  comte  d’Ornano , 
23®  gouverneur,  —  Il  ‘est  rétabli  dans  la  première  sectjon  du 
cadre  de  réserve.  —  ReJiques  de  Napoléon  I®*".  —  La  reine 
douairière  d’Espagne  à  rHôtel.  —  Obsèques  du  maréchal  Saint- 
Arnaud  (46  octobre  1855).  —  Idem  de  l’amirai  Mackau.  —  La 
reine  d’Angleterre  à  rilôtei.  —  La  duchesse  de  Brabant  à 
rnôlel  {20  octobre  1855).  —  Le  roi  de  Sardaigne  à  l’ilôtel 
(28  novembre  4855).  —  Obsèques  de  l’amiral  Bruat  (Il  dé¬ 
cembre  1855).  —  Naissance  du  Prince  impérial  (16  mars  4856). 
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